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INTRODUCTION. 


J’espère que je ne paraîtrai pas abuser de mon droit 
de traducteur, en faisant encore précéder ce volume de 
quelques observations préliminaires. Je voudrais passer 
successivement en revue les différentes parties de la Gram- 
maire comparée de M. Bopp, pour essayer d’éclairer la 
marche de l’auteur et pour montrer comment ses re- 
cherches se tiennent et s’enchaînent. Un tel examen ne 
sera sans doute pas inutile; au milieu de cette profusion de 
faits de toute nature, il est bon de marquer les grandes 
divisions et de prendre quelques vues d’ensemble. Ce n’est 
pas que le livre de M. Bopp manque d’ordre; mais l’au- 
teur, qui se laisse conduire par son sujet, sous-entend 
volontiers les transitions. Je ne veux pas dire non plus que 
les considérations générales fassent défaut dans la Gram- 
maire comparée; mais elles se cachent en des recoins où il 
faut savoir les découvrir. 

DE U PHONÉTIQUE. 

Le premier chapitre décrit le système phonique et 
graphique des langues indo-européennes : c'est ce qu’en 
Allemagne on appelle la lautlehre, et ce que nous pouvons 
nommer en français la phonétique ou phonologie. De toute* 
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les parties lie la Grammaire comparée, cette première série 
d'observations déconcerte le plus le lecteur resté étranger 
aux recherches de philologie comparative : il doit se de- 
mander pourquoi la linguistique moderne accorde une si 
large place à l’étude des voyelles et des consonnes, quand 
deux ou trois pages suffisent à la plupart de nos gram- 
maires pour faire connaître les sons et les lettres de l’al- 
phabet soit grec, soit latin, soit français. Mais on n’aura 
pas de peine à se rendre compte de cette différence de 
méthode, si l’on prend garde que la philologie compara- 
tive ne se propose pas le même objet que nos grammaires 
classiques. 

Nos livres de classe prennent le grec, le latin ou le 
français, non pas dans leur développement historique, 
mais à un moment donné de leur existence. C’est, par 
exemple, le latin que la société polie écrivait à Home au 
temps de César ou d’Auguste, que le plus grand nombre 
des grammaires latines se proposent de nous apprendre. 
Il n’entre pas dans leur plan de se demander ce qu’étaient 
à l’origine, ni ce que sont devenus par la suite, ni même 
ce qu’ont pu être vers le même temps dans la bouche du 
peuple, les sons de la langue romaine. Le champ de 
l'étude grammaticale étant ainsi délimité, le lecteur peut 
se contenter de quelques indications sommaires sur la 
valeur et la prononciation attribuées par un certain nom- 
bre d’hommes, pendant un court espace de temps, aux 
différentes lettres de l’alphabet. 

Mais supposez que le grammairien, oubliant pour un 
instant les bornes étroites qu’il s’est, posées, s’avise seule- 
ment de comparer le latin de Virgile à celui d’Eunius, ou 
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la langue de Cicéron à celle des Gracques : il sera aussitôt 
amené par la force même des choses à nous donner quel- 
ques règles de phonétique. Il nous dira, par exemple, qu’au 
temps d'Ennius et de Plaute, on prononçait et l’on écrivait 
manufestus , manubus, aurufex, sacrujico, maxumus, decumus, 
mancupium , alumentum, lubet, inclulus, et que l’uqui ligure 
dans ces mots s’est plus tard aminci en »’; qu’on avait de 
même des génitifs comme Castorus , Cererus, Venerus, nomi- 
nus, par tus , bonorus, et qu’un plus ancien génitif en os, 
semblable au génitif grec, s’est conservé dans senaluos, ma- 
gistraluos, domuos; qu’au temps de Pyrrhus et des guerres 
puniques on écrivait au nominatif Iribunos, Jilios, primo », 
Plautios 1 ; que l’s à la lin de ces nominatifs, de même qu’à la 
lin des adverbes muftis , polis, et des secondes personnes du 
passif comme dcler taris , vidrbaris, loquererix, ne faisait pas 
position et qu’il pouvait être omis 5 ; qu’ainsi se sont formés 
mage, pote, et les secondes personnes delectare, vùlebare, 
loquerere. Il dira encore qu’entre deux voyelles, au lieu 
d’un r, l’ancienne langue latine nous présente souvent un 
*; qu’au lieu d e Lares, Valerius, arborent, robore, pignora, 
fœderum, plurima, meliorem, majoribus, erit, on trouve 
Luxes, Valesius, arbosem, robose, pigiwsa , Jœdesum , plusima , 
meliosem, majosibus, esit; ainsi s’explique l’s qui est resté 
dans arbos, robustus, pigHus, Jtrdus, plus, melius, majus, 
esse; par le même changement, on peut se rendre compte 


1 Corssen . Prononciation . vocalisme et accentuation île la langue latine , 
I. |i. 1 A3 et auiv. o/io et suiv. 

’ Vïla ilia tli/inu' locoi|uc. 

Ekmls. 

Compares Cicéron, Ornlor, 48; Quintilien, IX, 4, 38. 
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du rapport qui existe entre les nominatifs «•*, Jlox, jus, 
genus et les génitifs mis, j loris , juri», generis; entre les 
participes tislus, gestus , mœstus, queslus et les infinitifs 
tirere, gerere, mœrere, queri; entre heslemus et heri; entre 
quœmmus et qiurrimus. Le grammairien sera aussi conduit 
à montrer que les diplilhongues de l'ancienne langue la- 
tine, qui, au temps d’Auguste, se sont toutes résolues en 
voyelles longues, à l’exception de la seule diphthongue au, 
existaient encore du temps des Scipions; qu’on écrivait 
lottcere, doucere , deivus, dcicere, feidere, foidus, inoinia, 
praida, aulilcs , au lieu de lucere , ducere, divus, dicere , 
Jiderc, fœdus, mania, prwda , /édiles. Ainsi s’expliquera la 
différence de quantité qui existe entre dkere et catuidicus, 
entre ducere et dücem, entre fidere et f ides , entre lûccre 
et lûcema; car la voyelle est brève Jà oii elle est restée 
pure , tandis qu’elle est longue quand elle est le débris 
d’une ancienne diphthongue Ces remarques et beaucoup 
d’autres de même nature s’imposeront au grammairien, 
aussitôt que, perdant de vue son objet immédiat, qui est 
le maniement pratique de la langue, il voudra comparer 
le latin à lui-même et en esquisser les transformations. 
Naturellement et presque à son insu, la phonétique s’in- 
troduira dans son livre à la suite de l’histoire. 

Mais les règles de phonétique deviendront encore bien 
plus nécessaires si la langue, au lieu de nous être par- 
venue sous une forme unique, ainsi qu’il est arrivé pour 
le latin, est représentée par différents dialectes. Nos au- 
teurs de grammaires grecques s’en sont bien aperçus; 

1 Sur l'origine de cette diphthongue, ijut provient d'un renforcement 
de In voyelle radicule, voyez S *if». t. et suiv. 
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mais comme iis ne voulaient pas s’écarter «lu plan tout 
didactique qu’ils s’étaient tracé, ils ont dû, pour leurs 
paradigmes, faire choix d’un certain dialecte qu’ils pré- 
sentent comme modèle. Vers la fin de leur ouvrage, après 
avoir montré la flexion du nom et du verbe, et après avoir 
donné les règles de la syntaxe, ils accumulent dans un 
chapitre à part, comme dans un musée des antiques, 
toutes les formes qui s’éloignent du dialecte arbitraire- 
ment proposé comme type : c’est là que, entre beaucoup 
d’autres choses, ils nous apprennent, sans plus ample ex- 
plication, qu'au lieu de pépovai, les Doriens disent 
part, Çêpov r» ; qu’au lieu de ■aXs'jiropau , le dialecte 
attique fait ■aÂsvrovpai ; qu'au lieu de xteivù), <pOdpw , 
Xtipwv, les Eoliens disent ktéi’vu , ÇOéppù) , yèppwv. 
Quel rapport existe entre ces variétés d’une seule cl 
même forme primitive? comment la même langue est- 
elle arrivée à so scinder en plusieurs dialectes? Ce sont là 
des questions que nos grammaires grecques ne cherchent 
point à résoudre et ne songent pas même à poser. Isolées 
des formes offertes en exemples, les formes dialectales ne 
servent point à les expliquer et ne sont point expliquées 
par elles. 

Tout autre sera la méthode de qui voudra écrire une 
histoire de la langue grecque : il sera obligé d’examiner 
les sons dont elle disposait dans sa période la plus an- 
cienne, eide montrer ce que chacun est devenu chez les 
diverses populations de race hellénique. Il devra faire 
voir, par exemple, «pie le t, suivi d’un «. s’est changé 
en & chez les Ioniens, mais que le dorien a souvent gardé 
l’ancienne consonne; qu'ninsi nous avons £«ti en regard 
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de la forme ionienne <$yai, (pins en regard de pâais, 
■aXovnos en regard de -aXovaios, et (pépovri, TiOévtt. 
eiKixu en regard de < pépovtrt, . etxom. L’historien 

de la langue nous dira encore que deux consonnes pri- 
mitives, le j et le v, disparues de l’alphabet classique, ont 
cependant laissé de nombreuses traces de leur présence 
dans les divers dialectes de la langue grecque : qu’en 
éolien, par exemple, le j s’assimile volontiers à une liquide 
précédente, en sorte qu'on a xtét >vu> (pour xt évjco 1 ), 
(pdèpp'j) (pour pOépjfjù). yéppwv (pour %épjav), au lieu 
que le dialecte attique vocalise ordinairement le j en i et 
le fait passer par-dessus la liquide précédente; de là les 
formes xteiVm, QOeipu) , %eipuv. Au futur attique -®Xev- 
(Toüpau (pour «Xsv(T<bp.au), l’i s’est changé en e et con- 
tracté avec la voyelle suivante, tandis qu’il a disparu dans 
la forme ordinaire ■akevaofjMt*. Ce qui, dans les gram- 
maires de nos écoles, s’appelle vaguement un échauffe ou 
une permutation, devient de la sorte un événement bien 
défini qui vient se ranger à su place dans l’histoire de la 
langue : une chronologie au moins relative introduit l’ordre 
et l’enchaînement parmi des faits qui nous étaient pré- 
sentés comme autant d’accidents sans cause connue et 
sans lien visible.. 

Que le grammairien franchisse les bornes d'une courte 
période de temps ou qu’il étende sa vue au delà d’un cer- 
tain dialecte, il est aussitôt amené à l’étude des lois pho- 
niques. A plus forte raison ce genre de recherche sera-t-il 
nécessaire dans une science qui embrasse l’ensemble des 

1 Sur l'origine de ce j, voyez. S 1 09 ", 9 . 

‘ |/i /est conservé dans les futurs nttiques comme «rp* £iope>. 
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idiomes indo-européens et qui s»; propose d’en retracer 
l'histoire. Avant tout autre examen, le philologue relè- 
vera les faits qui ont changé les sons et modifié le clavier 
des idiomes mis en parallèle. Comment rapprocherait-il 
le grec eïypv tr j’avais v du sanscrit avaham eje transpor- 
tais n, s’il n’avait d'abord ramené le verbe grec à sa forme 
plus ancienne êFe/pv, et s’il n’avait montré que les deux 
mois se correspondent lettre pour lettre 1 ? Comment ver- 
rait-il dans le gothique faihu w bétail , richesse s le repré- 
sentant du latin pecu, s’il n’avait d’abord exposé la loi qui 
a rendu non-seulement possible, mais nécessaire, la subs- 
titution, en gothique, de deux aspirées aux ténues primi- 
tives 3 ? La phonétique nous permet de rapprocher ce qui 
en apparence est dissemblable, de même qu’elle nous 
oblige quelquefois à séparer ce qui, à première vue, pa- 
raît identique. Guidée par elle, l’étymologie n’est plus 
obligée de se confier à des analogies trompeuses de son 
ou de signification : elle détermine le plus souvent à 
l’avance la forme que telle ou telle racine, telle ou telle 
flexion grammaticale, si elle s’est conservée en sanscrit, 
en grec, en latin, en gothique, a dé adopter dans ces 
idiomes. 

On demandera, sans doute, par quelle voie la gram- 
maire comparative est arrivée à établir ces règles. Comme 
toutes les sciences expérimentales, la phonétique a été 

1 Sur l'e et To, qui remplacent habituellement en grec un a primitif, 
voyez I 3 . Un m final devient v (S 18). Le x est le substitut du gh sanscrit 
(S i 3 ), dont il n’est resté dans avaham que la seconde partie h (S s.T). — 
Remarquez la différence de signification des deux verbes : le sens primitif 
"transporter» s'est conservé en grec dans le substantif à%oi. 

' Voyez S 87. 1. Sur la dipblbongue ni, dans failm, voyez S 8a. 
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constituée par une série graduelle il observations. Les 
identités évidentes furent constatées d’abord : il n'était 
pas diflicile de reconnaître dans le sanscrit manas «.es- 
prit * le pendant du grec pivot, ni dans asti <r il est - 
le représentant du grec écrit et du latin est, ni dans da- 
dflmi «t je donne*, dadhàmi «je place*, ceux de StSw pu, 
rlOv pi- Le comparatif sanscrit en taras , tard, tarant répon- 
dait évidemment au comparatif grec en repos, repa, re- 
pov. En général, les flexions et lessuflixes, <pii, par leur 
nature, ne prêtent pas à l’équivoque, et qui sont plus 
faciles à reconnaître, parce qu'ils se répètent pour des 
centaines de mots, servirent à poser les premières lois 
phoniques. Celles-ci, une fois trouvées, en firent aper- 
cevoir d'autres plus cachées, quoique non moins certaines, 
qui à leur tour mirent le philologue sur la voie de décou- 
vertes nouvelles. A mesure que les observations devinrent 
plus nombreuses et plus exactes, on aperçut plus claire- 
ment les règles particulières qui modifient ou qui limitent 
les lois générales. On arriva de la sorte à décrire en dé- 
tail les habitudes phoniques des divers idiomes indo-euro- 
péens, et, par un résultat assez inattendu, quoique natu- 
rel, la grammaire comparée, en mettant chaque dialecte 
à sa place dans l'ensemble de la famille, fit mieux ressortir 
les traits qui le distinguent de ses frères. 

L’expérience seule pouvait démontrer s’il était pos- 
sible de retrouver les lois qui ont fait prendre des aspects 
si différents aux rejetons épars de la souche primi- 
tive. Supposons qu’au lieu de la langue des Yédas, de 
l’Avesta, des Douze Tables, d’Homère. d’Ulfilas et de 
Cyrille, nous fussions réduits à rapprocher l’indoustani. 
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l<‘ persan, le français, le grec moderne, l'allemand el le 
russe : il est probable qu'entre ces idiomes on aurait 
aperçu un air de famille; mais, vraisemblablement, la 
grammaire comparative des langues indo-européennes ne 
serait jamais devenue une science. Même avec le secours 
de ces antiques documents, le succès de ces recherches 
n’était pas certain a priori. Il aurait pu se faire, en effet, 
que les idiomes indo-européens se fussent séparés à une 
époque où leur système phonique aurait été encore assez 
flottant pour qu il fût à jamais impossible de ramener à 
des lois de permutation régulières les modifications sur- 
venues dans la période de leur développement indépen- 
dant. Il n’en est rien : une étude attentive a prouvé que 
les différences qui séparent toutes ces langues peuvent 
généralement se résumer en un certain nombre de règles 
constantes et sûres. La phonétique, pour vérifier l’exacti- 
tude de ses principes, dispose du même moyen de contrôle 
que les autres sciences expérimentales : l'application à un 
nombre toujours croissant de cas des lois qu'elle est 
d’abord parvenue à établir. 

Mais on ne s’est pas contenté de dresser pour les sons 
des différentes langues des tables d'équivalence. Faisant 
un nouveau pas dans la voie de l’observation, la gram- 
maire comparée s’est attachée à distinguer dans chaque 
alphabèt les lettres primitives, antérieures à la séparation 
«les idiomes, et les lettres secondaires, dérivées . à une 
époque relativement récente des lettres primitives. Dans 
l’alphabet sanscrit, par exemple, on a reconnu que des 
classes entières de consonnes sont sorties de consonnes 
plus anciennes. Ainsi le x grec a jusqu'à trois représen- 
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laiils habituels en sanscrit : le k, le c et le r. Mais parmi 
ces trois articulations, le k seul est primitif; le c' et le ç 
en sont des modifications représentant un changement de 
prononciation analogue à celui qui a eu lieu en français 
pour le c latin, dans les mots comme chaud ( calidus ) et 
cendre ( cinerem ). Si nous voulons donc rapprocher la ra- 
cine grecque Xvn «briller» (par exemple dans df tpikvxv 
«crépuscule», dans Àeoxo's «blanc») de la racine sans- 
crite rue ' 1 «briller», ou le nom de nombre Sénat, «dix» 
du sanscrit daçan (même sens), il faudra, en quelque 
sorte, rajeunir les deux formes indiennes et leur substi- 
tuer ruk\ dalcan. Le grec et le latin donnent lieu à des 
observations analogues. .Ainsi le grec Çvyov répond au 
sanscrit yugam et au latin jugum; mais le K n'est pas une 
lettre primitive : c'est une altération du j, analogue à celle 
que le j subit dans le dialecte vénitien. De même encore, 
le latin bits représente le sanscrit dvùs et le grec Sis ; mais 
si nous voulons nous rendre un compte exact de cette 
correspondance, il faut rétablir en grec le r qui s’est 
perdu (SFis), et restituer au mot latin le d qui ne pouvait 
guère manquer de tomber après que le r se fut durci en 
b ( dbix ) s . Cette histoire des sons a une grande impor- 
tance : elle a permis de constater qu’il existe des échelles 
phoniques que les langues peuvent bien descendre, mais 
qu’elles ne remontent jamais. Elle donne nu philologue 

1 La permutation de r et de t est «les plus fréquentes. Voyez S «o. 

* L’ancien le s’est maintenu , par exemple, dans les substantifs rôka «lu- 
mière», rukma «or». 

5 Comparez ducllum, qui est devenu bellum; duotuts, qui est devenu bo- 
nus. Le même fait a eu lieu également en zernl. où bis (pour dris , dbis) 
veut dire «deux fois*. Voyez S 3og. 
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les moyens de rétablir par la pensée la série des formes 
intermédiaires et d’expliquer par quelle succession de faits 
des lettres de valeur souvent très-dissemblable se trouvent 
placées, comme dans SU et bis , en regard les unes des 
autres. 

Tantôt c’est le sanscrit ou le zend, tantôt c’est le grec, 
le latin, le gothique ou le lithuanien qui a conservé la 
forme primitive. Le plus souvent, aucun de ces idiomes 
ne l’a gardée intacte, mais chacun l’a modifiée suivant ses 
lois phoniques particulières. Le devoir du philologue est 
alors de rechercher si, en corrigeant les changements sur- 
venus de part et d’autre, comme fait l’éditeur qui com- 
pare les manuscrits d’un texte altéré, il n’est point pos- 
sible de retrouver la forme mère. Ce travail de restitution 
n’est pas aussi conjectural qu’il peut le sembler à première 
vue, car le langage, étant l’œuvre instinctive des peuples, 
laisse au hasard une part moins grande que les distrac- 
tions des copistes. Non-seulement la grammaire compa- 
rative peut faire remonter aux mots de chaque langue 
un ou plusieurs degrés de l’échelle phonique, mais dans 
un grand nombre de cas elle arrive jusqu’à une forme qui 
se trouve située comme au point de jonction des formes 
réellement conservées par les différents membres de la 
famille. Quand nous rapprochons, par exemple, le sans- 
crit vahanti tr ils transportent *, le zend vazend, le dorien 
ë/owi, le latin vehunt, le gothique ri garni, l’ancien slave 
vezuntï, tous ces mots nous ramènent à un primitif vaghanti 
qui ne s’est conservé nulle part, mais qui est comme le 
type nécessaire de ces exemplaires diversement modifiés 
d’une seule et môme forme primitive. Un nominatif patar-s 

II. I* 
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nous est désigné comme l'ancêtre commun des nominatifs 
«aen/j s, paler, pittï que nous présentent le grec, le latin 
et le sanscrit. Le latin pecu, le gothique faihu et le sans- 
crit paru nous conduisent à un primitif paku « bétail d. On 
est convenu d’appeler indo-européenne» ou aryennes 1 les 
formes ainsi restituées par induction 1 . 

Pour exposer les lois phoniques des différents idiomes 
de la famille, le philologue a donc le choix entre deux 
méthodes. Après avoir décrit l’alphabet de la langue indo- 
européenne, aussi exactement que le permet l’état actuel 
de la science, il peut montrer ce que chaque lettre est 
devenue dans la houche des divers peuples aryens. C’est 
la méthode déductive, qui se recommande par sa brièveté, 
par sa clarté et par l’ordre qu’elle permet de donner à 
l’exposition. M. Schleicher, dans son Compendium , a em- 
ployé cette méthode, qui convient surtout pour l’ensei- 
gnement. Ou bien le linguiste, faisant assister le lecteur 
à ses recherches, lui montrera par quelle série de rap- 

1 Les Indmis et les Iraniens sont les seuls peuples qui se soient donne 1 le 
■loin d’Aryas. C'est par extension qu'on n applique ce nom à In famille tout 
entière , ainsi qti a l’idiome dont les longues indo-européennes sont sorties. 

1 Pour montrer que In langue indo-européenne n'est pas une pure con- 
ception idéale, mais qu'on peut, jusqu'à un certain point, la reconstruire. 
M. Schleicher s’est récemment complu à écrire un apologue dans celte 
langue antéhistorique. Il a pris soin de ne mcltre dans ce morceau, d’ail- 
leurs très-court, que des mots et des flexions grammaticales dont le témoi- 
gnage des différentes langues de la famille atteste l'antiquité et permet de 
conjecturer la forme. Il va sans dire que ce texte , qui s'appuie sur nos con- 
naissances actuelles , devra sans doute aux éditeurs futurs plus d’une amé- 
lioration. (Voir les Mémoires de philologie comparée publiés par kuhn et 
Schleicher. tome V, page sot) — Comparez aussi Fiek. Vocabulaire de la 
langue indo-germanique. Gtrllingue, 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. 


Mil 


prochements il arrive à constater la correspondance des 
sons de môme origine et pour quelle raison il les rattache 
à tel ou tel son primitif. C’est la méthode d’induction, qui 
nous associe au travail de l’auteur et nous permet de le 
contrôler. M. Bopp, qui ouvrait la voie à la science, et 
qui avait besoin de former son public à ce genre de re- 
cherches, s’est décidé pour cette seconde méthode, plus 
lente, mais plus sûre. L’un et l’autre procédé seront sans 
doute employés à l'avenir tour à tour, suivant qu’il s’agira 
d’enseigner une loi bien constatée ou d’exposer des faits 
encore peu connus ou contestables. 

Nous avons parlé jusqu’à présent des changements pho- 
niques qui modifient l’aspect extérieur des idiomes, sans 
nous demander quelle en peut ôtre la cause. Il n’est pas 
douteux qu’il ne faille surtout la chercher dans la structure 
de l’appareil Vocal *. Si chez certains peuples d’une môme 
race des lettres permutent ou se confondent entre elles, 
si certaines articulations se renforcent ou s’amollissent, 
si des séries entières de sons se déplacent suivant une loi 
de progression régulière, il faut voir dans ces faits autant 
de modifications organiques qui, en dernier ressort, sont 
du domaine de la physiologie. 11 semble donc qu’une pho- 
nétique bien faite doive être accompagnée et commentée 
par une description des organes de la parole. Mais, sans 
vouloir diminuer en rien l’importance des recherches phy- 
siologiques dont le langage a été l’objet®, on peut remarquer 


1 C'est ce qui explique In régularité des lois phoniques. 

* Notamment dans ces dernières années, il a été publié sur ce sujet de 
remarquables travaux par MM. du Bois-Reymond , Brficke, Helmboit/ et 
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qu’eu général le philologue les dirige plutôt qu’il n’est dirigé 
par elles. L’anatomie nous dira sans doute comment il a pu 
se faire que le * sanscrit soit devenu un h en zend; mais 
il est permis de croire que la parenté de ces deux lettres 
aurait longtemps échappé au physiologiste, s’il ne l’avait 
apprise du grammairien. Si l’on songe d’ailleurs qu’il est 
souvent difficile , pour les langues mortes, de constater la 
vraie prononciation des lettres, si l’on prend garde que 
les changements phoniques sont le produit d’altérations 
graduelles, souvent déterminées par des causes fort com- 
plexes, si l’on réfléchit enfin qu'il y a des possibilités 
physiologiques qui ne sont jamais devenues des réalités, 
on trouvera naturel que ces deux ordres d’observation 
restent pour un temps séparés. En ne prenant d’autre 
maître que l’histoire des idiomes, le philologue préparera 
à la physiologie des matériaux d’autant plus sûrs qu’ils 
auront été amassés sans aucune vue systématique. 11 ne 
faut pas oublier d’ailleurs que tout en subissant les in- 
fl uenccs physiques qui modifient sa prononciation , l’homme 
intervient activement dans le développement de son lan- 
gage : tantôt en corrigeant, tantôt en aidant l’action des 
lois phoniques, il les empêche de nuire et parfois les fait 
servir à l’expression de sa pensée. 

De toutes les parties de la grammaire comparative, la 
phonétique est celle qui, dans les vingt dernières années, 
a été le plus cultivée et a fait les progrès les plus rapides. 
A mesure qu'on a approfondi la structure des langues 
indo-européennes, on s’est aperçu que les différences 

Merkel. Voir aussi Max Muller. Leçons sur ia science du langage. 9 e s^rie. 
3* leçon. 
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matérielles qui les séparent tiennent en grande partie à 
l’elTet des lois phoniques. On a remarqué combien les 
autres chapitres de la grammaire s’abrégent et se sim- 
plifient, une fois qu’on a fait la part des modifications 
extérieures que la prononciation des diverses langues fait 
subir au corps des mots. Pour montrer, par exemple, 
l’identité de l’imparfait sanscrit abharam et de l’imparfait 
grec êQepov, il ne reste plus guère, après une exposition 
complète des règles phoniques, qu’à mettre les personnes 
des deux temps en regard les unes des autres. La re- 
cherche de l’origine des formes grammaticales, l’étude 
étymologique des mots ne doivent commencer qu’après 
([lie le philologue a mis à profit tous les renseignements que 
fournit la phonétique. Beaucoup de questions à première 
vue insolubles s’expliquent alors d’elles-mèmes; beaucoup 
d’exceptions apparentes sont ramenées sans difficulté à 
des règles générales. En effet, les formes que les gram- 
maires spéciales regardent comme des anomalies ne sont 
souvent que des témoins isolés et mal compris d’une pro- 
nonciation plus ancienne. 

Loin de trouver trop grande la place accordée par 
M. Bopp à 1' exposition du système phonique et graphique 
des idiomes indo-européens, on pourrait donc être tenté 
de penser quelle n’est pas assez large. L’auteur se borne 
trop au strict nécessaire : en ce qui concerne particulière- 
ment le grec et le latin, on regrettera peut-être l’absence 
d’une étude spéciale où seraient marqués en détail les 
traits particuliers qui caractérisent ces idiomes. Grammai- 
rien avant tout, plus désireux de pénétrer dans le méca- 
nisme du langage que de décrire les faits qui en modifient 
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l'aspect extérieur, M. Bopp ne montre pas pour l’histoire 
des sons cette curiosité complaisante, cette passion désin- 
téressée qui fait accumuler à J. Grimm, dans sa Gram- 
maire allemande, des pages entières d’exemples pour un 
changement phonique, et qui lui a fait écrire un volume 
sur les transformations des voyelles 1 . Ajoutons cependant 
que toute la phonétique de M. Bopp n'est pas renfermée 
dans le premier chapitre. Il y revient souvent par la 
suite, à propos de diverses observations grammaticales, 
et il complète de la sorte, à mesure qu’il en trouve l’oc- 
casion, les lois qu’il a esquissées en commençant. 

Le progrès de la science, en confirmant la plupart des 
règles données par M. Bopp, a pourtant fait paraître 
quelques-unes d'entre elles un peu libres. Quand il sup- 
pose, par exemple, que le suflixe sanscrit -vaut est de- 
venu en latin -lent, que le mot vdri r eau ti est représenté 
par le latin mare, que la racine re» tt croître « se retrouve 
dans crescere, et que le causatif bhdvaydmi a fourni au 
latin le verbe facere' 1 , il admet pour la seule lettre v 
quatre permutations différentes qui auraient besoin d'être 
appuyées sur des exemples moins contestables 5 . D’autres 
fois, les explications de notre auteur paraissent trop arti- 
ficielles : pour montrer comment la désinence as est de- 
venue tl en sanscrit et en zend , il admet que 1'* s’est 
d’abord changé eu v, puis en w 4 . Il ne tire pas toujours 

1 Grammaire allemande. Troisième édition itn tome I". 

* Voyez S ty. 

' C'est surtout le 5 ao et les rapprochements qui s’y rélcrent qui donnent 
lieu à la critique. Voir sur ce sujet Corssen, Additions critiques à la théorie 
îles formes en latin, p. ayA et suiv. 

1 Voyez SS aa cl 56 \ 
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une ligne de démarcation assez nette entre les diirérenLs 
idiomes et s’autorise trop facilement de ce qui est licite 
dans l’un pour admettre la mémo faculté dans un autre. 
On est surpris, par exemple, de voir l’arménien cité en 
témoignage pour un changement de lettre qu'aurait opéré 
le latin 1 . Si des rapprochements de ce genre démontrent 
ta possibilité d'une loi phonique, l’existence de In loi a 
besoin d’étre établie par des preuves tirées de l’idiome 
lui-même. Les recherches de MM. Kuhn, Curtius, Schlei- 
cher et Corssen ont, sur certains points, rendu la pho- 
nétiq§e indo-européenne plus précise et plus rigoureuse. 
La sévérité toujours croissante de la méthode est à la fois 
le résultat naturel et la condition, nécessaire du progrès 
de ces études. 

Il faut rappeler d’ailleurs que, sous sa forme modeste, 
la phonétique de M. Bopp contient quelques découvertes 
capitales. Mais il en est des vérités scientifiques qui 
entrent dans le domaine commun, comme des inventions 
qui nous deviennent trop familières : on oublie de se de- 
mander quel en est l’auteur. Par la loi de suppression des 
consonnes finales dans les langues slaves, M. Bopp a jeté 
sur la déclinaison et la conjugaison de ces idiomes une 
lumière aussi vive qu'inattendue. Il a montré, par exemple, 
que dans l'impératif slave ve»i ir transporte! n, vexi tr qu’il 
transporte! s, nous avons des formes correspondant au 
potentiel sanscrit vahès, vahét, au futur latin vehes, vehet , 
à l’optatif grec ë/pts, e/oi, au subjonctif gothique vigais, 

' Voyez S 34a. Une nuire fois (S 35g), c’est le prâcrit, le tsigane et le 
celtique qui sont invoqués à l'appui d'une permutation de leUre en litiiua- 
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1NTR0IÎ (ACTION. 


vigai.- Dans les génitifs singuliers comme ncbcsc or cœli •» , 
dans les nominatifs pluriels comme siinove erliliin, il a fait 
voir, grâce à la même loi, des formations identiques au 
sanscrit nabhasas « du nuage n , sûnavas « les fds -n. Ainsi que 
le dit naïvement l’auteur 1 , «cette loi était moins aisée à 
reconnaître qu’elle ne peut le sembler aujourd’hui qu’elle 
est trouvée. n D’autres fois, en constatant l’origine d’une 
lettre, M. Bopp rend leur caractère véritable à des formes 
jusque-là inexpliquées. Les locatifs slaves comme vïdo- 
vacliü «dans les veuves n et les prétérits comme dacliü «je 
donnais cessèrent d’être des énigmes, du moment que 
M. Bopp eut montré dans le ch le représentant d’une an- 
cienne sifflante : vïdorgchü est formé comme le locatif 
sanscrit vidhavàsu, et les prétérits comme dachü, qu’on 
avait pris pour des parfaits, répondent aux aoristes sans- 
crits et grecs en sam, <ra. 

A M. Bopp revient aussi l’honneur d’avoir le premier 
aperçu la cause de ces phénomènes singuliers, nommés 
par les grammairiens irlandais éclipse et aspiration, qui 
donnèrent aux langues celtiques une physionomie à part. 
H découvrit que les modilications subies par la partie ini- 
tiale des noms doivent être rapportées à l’action de la 
désinence qui, dans une période antérieure de la langue, 
terminait l’article précédent. La philologie comparative 
parvint de la sorte à reconstruire des formes disparues, à 
l’aide de l’empreinte que le mot voisin en avait gardée. 


DES RACINES. 

Après avoir étudié les éléments les plus simples du 
1 Première édition de In Grammaire comparée. Deuxième fascicule, p. v. 
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langage, c'est-à-dire les sons, M. Bopp passe à l’examen 
des racines. Quoique, dans l’état où nous sont parvenus 
nos idiomes, il faille ordinairement recourir à une sorte 
de dissection pour dégager d’un mot sa racine, celle-ci 
ne doit pas être considérée comme un pur produit de 
l’abstraction scientifique. Elle est, au contraire, un tout 
significatif, qui a possédé, dans la première période du 
langage, sa valeur indépendante. On ne concevrait pas - 
comment le verbe asmi peut signifier tr je suisn, si les 
deux éléments dont est formé ce mot, as itètren et mi 
(pour ma) ejcn, n’avaient eu d’abord leur signification 
propre et leur existence individuelle 1 . Nous sommes ra- 
menés de la sorte vers un âge antérieur à la flexion, où 
les groupes phoniques dont sont composés nos mots ne 
s’étaient pas encore agglutinés, et où les idées qu’ils ex- 
priment ne s’étaient pas encore subordonnées les unes 
aux autres. Mais, sans remonter vers une période aussi 
lointaine, on voit que certains idiomes ont encore gardé 
en partie la conscience des éléments qu’ils mettent en 
œuvre. Pour former des noms dérivés, les Grecs savent 
très-bien dégager de leurs verbes la syllabe qui en est le 
noyau. C’est ainsi que de yi-yvù-oxu) ils ont tiré yvû-ai s, 
yvw-<fi6s, yvci-p.tr, yvw-pa., yvû-ptpos ; dans -apaujo w, 
ils ont pris la syllabe radicale ■apa.y pour en faire ■apày- 
(jis, 7Spâ,x-T(i)p , 'apâ.y-u.a. s -. De leur coté, les grammai- 

1 Voyez t. P r . p. xxi et suiv. Comparez aussi sur re sujet un intéressant 
opuscule de G. Gurtius : De la clironologie dans l'histoire des langues indo- 
européennes. Leipzig, 1867. (Extrait du tome V des Mémoires de l’Aca- 
démie de Saxe.) 

* Il est vrai que les Grecs étaient |>articuiièremenl servis par le méca- 
nisme de leur conjugaison, qui, h l'aoriste second, leur fournit la racine 
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riens de l’Inde, quand ils dressèrent la liste des racines - 
sanscrites, furent sans doute guidés autant par l'usage 
instinctif de leur idiome que par des règles analytiques. 

O11 peut donc dire que la racine, après avoir eu sa pé- 
riode d'existence libre et indépendante, garde encore au 
sein des mots où elle est enfermée une sorte de vie la- 
tente et de personnalité virtuelle. 

.Vf. Bopp distingue deux sortes de racines : les racines 
verbales, appelées aussi racines prédicatives ou attributive s, 
qui marquent une action ou une manière d’èlre, comme t 
cr allen), dhd <r poser*, dd «donnera, bhar r porter*, div 
ce briller -r» ; et les racines pronominales, nommées aussi 
racines indicatives, qui désignent les personnes ou les 
choses, avec une idée accessoire d’éloignement ou de proxi- 
mité : telles sont a, nui, tu, su, ya. Ica, nu, i. Cette division 
des racines en deux classes a été quelquefois contestée. 

Mais outre que les essais faits pour rapporter les racines 
pronominales à des idées attributives n’ont généralement 
donné que des résultats fort peu satisfaisants, nous ne 
voyons pas pourquoi la linguistique n'admettrait point 
une distinction si conforme à la nature des choses. Pour 
interpréter la pensée humaine, le langage dispose de deux 
moyens : il peut peindre les objets, en choisissant pour 
chacun sa manière d'élre ou sa qualité la plus saillante 
(c’est le rôle des racines verbales); ou il peut, montrer les 
objets, en appelant sur eux, à Ijaide de la voix, l'attention 
de celui qui écoute (c’est l’emploi des racines pronomi- 

soiis sa forme la plus simple. Mais’ ils ont eux-mi'mcs contribué nu déve- 
loppement de ce mécanisme. Voyci G. Ctirlius, Formation des temps et 
des modes eu (froc et en lutin, p. |46 et suiv. 
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nales). La combinaison de ces deux sortes de racines a 
donne, dans les langues indo-européennes, les noms et 
les verbes, dont le caractère commun est de désigner une 
personne ou un objet en même temps qu’ils expriment 
une action ou une qualité. ‘ * 

La racine verbale marque une idée placée au-dessus 
ou en dehors de toute catégorie grammaticale : bluir, que 
nous traduisons par « porter*, faute d’une expression plus 
générale, peut donner naissance à nn substantif signi- 
fiant c porteur n ou c fardeau*, aussi bien qu’à un verbe 
(t je porte 7i. Certaines familles de langues ont déterminé 
la racine à l’aide de modifications internes; mais, dans la 
famille indo-européenne, la racine est un corps fermé et 
presque invariable, qui se détermine en s'entourant de 
syllabes étrangères. Les seules modifications régulières que 
le mécanisme de nos langues permette à la racine sont 
le redoublement, le renforcement et la nasalisation. 

Le redoublement semble être un reste de la période 
où le langage, pour marquer la durée, l’achèvement, la 
fréquence ou le surcroît d’énergie de l’action, n’avait 
d'autre ressource que la répétition de la racine : ainsi la 
première syllabe du parfait ba-bhùr-a «j’ai porté* est un 
débris de la racine bhar. Au contraire, le renforcement 
(gouna ou vriddlii 1 ) parait appartenir à l’époque où la 
combinaison de la racine verbale avec d’autres éléments 
a déjà donné naissance à la flexion. Ainsi la racine dvisb 
c haïr* fait au présent de l’indicatif dvéxh-mi, ®iry fait 
(fievy-ù), duc fait en latin archaïque douc-o. Quelques phi- 
lologues attribuent à cette gradation de la vovelle une va- 
1 Vovei S -là, i, et suiv. 
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leur significative, et en font par conséquent un moyeu 
interne de flexion. Mais il est plus probable que le renfor- 
cement a été dans le principe un effet purement méca- 
nique dû à l’accentuation ou à des lois d'équilibre. Quant 
à l’insertion d’une nasale dans la racine, telle que nous 
l’observons, par exemple, dans le latin scind-o, comparé 
à scid-i , dans le grec Xaptéanw, comparé à ë-Aië-ov , dans 
le sanscrit yung-mas <r nous joignons n , comparé à a-yug- 
am a je joignis -n, elle paraît être le produit d’une an- 
cienne métathèse \ quand elle n’est pas, comme dans le 
latin stinguo 5 (exstinguo ) , le fait d’une simple variété de 
prononciation 3 . 

Des efforts ont été tentés par d’éminents linguistes pour 
ramener une partie de nos racines verbales à des élé- 
ments plus simples. Nous voyons, en effet, quelles ne 
présentent pas toutes une structure uniforme, et qu’en 
regard de types phoniques aussi peu complexes que » <t al- 
ler d, ad tt manger n, dd <r donner n, il s'en trouve, comme 
ytifr (t joindre n, mard » écraser n, sarp (r glisser n , skand 
a sauter n, qui comprennent trois, quatre et jusqu’à cinq 
lettres. On a remarqué, en outre, que certaines racines 
comme rdg et bhrdg, yu et yug, mar et mard, sar et sarp, 
présentent une certaine analogie de conformation et de 
sens, et l’on s’est demandé s’il n’était pas possible de les 

1 Voyez SS iog\ 3, cl S 97 . 

1 Comparez stinguo au verbe grec <r7/£a> ( pour oliy-ju) et au substantif 
<r7 l'y-pa. 

’ Pott et Curtius regardent la nasalisation de la moine comme un ren- 
forcement analogue au gouna. Voyez Pott, Recherches étymologiques 
(a* édition) , tome 11, pages f|5t et OKo, et Curtius. Princi|ics d'étymologie 
grecque (a* édition), page 5a. 
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faire dériver les unes des autres. Ce n’est pas ici le lieu 
d’examiner des systèmes qui ne sont pas d'accord entre 
eux, et dont chacun n’a guère pour lui jusqu’à présent 
que l’assentiment de son auteur. Mais quel que soit le 
succès réservé à ce genre de recherches, il sullira ici de 
faire observer que la grammaire comparative, telle qu’elle 
est traitée par M. Bopp, se trouve située en deçà de cette 
étymologie transcendante. Notre auteur ne se propose 
pas de remonter jusqu’au temps reculé où, sous l’empire 
de lois encore inconnues, nos racines attributives étaient 
en voie de formation. Si, à l’époque de la séparation des 
idiomes indo-européens, yu et yug, mar et mard, rdg et 
bhrdfh étaient des groupes phoniques distincts, indivisibles 
de corps et de signification, la grammaire comparée de 
ces idiomes a le droit de les considérer comme racines. 
Il est possible que les analyses dont nous parlons soient 
appelées à jeter du jour sur les. premières conceptions de 
l’homme; peut-être révéleront-elles une affinité primor- 
diale entre des familles d’idiomes que jusqu’à présent 
nous devons regarder comme séparées d’origine. Mais 
pour l’élude de la période historique de nos langues et 
pour l’explication du sens des mots, nous pouvons nous 
contenter des racines qui étaient en usage au temps, bien 
assez éloigné déjà, où les langues indo-européennes ont 
commencé à se constituer. 

A la différence des racines verbales, les racines pro- 
nominales ou indicatives sont d’une structure si élémen- 
taire qu’on li a jamais songé à les décomposer en des 
corps plus simples. Ces petites syllabes comme », su, la. 
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na, va, ya, i, ont dans l'histoire do nos langues une im- 
mense importance. Pour nous rendre compte du rôle 
qu'elles ont joué et qu’elles jouent encore, il convient de 
les considérer à trois points de vue différents. 

En premier lieu, elles sont venues se joindre comme 
suffixes aux racines attributives, qu’elles enlèvent à leur 
signification indéterminée et qu elles rattachent à un cer- 
tain objet ou à un certain être. Ainsi la racine ak exprime 
l'idée de rapidité de la façon la plus générale ; mais ak- 
va (en sanscrit aç-va, en latin eq-vi i) désigne un être doué 
de rapidité, et, en particulier, le cheval. La racine km 
(en sanscrit cru, en grec xàv) marque l’idée d’entendre : 
jointe au suffixe la, elle signifie «ce qui est entendu* 
[çru-la, xXv-to ) . IM exprime l’action de donner : dii-na 
(en latin dô-nà) indique un objet qui a été donné. Dw 
veut dire cr briller t» ; la même racine, frappée du gouna, 
et combinée avec le suffjxç a, nous donne dcv-a, qui 
désigne un être brillant, et spécialement un dieu, Yug 
«joindre*, frappé du gouna et suivi du suffixe ya, fait 
ydg-ya «ce qui doit être joint *. 

Le langage ne se contente pas toujours d'un suffixe 
aussi simple. Pour augmenter le nombre de ces forma- 
tions, qui n’aurait pas suffi à tous les besoins de la pen- 
sée, il a réuni deux ou plusieurs racines pronominales; 
ainsi ont sans doute été obtenus lés suffixes ana, Ira, tdr, 
vdn, mân, uulna, anl, vaut, qui permettent de donner à 
une seule et même racine verbale les déterminations les 
plus diverses. I de «parler*, par exemple, combiné avec 
le suffixe ana, qui marque l'action, fait vaê-ana «la pa- 
roles; avec tdr, qui indique l’agent, vak-tdr «celui qui 
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{>arle Ti ; avec Ira, qui désigne l’instrument, vak-tra <rla 
bouche i>*. Enfin, aux formes ainsi obtenues, le langage, 
par de nouvelles combinaisons, adjoint encore d'autres 
suffixes, appelés suffixe* secondaires, qui étendent presque 
à l’infini le nombre des déterminations dont une racine 
est susceptible 1 . 

On demandera sans doute comment des syllabes qui, 
à l’origine, avaient simplement une valeur indicative, ont 
pu arriver à exprimer l’action, l’agent ou l’instrument. 
Mais ici, comme dans toutes les autres parties de l’his- 
toire de nos idiomes, se révèle la présence d’une intelli- 
gence toujours en éveil, qui, une fois en possession des 
premiers éléments du langage, y a fait entrer peu à peu 
des idées pour lesquelles ils n’avaient pas été créés. De 
même que des formes sœurs, mais devenues distinctes par 
une variété de prononciation, ont souvent reçu des ac- 
ceptions très-différentes 5 , de même que des accidents 
phoniques sont devenus le principe de flexions grammati- 
cales*, de même aussi ces sullixes a, va, ta, ya, na, peut- 
être synonymes à l’origine, prirent peu à peu des signi- 
fications particulières. Il ne faut pas reporter jusqu’aux 

1 Sur les suffixes fjrecs, on consultera avec fruit l’excellent Traité de la 
formation des mots dans la langue ffrecque «le M. Adolphe Regnier. Hachette. 
i855. 

* Ainsi le suffixe secondaire tâli, «pii forme des noms abstraits, joint à 
dera irdieun, fait déva-tâti n divinité». 

3 Ainsi le latin species a donné au français les mots épice et espece ; pen- 
sare a donné peser et penser. De même, en latin, rertex et cortex, firme et 
ferme ont pris des sens différents. 

4 Nous rappellerons seulement les deux désinences différentes açtdn 
"oquos" et açvâs croquas «pii dérivent toutes «leux d’un primitif açvtms 
ou açt'dns (S si 36). 
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premiers jours (le la parole humaine des nuances qui sont 
l’ieuvre des siècles : instrument d’une pensée qui devenait 
plus riche et plus nette, le langage a dû, par une sage 
répartition de ses ressources , égaler ses moyens d'expres- 
sion aux besoins toujours plus exigeants de l’esprit. Les 
suffixes à signification si variée des langues indo-euro- 
péennes sont le produit d'un petit nombre de racines 
indicatives diversement combinées entre elles, et où 
l’homme a insinué des idées qui leur étaient primitive- 
ment étrangères. 

En second lieu, les racines pronominales fournissent 
les désinences de la conjugaison et de la déclinaison, qui 
viennent se joindre soit immédiatement à la racine prin- 
cipale, soit à cette racine pourvue d’un ou de plusieurs 
suffixes 1 . 

Dans la conjugaison, l'addition des désinences a pour 
effet de rattacher à l’une des trois personnes du discours 
l’idée exprimée par la partie antérieure du mot. Une ana- 
lyse pénétrante a montré que les désinences du verbe 
ne sont pas autre chose que les racines pronominales ma, 
tvn, ta, employées seules au singulier, diversement com- 
binées entre elles au duel et au pluriel, et deux fois 
exprimées dans la voix réfléchie. Ainsi vaé » parler», 
combiné avec la racine pronominale ma, altérée en mi, a 
donné v ac-mi cr je parle»; avec la racine ta, altérée en ti, 
vali-ti K il parle». Nak itlier», suivi du suffixe ya, et com- 
biné avec la désinence li, fait nah-ya-ti iril lie». Dhruh 

1 Nous ne voulons pas dire cjuc certains suffixes ne proviennent pas de 
racines attributives; mais ce ne sont ni les plus nombreux, ni les plus an- 
ciens. 
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iroser*. suivi du suffixe nu, et combiné avec la désinence 
mon , a fait dhrisb-nu-mas t nous osons s. Bliar «porter a. 
suivi du suffixe a, et de la désinenc(“ moyenne 7é (pour 
ta-li). donne bhar-a-tê cil se porte s 

Les désinences casuelles servaient primitivement à mar- 
quer des relations appartenant à l'idée d'espace : ainsi 
l'accusatif indique le lieu où l’on va. l'ablatif le lieu d'm'i 
ion vient. Au pluriel et au duel, l'exposant du nombre 
s'est ajouté à la marque du cas. Parmi les genres, le fé- 
minin seul semble avoir été désigné à l’aide d'un signe 
spécial. Comme les désinences du verbe, les désinences 
casuelles viennent se joindre soit immédiatement à la ra- 
cine principale, soit (ce qui arrive le plus souvent), à la 
racine pourvue d'un ou de plusieurs suffixes. Ainsi le * 
du nominatif, qui est probablement un débris de la racine 
indicative sa, se joint immédiatement aux racines attri- 
butives blti « craindre i>. bhû tr exister a, pour former les 
nominatifs bhi-s ~ la crainten, bhû-s cia terre a 2 . Mais cette 
désinence est séparée de la racine par des suffixes dans 
les mots çru-las ((entendu a, (bl-larya-s «qui doit être 
donné a, dén-a-hilis « divinité a. 

Jusqu'à présent nous n'avons considéré les racines pro- 
nominales qu'en combinaison avec les racines attributives. 
Mais non-seulement les racines pronominales fournissent 
les suffixes et les désinences : elles prennent elles-mêmes 
les désinences casuelles et deviennent des mots déclinables. 
On les appelle alors les pronoms, qu’on a divisés, sui- 

1 Ce nest pns ici If» lieu d'insister sur le rôle que les sullixos yn, nu , a 
jouent dons ces \erl#*s : nous y reviendrons en troitnul de In conjugaison. 

1 Ce sont les mots que M. Bopp appelle mots-racines (,S 1 1 i ). 
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vanl leur signification, eu pronoms personnels, réfléchis, 
démonstratifs et relatifs. Des pronoms proviennent les plus 
anciens adverbes, ainsi que les prépositions et les con- 
jonctions primitives. 

Cet exposé sommaire sullira pour faire comprendre l'ex- 
trême importance des racines indicatives. Si l’on distingue 
dans nos langues l'élément matériel et l'élément formel, 
ou, pour employer les expressions consacrées, le vocabu- 
laire et la grammaire, on voit que tout l'appareil gram- 
matical, comprenant la flexion et la dérivation des mots, 
est dû à ces racines : et elles ont fourni, en outre, une 
partie considérable du vocabulaire, puisqu'elles ont donné 
les pronoms et tout ce qui s'v rattache, lin idiome com- 
posé uniquement de racines attributives serait obligé de 
sous-entendre les rapports que nos idées ont entre elles. 
Ce petit nombre de syllabes, qui, par l’élasticité de leur 
sens, se prêtaient à toutes les modifications de l’idée, 
et, par la fluidité de leur forme, s'adaptaient à toute es- 
pèce de combinaisons, a été le principe de la richesse, de 
la clarté et de la liberté de construction de nos idiomes. 
(Quoique nos racines attributives soient de leur nature 
presque invariables, elles ont, en se mêlant avec la subs- 
tance plus molle et plus souple des racines pronominales, 
pris l’apparence de corps organisés, qui semblent porter 
en eux-mêmes le principe de leur développement. Ainsi 
s’explique l’erreur de Fr. Schlegel, qui voyait des germes 
vivants dans nos racines 1 . C’est la fusion intime de l’élé- 
ment matériel et de l’élément formel qui a produit le viol, 

1 Voyei t. I. |i. xxii. 
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c'est-à-dire le type sur lequel la race indo-européenne a 
modelé tous les termes de son langage. En effet, la décli- 
naison et la conjugaison reposent sur un principe iden- 
tique. et tous les vocables que renferment nos idiomes 
se rattachent soit au nom, soit au pronom, soit au verbe. 

LE SUBSTANTIF. 

Après avoir énuméré les caractères distinctifs des racines 
indo-européennes, fauteur, dans les paragraphes suivants, 
examine la division établie par les grammairiens de l’Inde, 
qui ont réparti les racines verbales en dix classes, suivant 
certaines particularités de leur conjugaison. Nous ne nous 
arrêterons pas en ce moment sur ces paragraphes, dont la 
place naturelle est plutôt au chapitre du verbe. Puis il 
cite un certain nombre de racines pour nous donner une 
idée de la variété de leur structure. Cette liste, nécessai- 
rement très-brève, pourra être aisément complétée à l’aide 
des glossaires 1 . 

Si M. Bopp avait voulu suivre un ordre rigoureusement 
scientifique, il aurait dô nous donner ensuite la liste des 
principales racines pronominales, d’autant plus qu’au cha- 
pitre de la déclinaison il va reconnaître ces racines dans 
les désinences casuelles. La théorie de la formation des 
mots, ou au moins l’analyse dessullixes, aurait pu trouver 
aussi sa place avant la déclinaison, puisqu’un mot, pour 

1 Outre le Glossaire de M. Bopp ( 3 * édition, i8t>6), le lecteur pourra 
consulter (mais avec précaution) une liste de racines qui se trouve à la lin 
du premier volume de la Grammaire comparée de M. Léo Meyer. Un ex- 
cellent dictionnaire des racines sanscrites a été donné par M. Westergaard 
(Hndices snnscrilæ , Bonn. i8*n). Pour les racines grecques, voir G. Cur- 
tius. Principes de l'étymologie grecque (a* édition, Leipzig. 1866). 
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être fléchi, a d'abord besoin d’être formé 1 . Mais M. Bopp 
a craint fans doute de dépayser i(! lecteur en s’écartant à 
ce point de l'ordre habituel 2 . Rejetant à la (in de son ou- 
vrage l’étude de la formation des mots, il passe immédia- 
tement à la flexion du substantif. 

Il y a une idée qui domine toute la théorie de la décli- 
naison : c’est celle du thème. On appelle thème (ou forme 
fondamentale ) le mot prêt à recevoir sa désinence ca- 
suelle, mais non encore revêtu de cette désinence. Ainsi 
que nous venons de le voir, il peut arriver que le thème 
se compose uniquement de la racine, comme par exemple 
dans les substantifs 'fit!; (tfilx-s). o\p ( ott - s ), net- (nées ) , 
dit.r (ducs); mais plus souvent il comprend la racine déjà 
modifiée et suivie d'un ou de plusieurs suffixes, comme 
dans flot%o-s. oiflixés, necatus, ductilis. Le thème, sui- 
vant une observation très-ingénieuse de M. Bopp, peut 
être considéré comme une sorte de cas général qui, à la 
vérité, n’est jamais employé isolément dans le discours, 
mais qui, au commencement d’un composé, tient lieu de 
tous les autres cas. 

La notion du thème, malgré son extrême simplicité, 
est jusqu’à présent restée étrangère à nos grammaires clas- 
siques 3 . Les anciens ne concevaient le nom que pourvu 

1 Cest l'ordre suivi dans leurs grammaires par MM. Schlcicher et Léo 
Meyer. M. Pott. dans la deuxième édition de scs Recherches étymologiques, 
commence par les racines pronominales, ou plntAt. suivant un système qui 
lui est particulier, par tes prépositions. 

’ Comparez S 778. 

’ Il ne faudrait pus confondre le thème tel que l'entend la philologie 
comparative, avec ce qui est improprement désigné comme le riutirnl par 
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d’une désinence; parmi les différents cas, le nominal il', à 
cause de son rôle dans la phrase, leur avait paru présenter 
le nom sous sa forme véritable et primitive. Aussi l’avaienl- 
ils appelé le cas droit, et virent-ils dans les autres cas, 
nommés les cas obliques, une série de déviations de la 
forme normale. Les mots de déclinaison, de flexion, de 
cas, quand on remonte à leur origine, se rapportent tous 
à la môme idée d’une règle que le discours fait «lier ou 
fléchir, line conception aussi éloignée de la vérité fermait 
la voie à toute recherche sur l’origine des désinences et 
sur la cause de la différence des déclinaisons. D’un autre 
côté, comme le nominatif est précisément le cas où le nom 
est le plus contracté et la forme primitive le plus diflicilc 
à reconnaître, il fallut un nombre infini de prescriptions 
et d’artifices pour en tirer les cas obliques l . 

La méthode de la grammaire comparative est tout autre. 
Au lieu de fléchir le nominatif dévax, elle prend le thème 


nos livres de classe. Dire que Xoy est le radical de Xàyos. c'est diviser le 
mot d’une façon purement empirique. Le deuxième O est un suffixe, et 
quoiqu'il se trouve souvent englobé dans la désinence, l’histoire de la langue 
démontre qu’il n’en fait point partie. De même, nos grammaires disent 
que reX est le radical et « la désinence de TéÀos: mais la philologie com- 
parée nous apprend que le thème c'est téXos ou réXee. et qu'il n'y a [teint 
de désinence an nominatif-accusatif singulier. Pour reconnaître la vraie 
■orme du thème, il existe un moyen commode, quoiqu'il ne soit pas tou- 
jours infaillible: c'est de consulter les mot» composés. On a, par exemple: 
Xoyo-ypàfioe , Xoyo^értjs , TS/etr ~0r)po£. — Dons le cours de cette traduc- 
tion, nous n'employons le mot radical que pour désigner ce qui appartient 
à la racine. 

1 lin grammairien latin distingue cinquante-deux . un autre soixante 
et seize désinences pour le nominatif de la troisième déclinaison. Voyez le 
journal Hermès. iHlifi. page 333. 
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(leva dont «Ile observe, au nominatif dêva-s connue à l'ac- 
cusatif dcva-m, au génitif déva-sya , et aux autres cas, la 
combinaison avec la désinence casuelle. Cette différence 
de vue qui. au premier abord, peut sembler de médiocre 
importance, a totalement modifié la théorie de la décli- 
naison. Une fois en possession du thème, la grammaire 
est arrivée aussi à considérer isolément les désinences. 
Elle a comparé entre eux les exposants qu’oh rencontre au 
même cas dans les noms appartenant à des déclinaisons 
différentes. 11 ne fut pas dillicile de reconnaître des traits 
de ressemblance générale sous des divergences quelque- 
fois assez profondes. On s’est donc demandé d'où pouvait 
provenir la diversité des déclinaisons : elle ne saurait ré- 
sider dans les exposants casuels, car une langue qui au- 
rait marqué la même relation, tantôt d’une façon et tanlôl 
d’une autre, se serait volontairement condamnée a l'obs- 
curité et à la confusion 1 . C'est donc dans la diversité des 
thèmes, ou plutôt dans celle de leurs lettres finales, qu’il 
faut chercher l’explication du problème. Tous les thèmes 
ne sont pas également aptes à s'adjoindre le même signe 
casuel. La désinence ê, par exemple, qui marque le datif, 
n'aura point de peine à s'ajouter aux thèmes finissant par 
une consonne, comme marut-ê itventon, hrid-ê ttcordie. 
Mais on conçoit aisément que quand la diphthongue ê vou- 
dra se réunir à un thème terminé par une voyelle, comme 

1 II semble pourtant iju'il y ail quelques exemples de deux flexions diffe- 
rentes usitées pour un seul et même cas. Ainsi M. Scldeiclier. dans son 
Compendium (SS a58 et a 5g), admet deux désinences distinctes pour l'ins- 
trumental singulier; mais aucune des langues indo-européennes ne les em- 
ploie concurremment toutes deux. Nous avons aussi deux ox|x>sants pour le 
comparatif et pour le superlatif. 
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(leva (ulieui», avi k brebis», siî nu rfils», il se produira des 
contractions de diverse nature, à moins que le langage, 
pour obvier à cet inconvénient, n'ait recours à l’insertion 
d’une consonne euphonique. Au contraire, la lettre m, 
qui est le signe de l'accusatif, se joindra sans difficulté aux 
thèmes finissant par une voyelle: on aura, par exemple, 
dêva-m, avi-m, nûnu-m. Mais, pour s’ajouter à un thème 
terminé par une consonne, elle devra emprunter le se- 
coure dune voyelle de liaison : ainsi nous avons, par 
exemple, marut-am, vdi-am. 

La tâche du grammairien sera donc de rechercher, en 
consultant tous les idiomes de la famille, quelle est pour 
chaque cas la forme la plus ancienne de l’exposant. Puis 
son attention se concentrera sur la soudure de l'exposant 
au thème et sur les modifications phoniques qu’elle occa- 
sionne. Il étudiera comment chaque langue tranche ou 
résout les conflits qui éclatent entre des lettres incompa- 
tibles, comment elle évite ou favorise la fusion des lettres 
de même nature. C’est entre la partie extrême du thème 
et la partie initiale de l’exposant que se livrent les com- 
bats ou que s’opèrent les compromis dont le résultat est 
la multiplicité des déclinaisons. De là une nouvelle divi- 
sion fondée, non sur la variété apparente des désinences, 
mais sur la diversité des lettres finales du thème. 

Aucun chapitre «le la grammaire ne montre mieux le 
caractère propre à la méthode nouvelle. Les anciens se 
faisaient un spectacle de la variété des formes du langage. 
Ils semblaient croire que chaque classe de mots avait pro- 
duit naturellement des flexions différentes, et ils se com- 
plaisaient à dresser leurs paradigmes comme le botaniste 
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à composer son herbier. Le philologue moderne ressemble 
au chimiste. En présence des formes multiples d’un seul 
et même cas, il se demande d’où provient cette diversité, 
et il cherche t\ extraire l’élément identique engagé en dif- 
férentes combinaisons. " 

Le mérite de cette théorie, également étrangère à la 
grammaire classique et à la grammaire indienne, revient 
tout entier à M. Bopp. En voyant notre auteur appliquer 
son microscope aux lois du sandhi 1 à l’intérieur des mots. 
H. H. Wilson, habitué aux formules purement mnémo- 
niques de l’Inde, ne put cacher son étonnement. H de- 
manda quelle était l’utilité de ce genre d’observation 2 . Mais 
Eugène Burnouf, avec le coup d’ceil du philosophe, aper- 
çut .aussitôt la portée de cette découverte, et il reconnut 
dans cette analyse de la flexion une vue non moins pro- 
fonde qu’originale 5 . [Vous pouvons suivre dans les ouvrages 
de M. Bopp le progrès de ses idées sur ce sujet. Dans ses 
premiers traités grammaticaux, il admettait encore, au 
moins pour la pratique, six déclinaisons en sanscrit. Mais 
plus tard il a supprimé tout à fait ces divisions et posé 
pour tous les noms une déclinaison unique. 

Ce n’est pas assez pour M. Bopp de rechercher quelle 
est à chaque cas la forme la plus ancienne de la flexion. 
Il pose la question de l’étymologie des désinences, c’est-à- 

1 En sanscrit , les lettres liliales et initiales des mots se nindilient au con- 
tact les unes des autres : on npjielle sandhi - contact ■> les changements ainsi 
produits. 

’ Œuvres choisies, V, page 1 , article sur la Grammaire sanscrite de 
Bopp, publié d’abord dans Içs Transactions de la Société philologique . en 
i863. 

’ Journal asiatique, i 8 a 5 , tome VI, page 870. 
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dire qu’il essaye de découvrir à «juelles racines pronomi- 
nales les exposants casuels se rattachent. Personne ne 
s’étonnera qu’un problème aussi neuf et aussi difficile n’ait 
pas toujours trouvé, du premier coup, une réponse satis- 
faisante. Les flexions remontent à une si haute antiquité, 
elles ont probablement subi de si fortes contractions, qu i! 
est très-malaisé de les ramener à leurs éléments consti- 
tutifs. Une autre cause a contribué sans doute à en obscur- 
cir l’origine. Une fois que l’homme, pour exprimer cer- 
taines relations, eut emprunté le secours des racines 
pronominales, son instinct a dé le porter h effacer le plus 
possible la provenance de ces éléments auxiliaires. S’il 
est vrai que le nominatif pluriel doive son origine à 1a 
répétition de la racine indicative m, on conçoit sans 
peine que, la marque de la pluralité une fois trouvée, le 
langage ait pris à tôche de la rendre moins matérielle. 
Chaque altération de ces exposants était un lien de moins 
pour la pensée. Il en est de ces flexions casuelles comme 
de certaines prépositions qui ue seraient pas aptes au 
rôle abstrait que nos langues modernes leur font jouer, 
si leur valeur originaire était encore présente à notre 
esprit 1 . • . 

Comment des racines pronominales, dont le sens est 
presque toujours le môme, ont-elles pu servir à marquer 
des cas différents? Ici encore, selon toute apparence, il 
faut faire la part très-large à ce qu'on peut appeler l’amé- 
nagement du langage, qui a affecté des fonctions distinctes 

1 Quand nous disons , par exemple . chez lez anciens , malgré le vent, nous 
donnons aux mois chez , malgré , un sens abstrait qu’auraient pu prendre 
difficilement leurs prototypes latins casant , male gratvm. 
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à des signes à peu près équivalents. Peul -être même 
M. Bopp est-il trop porté à regarder comme avau télé séparés 
dès le principe certains cas (pie des accidents phoniques, 
joints au besoin de multiplier les ressources de l'expression . 
ont pu faire sortir d’un seul et même type primitif. C’est 
ainsi que le génitif et le datif singuliers féminins sont 
peut-être des variantes d’une flexion unique 1 . De même 
encore le duel ne paraît être qu’une sorte de dédouble- 
ment, d’ailleurs fort ancien, du pluriel 2 . Ce chapitre de la 
linguistique renferme encore plus d’une question à ré- 
soudre : nous n’en citerons qu’un seul exemple. L’analyse de 
la flexion est parvenue à dégager un élément qui joue un 
grand rôle dans la déclinaison, à savoir la syllabe bhi, que 
nous trouvons dans les datifs singuliers comme lu-bhy-am, 
dans les datifs-ablatifs pluriels comme dévè-bhy-as, dans 
les instrumentaux pluriels comme < Idrè-bhi-s 3 , dans le duel 
dêvA-bhy-Am. Mais nous ignorons encore absolument le sens 
de la syllabe bhi. Cet exemple nous montre l’exploration 
de la partie matérielle du langage en avance, comme il 
arrive assez souvent, sur l’élude du sens 4 . 

Toutes les explications proposées par M. Bopp n’ortt 
pas une égale valeur; mais le mérite de notre auteur, 

1 Voyez Kuhn (tous non Journal , lomc XV, pages 4a o el siiiv. 

1 Voyez Schleirher, Compendium de la grammaire comparé des langues 
indo-germaniques (a* édition), $ a 43. 

1 Forme védique. 

* Voyez S ai5, î et suiv. M. Poil, dans scs Recherches étymologiques 
(a' édition, I, page 589 ), fait venir cette syllabe bhi de la préposition nblii 
- vers 1 ; mais il reste alors 4 espliqner nbhi. Au contraire, M. Bopp, avec 
plus de vraisemblance , voit dans la préposition nbhi un cas du thème pro- 
nominal a. 
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c'est d’avoir hardiment attaqué un problème regardé avant 
lui comme insoluble. Il a mis à découvert le jeu de la 
déclinaison, et il a commencé à démonter les pièces de 
ce mystérieux mécanisme. Ajoutons que sur certains points 
il est arrivé à des résultats aussi incontestables que cu- 
rieux. 11 a montré, par exemple, (pic, pour marquer le 
nominatif, les créateurs du langage ont recouru à la racine 
sa, qui, bien des siècles plus tard, devait de nouveau être 
employée par les Grecs pour accompagner, sous la forme 
de l'article 6 , ce même nominatif. C’est ainsi que dans la 
conjugaison nous voyons nos langues analytiques placer 
devant le verbe les mêmes pronoms qui avaient autrefois 
servi à former les désinences personnelles. Il a dégagé 
aussi, avec une rare perspicacité, la racine pronominale 
sma, qui revient si souvent dans la déclinaison, et qui est 
devenue presque insaisissable sous les formes multiples 
qu'avec le temps elle a revêtues 1 . 

Chemin faisant, tout en examinant ce que l’ancienne 
déclinaison à huit cas est devenue dans les divers idiomes 
indo-européens, M. Bopp nous apprend plus d'une parti- 
cularité intéressante pour la syntaxe. Il reconnaît un loca- 
tif dans le datif grec; il découvre que les adverbes grecs 
en «s sont d'anciens ablatifs; il rend compte des formes 
homériques comme j3é/(pi . xsaXâfit/^iv, ojzatyi ' t . Toutes 
les langues de la famille tirent des éclaircissements de 
cette analyse comparative. C’est ainsi qu'en persan moderne 
les désinences du pluriel du et lid sont rapportées à l'ac- 
cusatif zend; 1’» izdfel persan s'explique par le pronom 

1 Voyex S 1(16-175. 

* Voyez SS 177, a 5 o, t 83 *« 1, et 317. 
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relatif^'. 1.c simple rapprochement des différents idiomes 
suffit le plus souvent pour faire jaillir la lumière sur des 
faits jusque-là inexpliqués. 

Nous arrêtons ici pour aujourd'hui celle revue som- 
maire de la Grammaire comparée. Au commencement du 
prochain volume nous comptons examiner les chapitres 
qui traitent de l'adjectif, des noms de nombre, des pro- 
noms et du verbe. 

Paris. 1 h juillet i 867. 

Michel Bréal. 

' Vojim JS 4^7, 3 , 4/ lu et ail.. 
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DES 

LANGUES INDO-EUROPÉENNES. 


FORMATION DES CAS. 

(SUITE.) 


DUEL. 

XOMINATIF-ACCI'SATIF-VOCATIF. 

S aoC. Le nominatif-accusatif-vocatif duel en sanscrit. 

En sanscrit, la désinence de ces trois cas est du, pour les 
thèmes masculins et féminins; il est probable que la diph- 
thonguc au vient de cia, par la vocalisation de * (SS 56 b et 1 98), 
et que âs lui-mém'e est un renforcement de la désinence plu- 
rielle a*. En général, le duel, ayant à marquer une idée plus 
précise que la notion vague de pluralité, emploie, pour la mieux 
imprimer dans l’esprit et la personnifier d’une façon plus vive, 
les désinences les plus pleines. Cela est vrai des autres cas 
comme de ceux dont nous nous occupons en ce moment. On 
peut comparer, au neutre, l'f long du duel avec l’t bref du plu- 
riel, par exemple, ds'runi avec VAjftJT dtrûni, de dtru 

«larme» (S 1 7 k ). 

S «07. Forme primitive de In désinence au en sanscrit 
et de la désinence ào en send. 

Taudis que le prâcrit et le pâli ont perdu le duel, le itcnd l’a 
u. 1 
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conservé; mais ou trouve, dans l'usage, souvent le pluriel à la 
place du duel; exemple : m à iënubyaicid «jus- 

qu’aux genoux u. Dans la conjugaison, le duel est encore plus 
rare, sans pourtant s’être perdu tout à fait. 

La désinence sanscrite âu est représentée en rend par p» no; 
celte diplitlionguc répond à la désinence sanscrite ns (S 5 6 b ) , 
ce qui prouve encore que la désinence sanscrite nu n’est qu’une 
corruption de ris. 11 y a cette différence entre le sanscrit et le 
rend que le sanscrit n’offre dans toute la grammaire qu’un ou 
deux exemples de ns changé en nit (S i 98), au lieu qu’en zend 
le changement de ris en ûo est devenu la régie constante. Si l’on 
concevait quelque doute sur l’origine de cette diphthongue no, 
toute incertitude cesserait devant certaines formes où la sifflante 
s’est conservée; en effet, quand le duel est suivi de la particule 
m)u i!a, nous avons âoi-ca, et non rio-cn, comme il y aurait sans 
aucun doute, si en sanscrit âu était la forme primitive du duel 
et non une altération de ris. C’est ainsi que nous lisons dans le 
Vcndidad-Sâdé 1 : «tfiapMpapflfc» hurvâoi-cû amêre- 

tnt-noi-câ a . 


1 Page aaâ du manuscrit lithographié. 

1 Comparez Anquelil, Zend- Avala, II, 175. Les deux génies qifAnquol.il appelle 
Kkordad et Amerdad sont mis tous les deux au duel, de la même façon que dans le» 
Védas nous avons des composés copulatifs comme pitard-mdtard «père et mère», 
mol à mot tnrépe-pv^épc, la désinence de chacun des deux mots exprimant la 
somme produite par leur réunion ($973). 

Au lieu de hurvdoicd , il faut lire haurvdoicd ( Wcstergaard , Zendavetta, p. 66, 1 1 ) ; 
)« au est pour « 0, à cause de l'épenthèse (S 66). La forme complète du nom de ce 
génie est hauvvaldt, c’est-à-dire « l'intégrité». De cette forme sont venus d’abord 
kiurrat (à l'instrumental-datif-ablatif duel haurvadbya^ et ensuite, avec suppression 
du suffixe entier, haurva = sanscrit sàrva. Le thème amëréldt , qui signifie, d'après 
son étymologie, «immortalité», abrège fréquemment Va de la syllabe finale : on a, 
par exemple, à l'instrumental-datif-ablatif amëriladbya, comme on a vu plus liant 
amêrètatâoé-cd. Au contraire , l’accusatif singulier présente la forme dans sa pureté : 
amfrttdtfm. Quant à leur suffixe dérivatif, les noms de ces deux divinités correspondent 
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La forme tiaerekeuio, donnée par Anquetil dans son vocabu- 
laire (p. /i56) et traduite par «deux femmes», ne peut être 
autre chose que nâirikay-âo, du thème nâi- 

rih). Or la forme nniriknyâo est évidemment plus pure que la 
forme tidinkê, comme devrait faire, d’après le principe sanscrit 
(S a » 3), le thème féminin ndirikd. 

Rask cite la forme bdivdo «brachia», venant du thème 

>£«•) biisu «brachium», sans faire remarquer que c’est un duel; 
le nominatif pluriel est )(■»$*) bdsvâ ou b/Uaid. 

S so8. Au changé en d clans la langue védique; 
do changé en « nu a en zend. 

Dans le dialecte védique, on trouve souvent la désinence 
Vï nu sous la forme mutilée à, avec suppression du dernier 
élément de la diphlhongue; exemples : at'vhi-ù «les deux As- 
vins», de nui»; uliiï dèva « les deux dieux», de ulki déni; rd/fdiid 
«les deux rois», de rà'jfan. En zend, la terminaison mutilée est 
également employée; elle l’est même plus fréquemment que la 
désinence complète. Nous retrouvons, par exemple, dans le ciel 
iranien ces mêmes As'vins dont il est question dans les Védas; 
on lit 3U quarante-deuxième lin du Yaçna : -cfc-cp#»» 

æy atpind-cd yavanâ yaiamaidê «As'vinosque juvenes 
veneramur», ce qu’Anquetil traduit par «je fais Izeschné à l’ex- 
cellent toujours (subsistant)». Le mot sanscrit asvind ne pouvait 
prendre en zend que la forme aipinà ou aipina (3 âo); mais il 
faut remarquer dans ce passage le pluriel y nvan-ô (de y avariai) 
se rapportant au duel aspind : c’est une nouvelle preuve que 
dans l’état où le zend nous est parvenu , le duel était déjà près 
de disparaître; et, en effet, le verbe construit avec des noms 
au duel est la plupart du temps au pluriel. 

aux noms latins en tdl cl aux noms grecs en tot. On peut comparer sous ce rapport 
«mWtaWm avec le latin immoi talitiitem. 
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S 309. L'e en grec, lu en lithuanien, désinences du duel. 

La terminaison védique à et l’a bref qui la représente en 
zend 1 nous conduisent tout naturellement au duel grec en e : 
de même que nous avions plus haut (8 a où) le vocatif ’imrc 
répondant à tuva, aipn, de même ici nous avons dMp-e (avec 
un S euphonique) qui répond au védique WCT "dr-d et au zend 
nor-a. Mais il ne faudrait pas regarder i-mteu comme l’analogue 
de dtvd (S a 1 1), encore bien que eu représente souvent, comme 
cela a été dit (S h), le TT à sanscrit. 

Au contraire, en lithuanien, l’u qui forme au duel la dési- 
nence des thèmes masculins en a est de la même famille que 
l’d de la terminaison védique et zcnde; il est sorti d’un ancien 
à, comme le prouvent les autres déclinaisons lithuaniennes, où 
le nominatif duel est toujours d’accord avec le sanscrit, et 
comme on le voit par beaucoup d’autres cas où l’u lithuanien 
est le remplaçant d’un ancien à (S 161); on peut comparer, par 
conséquent, dftvù « deux dieux» avec le védique dMÏ et le zend 
m»x daim. Les pronoms de la troisième personne ont & (S ga‘) 
au lieu de u, mais ils se combinent avec le nom de nombre du 
«deux» (Sehlcicher, p. 1 y 5 ) ; exemples : lûdu «ces deux-ci», 
anüdu «ces deux-là», jitdu «eux deux». A l’accusatif duel, on 
ajoute ordinairement à toutes les déclinaisons une nasale après 
la voyelle finale, par analogie avec l’accusatif singulier; cette 
nasale n’a aucune raison d’être étymologique, et comme elle a 
cessé d’être prononcée (S 10), nous la supprimons, ainsi que 
l’a fait Schleirher. Nous écrivons donc dfivù à l’accusatif comme 

1 Par exemple, Vendidad-Sédé , p. a3 : haurrata amêrttdta 

«les deux Haurvats et Amerlats»; p. i36, dva nara «deux hommes». En général, la 
terminaison en « parait bornée à ce dialecte (S 3 1 ) qui allonge à la fin des mois les a , 
même ceux qui étaient primitivement brefs. Les exemples en « qui appartiennent à 
re dialecte ne prouvent, par conséquent, rien pour la vraie forme du duel rend. 
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ou nominatif et au vocatif; à ce dernier cas, il diffère du vé- 
dique dévi i par la place de l’accent (S ao/i). • 

S a i o. Duel des thèmes eo i et en u, en sanscrit et en send. 

Les thèmes masculins et féminins en i et en u suppriment 
en sanscrit la désinence casuelle du duel, et pour la remplacer 
ils allongent la voyelle finale du thème ; exemples ; pdtî, süntÜ, 
de pâli, lûnû. Au contraire, en rend nous avons vu (S 207) que 
1 >â*v-tlo «brachian (de bâfu) a une terminaison expri- 
mant le duel. Au reste, la forme mutilée ne manque pas non 
plus en zend : c’est même la seule dont on trouve des exemples 
dans le Vendidad-Sâdé. De mainyu « esprit » on a souvent 
le duel nuiinyû; au contraire, au lieu de ërësù «deux 

doigts « on a la forme abrégée, et, par conséquent, identique 
au thème frëm. 

S si 1. Duel des thèmes en i cl en u, en lithuanien et en grec. 

Le lithuanien, pour ses thèmes en i et en u, supprime éga- 
lement la désinence, mais il n’allonge pas la voyelle finale du 
thème, ou plutôt, dans le tours du temps, l’i et l’ü, d’abord 
allongés, sont redevenus brefs. On a donc mut «deux moutons», 
siinù «deux fils», qu’on peut comparer au sanscrit avi (nomi- 
natif-accusatif-vocatif), siîmï (nominatif-accusatif) et «fini (vo- 
catif). Quoi qu’il en soit, l’accord des formes lithuaniennes avec 
les formes sanscrites dans ces deux classes de mots est si grand, 
qu’on peut difficilement l’attribuer au hasard. Or, si les formes 
lithuaniennes en question, cl les formes analogues en ancien 
slave, comme ko*li «deux os», remontent à l’époque où les 
langues letto-slaves étaient encore identiques avec le sanscrit, 
je verrai dans cette rencontre une preuve nouvelle que les 
idiomes letto-slaves se sont séparés des langues congénères de 
l’Asie à une époque relativement récente (comparez S ai " uinsi 
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que la préface de la deuxième édition), En effet, les formes 
grecques comme ■aiai-c , ■aipTi-e , véxv-e, yévu-e se rapportent 
à une époque où, en sanscrit, les thèmes masculins et féminins 
en f et en u avaient encore des désinences de duel. Au con- 
traire, dans les formes comme i-nnu , Movoû, le grec a sup- 
primé la désinence casuelle, et l’a remplacée d’après le même 
principe que le sanscrit, mais d’une façon indépendante du 
sanscrit, par l’allongement de la voyelle finale du thème. 11 est 
vrai que, dans la première déclinaison grecque, l’a est fléjà long 
par lui-même; mais le singulier est loin d’avoir conservé par- 
tout la longue primitive et l’ancien son a. On peut s’en assurer 
par la différence qu’il y a entre le duel Motéra et le singulier 
Moi/trâ, entre xsÇaXa et xttpaùM (venant de xs tyaXà). 

S *is. Le duel neutre, en sanscrit et en zend. 

lyos neutres sanscrits ont au duel î et non au comme dési- 
nence, de même qu’au pluriel ils ont un i bref et non as. 
Quand le thème se termine par a, cet a se combine avec l’î et 
forme un ê (S a); exemple : satê' « deux cents n, formé de sata-i. 
D'autres voyelles insèrent un n euphonique; exemple : UtTJxft 
•fânu-ii-t «les deux genoux». 

En rend , les thèmes terminés par a ou par une consonne 
suivent le même principe que le sanscrit; on a, par exemple, 
fjpiMM saitê, qui répond au sanscrit xVi/é’( S h i ), 
dutjé hatanhri «deux mille» (S 56), qui répond à Atftl dvê 
sahàsrê'. Nous avons dans le duel casmaint «les deux 

yeux » s le pendant exact des formes sanscrites comme viirlmani 
«deux chemins», abstraction faite de l'épenthèse de l’i (S 4i). 
Mais on trouve aussi des exemples où le 4 i de la désinence ca- 


1 Sur fiuyè, correspondant au sanscrit </ce, voyez S A 3 . 
1 Voyez Humouf, Yaçna, p. A97. 
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stielle est abrégé, par exemple dans aimuù s purs», 

■’V'j'k ottiiulu « bons » ( transposé pour vunhvi, de vanhu) 1 * . Cette 
abréviation de IV doit être considérée, je crois, comme la règle, 
car l'exemple ciitmainî, que nous citions plus haut, appartient 
à lu partie du Yaçna où les voyelles finales sont ordinairement 
allongées ($ 188). 

S ai 3. Le duel féminin, en sanscrit et en zend. 

Le grec, aux cas dont nous parlons, n'a pas de désinence 
particulière pour le neutre; en sanscrit, au contraire, le duel 
neutre a la désinence t, et il semble, à première vue, que celte 
terminaison se soit étendue aux thèmes féminins en d. Mais 
cette rencontre des formes féminines comme divê «deux ju- 
ments s avec les formes neutres comme danê «deux dons» est 
purement extérieure, ainsi que nous le voyons par le zend; 
dans (fané (formé de dâna + i) il y a réellement une désinence 
du duel, à savoir la désinence î. qui est propre au neutre; 
dans dm**, au contraire, la terminaison masculine et fémi- 
nine du (venant de ds, S ao6 ) s’est perdue, ainsi que le 
montre la forme zende nàirikay-âo «deux femmes» 3 . 

Je crois, en effet, que àivê vient de divay-ûu, et que 
le y, redevenu voyelle après la chute de 1a désinence du, 
a formé une diphthongue avec l’d du thème 3 . Le duel fé- 
minin àivê, dans cette hypothèse, n’a qu’une apparence de 
terminaison, c’est-à-dire qu’il se compose uniquement du 
thème élargi qui portait dans le principe la véritable désinence 
casuelle. 

En zend, toutefois, on trouve également la désinence fémi- 


1 La forin** sanscrite correspondante est nbiMi-s, avrr ri f'Uplimii<pi<*. Le tend ne 
connaît pas cetto insertion d'un n (S 1 33 ). 

* Voyez sur celte forme S *.107. 

v Voyez SS 2 ni 1 09 \ (>. 
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nine mutilée *, f, et c’est même la forme ordinaire Mais il est 
à remarquer que cette forme mutilée jo é a conservé le signe 
casuel i, quand elle est suivie de la particule annexe «p ca. 
De même que nous avions plus haut ($ 007) 
amërëtal-âoi-câ «et les deux Amertats», de même nous avons 
nmlifs-ca s'pfnti «et les deux Amschas- 
pantsn®. La fonne complète eût dû être mçmum ny-im (S 207); 
mais, après la chute de p» no, la syllabe ay s'est contractée 
en i, comme nous avons la désinence sanscrite ayâmi, qui , par 
la suppression de Yâ, devient fini en prâcrit (S 1 09*, 6). 

Nous pouvons encore donner une autre preuve à l'appui de 
l’explication qui fait venir ds'vê de tuvay-nu. Dans le dialecte 
védique, les thèmes féminins en i peuvent également supprimer 
la désinence duelle du et rester sans flexion; nous trouvons, 
par exemple , chez un scholiastc de Pânini , ■flTTTT^ UMITfl tvî- 
rd/ii upândhâu «souliers en cuir de sanglier» au lieu de vd'rà- 
hydu, et, dans les Védas, ynhv\' «les deux grands» au lieu de 
yah'yâù i . Nous rencontrons en zend une forme analogue : 
tëv'si «les deux forts» du thème féminin tëvisi ; c’est 

1 Je ne connais pas, dans le Yendidad-Sâdé, de forme duelle comme ndinkaydo, 
cité par Anquetil dans son Vocabulaire (Zend-Arvtta , II, p. h 56 ). Celte expression 
revient bien plusieurs fois au seizième fargard du Vendidad; mais c'est un génitif 
singulier, et la désinence do répond , par conséquent , à une désinence sanscrite fé- 
minine à*. Mais quand même la citation d' Anquetil (comparez ci-dessus, S 907) re- 
poserait sur une erreur, je n'en persisterais pas moins dans mon explication et je 
verrais dans la diphthongue ê, désinence du duel féminin en sanscrit, une mutila- 
tion pour ay-du, avec suppression de la désinence casuelle, comme pour les duels 
en i et en d. 

* Le manuscrit lithographié (p. 58 ) donne ici «parafe» amtiëdcâ. Mais c'est, à 
ce qu'il semble, une faute habituelle à ce manuscrit, de donner un ( € au lieu d'un 
yo é. Nous avons , par exemple (p. 88) , {f ££0* xyoft* amëri npéntê. Comparez S 3 1 • 

La traduction littérale de l'expression amiiéé-éa ipfntd serait «non conniventcsque 
sondas**. Le mot amiiu répond ou sanscrit ïrfsju amiia. Voyez mon édition de Na- 
las, V, 95, 96. Comparez également ci-dessus 5 5 o. 

1 Rig-véda, Mondain VI, hymne mi, vers 7. 
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une épithète employée fréquemment en parlant des deux génies 
Khordad et Amertat ’. 

S ai 4. Duel féminin, en lithuanien et en ancien slave. — Tableau 
comparatif du nominatif-accusatif-vocatif duel. 

Nous venons de voir, en sanscrit et en zend, des formes de 
féminin duel en ê; à ces formes répondent en lithuanien les 
duels en i, comme aswi «deux juments r> = sanscrit divê. De la 
diphthongue ê — ai, le lithuanien n’a donc gardé que l’élément 
final. 

Au contraire , l’ancien slave a conservé le son ê; exemple : 
EtAort vtdovi « deux veuves r = sanscrit vidavé. Comme je crois 
que les duels féminins en ê, en sanscrit et en zend, sont le ré- 
sultat d’une altération postérieure à la plus ancienne séparation 
des idiomes, je vois dans cette rencontre entre le sanscrit et le 
zend, d’uncpart, et le lithuanien et l’ancien slave, de l’autre, 
une preuve à l’appui de cette opinion, que les langues lctto- 
slaves se sont détachées les dernières des langues sœurs de 
l’Asie. 

Le seul reste que le latin ait conservé du duel consiste dans 
les mots duo et amlo, qui se retrouvent en grec, et qui, en 
latin, ont pris aux cas obliques des désinences plurielles. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
nominatif-accusatif duel; les exemples mentionnés peuvent ser- 
vir aussi pour le vocatif, sauf la différence d’accent en sanscrit 
(S aoA) : 

1 Comparez le védique taviid «fort* et tdviét «force». Le zend têviÜ est également 
employé comme substantif abstrait : Rurnouf ( Yoçna , notes, p. i £9 , remarque 37 ) le 
traduit par «énergie». La racine est tu, qui signifie en sanscrit «croître», en rend 
«pouvoir». Comparez entre autres le gallois tyv-u «croître». — On trouve encore, 
comme duel féminin sc rapportant aux deux génies précités, le mot utayûitî, dont 
je ne sais pas le sens, mais dont le thème, très-vraisemblablement, finit aussi en 
t long. 
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Saluent. 

Zeuti. 

tiret. 

LiÜtuauicn. 

Masculin. . . 

lUvdu 

lupiio 



. 

itirà 

aspa 

hrïïû) 

pou U 

Neutre. . . . 

danc 

date 

btôpeu 


Féminin. . . 

âsrc 

hùvc 

X"P« 

aiœi 

Masculin. . . 

pâti 

paili f 

TZÙ<7l-£ 

i 

Féminin . . . 

priii 

d/riti ? 

/ srôpTi-e 

«tri 




iZpi-e 


Féminin. . . 

bdvanty-du 

bavainly-do 



bava ni i 

bavai nti 



Masculin. . . 

tùniï 

piiÿii 

ré xv- s 

siiim 

Féminin. . . 

hànii 

tanu 

yéw-e 


Neutre .... 

màdu-n-i 

tnadv-i 

péOv-e 







Masc.-fém. . 

gdv-âu 

gâv-do 




gav-d 

gùv-a ? 

?à(F)-€ 


Féminin. . . 







vi(F)-c 






Féminin. . . 

vac-du 

vdc-do 




vac-d 

vdc-a 

Ôtss 


Masculin. . . 

bdrant-du 

baranl-do 




hàrant-u 

baranl-a 

Çépotn-e 


Masculin. . . 

wmuin-du 

axman-do 




a s nui h - il 

asman-a 

ùjipov-e 


Neutre. . . . 

na'mn-t 

namain-i 

riXav-e 


Masculin. . . 

bratar-àu 

brâlar-ào 




briitar-a 

brdtar-a 

‘oretTép-e 


Féminin. . . 

dukitdr-du 

dvfod'ar-do 




duhilâr-d 

dugdar-a 

SrvyaTép-e 


Masculin.. . 

ddtnr-àu 

dâtâr-So 




ddUîr-à 

ddtdr-a 

borrjp-e 


Neutre .... 

vdcat-! 


éve(<j)-e 



1 S/» forme d'un (bénie élar/ji en »V r. 
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IXSTMlMIi.XTAL-DATiK-ABLATIF *. 

$ a 1 5 , i . La désinence sanscrite liijâm et ses congénères liytim et hijam. 

— La désinence arménienne -2 i. 

En sanscrit et en zend, l’instrumental, le datif et l’ablatif 
duels ont une seule et même désinence. En grec, c’est au con- 
traire le génitif qui s’est confondu avec le datif et lui a em- 
prunté sa terminaison. En sanscrit, la désinence en question 
est J^byâm. En zend byam devient bya; la forme com- 
plète, qui serait byahm (S Gi), ne s’est conservée que dans un 
seul exemple : brt'adbyahm, du thème brvat «sourcil» 1 2 . 

A la désinence byâm sc rattachent en sanscrit, par les liens 
d’une origine commune, les désinences byam, hyam, bya» et bis. 
La terminaison byam est employée au datif pluriel des pronoms 
des deux premières personnes ( asmd-byam , yusmd-byam ) et dans 
lü^byam, datif singulier du pronom de la seconde personne. On 
rencontre, au contraire, hyam, au lieu de byam, dans md-hyam , 
datif du pronom de la première personne, par suite d’une alté- 
ration de b en h, dont il y a d’assez nombreux exemples (*»3): 
nui-liyam est, par conséquent, avec tù-byam dans le même rap- 
port qu’en latin mi-hi avec ti-bi, si-bi, i-bi, u-bi, ali-bi, utru-bi 

1 L’auteur, dans les paragraphes qui suivent, traite un sujet plus étendu que ne 
le feraient attendre le titre et la suite de l’exposition. A propos de la terminaison 
sanscrite Uyâm, qui sert à former plusieurs cas du duel, il examine les désinences 
byam , hyam , byas , Vit , qui n'appartiennent pas au duel , mais au singulier pronomi- 
nal et au pluriel. — Tr. 

* Burnouf ( Yaçna, p. i58 et suiv.) considère cette forme mutilée bya comme une 
désinence plurielle et la rapproche de la terminaison sanscrite byas. Mais, à la (in 
des mots, la syllabe sanscrite as devient toujours, en zend, V ,J > ° u bien »» ai de- 
vanl un enclitique. Burnouf cite {Yaçna, p. 169 et suiv.) une désinence byà au 
lieu de bya; mais je crois qu'on n’en trouverait pas d’exemple hors du dialecte par- 
ticulier dont il a déjà été question (S 3i), lequel «allonge toujours IV; bref à la lin 
des mots. 
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(ces dernières formes venant elles-mêmes de ti-Ji, ti-fi, elc.). Mais 
je ne crois plus qu’il faille rapporter le hi latin de miln à une 
époque antérieure à la séparation des idiomes : je pense que la 
syllabe hi, venant de Ji, s’est produite d’une façon indépendante. 
C’est ainsi qu’en espagnol un y initial devient ordinairement h, 
et qu’en latin nous avons liordus qui vient de fordut; Itordus 
se trouve, par conséquent, avec le fi du sanscrit Bdràmi «je 
porte», dans le même rapport que la désinence hi avec le 
hyam sanscrit de tùliyam. 

L’arménien, au pronom de la première personne, a pour dé- 
sinence casuelle & ?, et à celui de la deuxième personne y *; 
on a donc ffui ût-{ «à moi»,.pA-y qe-s s à toi». Je considère le 
2 ? aussi bien que le ^ * comme des altérations du T^y sanscrit 
contenu dans la désinence fiynm ou hyam; en ce qui concerne 
la suppression de la consonne initiale de la désinence, je rap- 
pelle provisoirement la terminaison du duel grec it> (ïmro-iv, 
Mot/o-a-i») pour le sanscrit hyàm (S aat), et le dorien ïv de 
Tt-iv «à toi» (= Tjnpr tù-Hyam) , éfi’-iv «à moi». 

On pourrait dire qu’il vaut mieux identifier le 2 ? de tu-? 
«à moi» avec le h de la désinence sanscrite hyam, d’autant 
plus que le ? répond souvent à un h sanscrit (S 1 8 3 b , 3). 
Mais nous avons vu ($ a3), par le témoignage dos langues 
iraniennes, que le 5 h, qui tient la place d’un ancien d 
ou d’un ancien JT fi, est, en général, d’une époque relative- 
ment récente; c’est ainsi qu’en regard du lia sanscrit de i-ha 
« ici » (pour i-dd ), sa-ha «avec» (pour ta-da), nous avons en 
zend i-da, ha-dii ; en regard de la terminaison de la première 
personne du pluriel moyen mahê (pour miulê — grec ftsfia), 
nous avons en zend maidil ou nuiidc; en regard de ffTT hitâ 
«placé» (pour dila), nous avons en zend data ou, avec la pré- 
position ni, nidata. Il n’y a que la racine tan «frapper» 
dont la lettre initiale suppose en sanscrit un fi (ipr finit) sorti 
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d’un ancien J; ii faut donc admettre pour ce h une date plus 
ancienne que pour les autres. Au contraire, rien ne vient jus- 
tifier en zend l’antiquité des h sortis d’un ancien »T S; le h 
de grah « prendre » (védique grah) est représenté en zend par 
un b, un f ou un w; pour mdhyam «à mois nous avons 
maibyd 

Si l’on explique donc l’arménien i ? du datif in-? s à moi » 
comme tenant la place du y qui se trouve dans le sanscrit hyam 
et dans le zend byâ, il faut considérer que la lettre g z (qui 
représente ordinairement le y des fiexions sanscrites) se change 
volontiers en 2 ? ou en J- ? après les liquides 1 . Ajoutons que 
le i s de <]c-x « à toi s est lui-méme parent du y sanscrit, 
avec lequel il est à peu près dans le môme rapport que le j ‘ 
français avec le j latin, ou le * (*b) zend de ytï i#m «vous» avec 
le y du sanscrit yûydm (S 59 ). 


1 Avec cA : maibyded. Ces formes sont empruntées au dialecte particulier (S 3a) 
qui allonge les voyelles finales brèves. Le wi final a cté supprimé, comme dans la dé- 
sinence duellc bya. Benfey qui , le premier, a attiré l'attention sur cette forme inté- 
ressante, admet que maibyd, à cause de sa voyelle finale longue, est peut-être une 
forme de duel ( Éclaircissements pour servir à l'élude du zend, dans les Annonces sa- 
vantes de Gœttingue, i85o). Mais maibyd est beaucoup plus près du singulier sans- 
crit mdhyam que du duel or ffbydm. 

Quant à la forme maibyô, où Spiegel (dans les Études indiennes de Weber, 1, 
p. 307 ) croit voir le sanscrit mdhyam , j’en fais, au contraire, un datif pluriel. Je 
suppose que la désinence sanscrite b’yam de asmdbyam a été remplacée par 

la désinence ordinaire du datif, et que le thème a$md a perdu la syllabe w. C’est 
par suite de la même suppression de la syllabe as qu'en persan moderne nous avons 
le pluriel nui «nous?». Je ne crois pas, en effet, que ce pluriel ait été formé du spi- 
gulicr men <rje» (= sanscrit mdm «moi?», à l'accusatif ); je pense qu'il se rapporte à 
l’ancien thème sanscrit asmd, comme le persan hirnd «vous» se réfère au thème 
sanscrit yu-étnd , avec suppression de la première syllabe et insertion d'une voyelle 
de liaison (S 334). Comparez Benfey, ouvrage cité, p. 1 1 et suiv. 

* Petemianu, Grammaire arménienne, pp. 63, ao5, a33. 
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S ai 5, s. La désinence sanscrite Hyat. — Formes correspondantes 
en rend , en latin, en lithuanien, en gothique, en ombrien et en arménien. 


* 


La troisième forme congénère de la désinence duelle précitée 
btjàm est byas, qui est employé régulièrement comme signe du 
datif et ablatif pluriel. 

La forme correspondante, en zend, est 4yô‘, et en latin bus, 
au lieu duquel on aurait plutôt attendu bius. 11 est probable qu’il 
faut rapporter également ici le bis de no-bis, vo-his, à moins que 
ces formes n’appartiennent par leur origine à un autre cas 
(S ai 6), et que bis ne réponde à la désinence sanscrite bis. 
Dans la première hypothèse, il faut considérer bit comme étant 
pour bius; cette contraction a son analogue, par exemple, dans 
le comparatif adverbial iiui/ps, au lieu de magiut*; de son côté, 
la forme bus, qui a au contraire supprimé lï, doit être rappro- 
chée de minus, qui est pour minius. 

En lithuanien, la forme la plus ancienne et la plus com- 
plète pour le datif pluriel est mus 3 ; la forme moderne est ms. 
iiubig et Mielcke ne reconnaissent la désinence complète qu’aux 
pronoms des deux premières personnes; mais de mù-mus «no- 
bis» et jù-mus «vobis» j’avais déjà conclu, dans la première 
édition de cet ouvrage, que la terminaison mus avait dû ap- 
partenir plus anciennement à tous les datifs pluriels. Le borus- 
sien a conservé l’ancien a de la désinence sanscrite byas; mais 
il fait précéder le s d’une nasale inorganique : de là mans, 
pour mas. On peut rapprocher à cet égard le n des mots latins 
ensi-s, mensi-s, comparés aux mots sanscrits asi-s «épée», miisa-s 
«mois». 

Le lithuanien ms, forme mutilée pour mus. nous conduit an 


1 Avec rcncliliquc c'a ect* nous avons byai-ca (5 1 35 . remarque 3). 
5 De là vient majut , par la suppression du fi. 

J Voyez Schleicher. Grammaire lithuanienne, p. 1^5. 
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gothique, qui présente une mutilation encore plus grande, car 
il a simplement un m; exemple : sunu-m, qu’on peut comparer 
au lithuanien sünù-mus, sûnù-ms, au sanscrit sùnû-byas, et aux 
formes latines comme jxn-tubus 

De mémo que le germanique, l’ombrien n’a conservé de la 
désinence en question que la consonne initiale, qui est devenue 
un f, mais cette terminaison est employée par abus pour l’accu- 
satif; exemple : tn-f <t rpeït » = sanscrit tri-Byas, latin tri-bus, 
lithuanien tri-ms, gothique thri-m*. 

L’arménien, qui emploie la même désinence pour le datif- 
ablatif et pour le génitif, n’a gardé également qu’une seule 
consonne du sanscrit Byns, mais, au lieu de la première, c’est 
la seconde, à savoir le ^ y, qui est devenu un y : s . Quelque 
bizarre que puisse paraître au premier abord cette identifica- 
tion, je n’hésite pas à regarder l’arménien oifig 6 £î-i comme 
ayant même thème et même flexion que le sanscrit àki-byas 
(datif-ablatif pluriel, avec accentuation védique), le zend asi- 
byô, le latin angui-bus et le lithuanien nngi-mus. Plusieurs 
faits confirment le rapprochement que nous faisons entre la 
lettre arménienne y i et le ^ y sanscrit : nous avons constaté 


1 En ce qui concerne la permutation de In moyenne labiale avec la nasale de même 
organe, on peut comparer le rapport qui existe entre la racine tende rorti et la ra- 
cine sanscrite brü «parler» (S 63). Je ne saurais voir la preuve d’une parenté spé- 
ciale entre les langues germaniques, d’une part, et les langues letto-slaves, de l’outre, 
dans ce fait que l’une et l’autre famille d’idiomes ont au datif pluriel un m au lieu 
du 6 . En générai, je ne puis reconnaîtra un lien spécial de parenté entre le groupe 
letto-slave et le groupe germanique; je ne [>arlc pas, bien entendu, des mots qui ont 
passé de l’un i l’autre par voie d’emprunt. [Celte note fait allusion à l’opinion ex- 
posée par M. Schleicher. Voyez ci-dessus, t. I, pages xxxm et 17 . — *Tr.] 

* On ne trouve pas d’exemple de celle dernière forme, mais on peut l’induire avec 
certitude du nominatif threi-s et du datif vieux haut-allemand dri-m. 

5 Comparez entre autres le Ç grec (qui est en quelque aorte la moyenne du 
y i arménien) dans iafid^e-rg — sanscrit d a maya- ta (5 içj). Voyez ce qui a été dit 
du y i arménien $ i83\ *. 
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(S ai5, 1 ) que, dans in-£ «à moi», le J £, lequel est au 
g z ce que la moyenne est à la ténue, correspond au ^ y 
de la désinence sanscrite Ityam; de plus, à l’ablatif pluriel des 
pronoms des deux premières personnes (i mén-g sa nobis», 
i iên-g sa vobis»), nous voyons un £_g prendre la place du 
g z de la déclinaison ordinaire, exactement de la même façon 
qu’au futur nous voyons £_ g prendre devant un t la place 
du g i : or cette dernière lettre représente le ^ y du caractère 
précatif sanscrit y A Il est vrai qu’il n’y a pas de racine ayant 
un g i initial ou final correspondant à un ^ y sanscrit; mais 
ce n’est point là une raison pour contester l’identité de ces deux 
lettres : autrement, il faudrait nier aussi que le p final de cer- 
tains dialectes grecs soit l’altération d’un s (8 aa), ou que 
le n» des datifs pluriels, en gothique et en lithuanien, soit sorti 
d’un ancien b. Kn effet, ni en grec, ni dans les langues lettes 
et germaniques, on ne trouverait, hormis dans les positions 
qui viennent d’être indiquées, des exemples de ces changements 
de lettres. 


1 L’ossète a avec l'arménien des points de rencontre curieux, ce qui d'ailleurs ne 
doit pas nous surprendre, puisque l'un et l’autre sont des idiomes iraniens. Au futur 
ossète, le y du sanscrit »ya est représenté par un g (« di), c'est-à-dire par le son 
du ^arménieu. Si l'on ne veut pas admettre que le » du sanscrit tya se soit perdu, 
on peut voir dans le futur ossète, par exemple dans C4tr-gi-s{am «nous vivrons», 
l'équivalent du précatif sanscrit. Quant aux syllabes du pluriel «pim, sfui, sfi, elles 
viennent du verbe substantif, c’est-à-dire de la racine sanscrite tût «se tenir, être» : 
car-gi-ttam signifie donc littéralement «vivre devant sommes nous». Je me suis 
longtemps demandé d’où venait le n des formes du singulier, comme car-gi-nan «je 
vivrai». Je crois maintenant que le d de dan «je suis» s’est changé en n, comme b 
s'est changé en m dans les désinences lithuaniennes et gothiques tnus, nu, m. -Celte 
syllabe dan appartient également , selon moi , au verbe auxiliaire, et le d est un amol- 
lissement du i sanscrit ou du t zend de nui , atà; une fois que la sifflante eut disparu . 
la ténue devait aisément se changer en moyenne. A la seconde personne du singu- 
lier, la forme composée a gardé, à la différence de la forme simple, le signe de la 
personne; exemple : car-gi-na-$ «vivre devant es tu», au lieu qu'on dit simple- 
ment da " lu es». 
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En arménien, comme en lithuanien et en gothique, les thèmes 
en a conservent cette voyelle invariable devant la désinence ca- 
suelle en question; au contraire, le sanscrit mêle un » à l’a final 
du thème. On a donc des formes sanscrites comme mêg£-Hya* 
(thème mêgn «nuage»), késê-Byas (thème kt'sa «cheveu»), en 
regard de l’arménien miga-i, gisa-i et des datifs lithuaniens et 
gothiques comme wilka-mus ( tvllka-ms ) et vulfa-m «lupis». L’t 
de miga~z, gisa-z est la seconde partie de la diphthongue sans- 
crite t =ai de mtgd, késa ; au contraire, les formes qui ont perdu 
la voyelle finale du thème et qui sont, par conséquent, mono- 
sjllabiques, comme, par exemple, le nominatif singulier mêg, 
gts, le nominatif pluriel mtg-j, gés-j, ont conservé l’ancienne 
diphthongue ai contractée en (. Dans de v «démon» = sanscrit 
dénis «dieu», la diphthongue k t s’est abrégée en b e; mais 
cet e est également remplacé par f aux cas polysyllabiques; on 
a, par exemple, le datif-ablatif-génitif pluriel diva-z, en regard 
du lithuanien dfwa-mus et du sanscrit dtvf-Byas. De même que 
mêg, gts, dev, et beaucoup d’autres mots arméniens abrègent 
la voyelle de la première syllabe quand la voyelle finale du 
thème est conservée ou quand il y a accroissement d’une syllabe, 
certains mots, en pareille occasion, suppriment la voyelle qui 
se trouve à l’intérieur du thème. C’est ainsi qu’en regard du 
nominatif singulier basuk «bras» (thème basuka = sanscrit bd- 
huka 1 ), nous avons le datif-ablatif-génitif pluriel baska-z, et, en 
regard du nominatif gub «fosse» (thème guho = sanscrit kiïpn 2 ) , 
le génitif-datif singulier gb-i, l’instrumental gbo-v, le datif- 
ablatif-génitif pluriel gbo-z. Le thème dusler «fille» (= sanscrit 
duhitdr ), qui a perdu au nominatif dustr le de la syllabe finale, 
supprime la voyelle de la première syllabe aux cas qui ont con- 

1 Vient de bdhû «bras-, mais a pris une signification différente. 

1 L'o arménien tient la place de l'a sanscrit. Comparez S 1 83 \ i . 
ii. u 
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serve cel e; exemple : datif-ablatif-génitif pluriel iltler-z poul- 
ie sanscrit duhitf-Dya». De même, sirti «cœur» fait au nomina- 
tif singulier tirt, mais au cas pluriel précité srti-i, malgré la 
dureté du groupe initial »rt. Au contraire, les thèmes ojfi 
«serpent» = sanscrit tihi *, é ufuopit Çanôii «ami» (nominatif 
Çaiiôt), ne subissent jamais de mutilation; exemple : ^anâti-z = 
sanscrit grW'ti-fiyn» (thème gtUÜi «parent», littéralement «con- 
naissance»), Le suffixe sanscrit ti, que nous rencontrons ici en 
arménien sous la forme ii, se trouve aussi dans la même 
langue sous la forme mfi ti; exemple : ta sti (nominatif mut, 
dalif-ablatif-génitif pluriel uuti-i ). Je rapproche, en effet, le 
mol en question du thème sanscrit sds-ti 2 . On voit encore par 
là qu’il ne faut pas demander au nominatif la forme complète 
des suffixes qui appartiennent en commun à l’arménien et aux 
autres langues indo-européennes : c’est dans la seconde série 
de cas qu’on doit la chercher, et principalement au datif-ahla- 
lif-génitif pluriel, dont la désinence g i se joint toujours à la 
vraie lettre finale du thème. L’arménien, pour les thèmes en n, 
a même l’avantage sur le sanscrit et le rend, ainsi que sur le 
gothique, car un n final tombe dans ces idiomes devant les 
désinences casuelles, commençant par by, et m (le 

remplaçant du b en gothique); on peut comparer, à cet égard, 
le thème gothique augan «œil», qui fait au datif pluriel augn-m 
(pour nugan-m ), nu thème arménien ahm (même sens), qui fait 
nkan-i , et l’on peut rapprocher cette dernière forme du sanscrit 
àsma-byas «lapidibus», nama-Bya» «nominibus» (pour nsmnn- 
byns, u â'man-byas). 

' Voir lomc I , p. Aoa , note 3. 

* La racine dds signifie en sanscrit "commander, instruire, punir», cl l’arménien 
•ait (thème taiü) a, suivant Aucher, le sens de «réprimande, correction, châti- 
ment 
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S si 6. La désinence sanscrite Aï». — Formes correspondantes en tend, 
en lithuanien et en arménien. — Exemples d'un ancien » devenu f j 
en arménien. 

La quatrième forme congénère de la désinence dtielle sans- 
crite Byânt est Bis, qui sert h marquer l’instrumental pluriel. Le 
zend a comme forme correspondante içt) Ai* (dans le dialecte 
de la seconde partie du Yaçna, but), le lithuanien mis (8 tfit) 
et l’arménien p ^ bj ou t-j> uj l . La forme bq, qui correspond 
mieux au sanscrit Bis et au zend bis, ne s’est conservée, comme 
le A au singulier (S i83\ 4), qu’après une consonne, et n se 
change alors en m pour rendre la prononciation plus facile. On 
peut comparer l’arménien à{i-t<q avec le sanscrit âbi-Bis 

«par les serpents», le zend asi-bis et le lithuanien nn/fi-mls; et, 
d’autre part, l’arménien akam-bq, venant du thème nkan, avec 
les formes comme tisma-Bis ( pour âiman-Bis) en sanscrit , et comme 
asma-bis (pour asman-bis) en zend. Au sanscrit duhilr-Bis «par 
les filles» correspond l’arménien dster-bÿ, contracté de duslrr-bj 
(S ai5, a). 

On ne saurait douter que dans la terminaison en question 
le^ ^ arménien ne soit sorti d’un ancien *, quoique le change- 
ment d’un s sanscrit en q ne se fasse voir que dans les dési- 
nences grammaticales a . Parmi les exemples d’un pareil change- £ 
ment, il en est de plus remarquables encore que celui qui vient 
d’étre cité : nous voulons parler des formes où un ^ » final est 
précédé d’un a ou d’un d. On sait que dans cette position le * 
final a déjà disparu de l’ancien perse au temps de Darius, fils 

1 Au Heu de u v on trouvo aussi tf w, qui a le même son que *_ quand celui-ci 
a la valeur d'une consonne. Après » o l'on met •[ w, parce que nu exprime le son u. 

(Voyez Petcrmann, Grammaire arménienne, p. 55 cl suiv.) J,a même chose a lieu à 
l'instrumental singulier. 

* 11 en est de même pour le g i venant de ^ y. 

a . 


Digitized by Google 


20 


FORMATION DES CAS. 


d’Hystaspe, et qu’il est également fort altéré en zend (S 5G l ); 
or l’arménien nous présente des formes de nominatif pluriel 
comme gêi-j « cheveux » (pour le sanscrit h fin») et des formes 
de première personne du pluriel comme ber-e-mj f pour le sans- 
crit b'dr-â-ma», le védique Gar-à-masi, le zend bar-à-mahi. l’an- 
cien perse bar-â-mahy). Au nominatif pluriel, c’est Petermann 1 
qui, le premier, a considéré le £ q arménien comme une alté- 
ration de s; mais on a vu plus haut que le s final, quand il se 
trouvait après un à long, s’est quelquefois conservé sans chan- 
gement en arménien ; ainsi nous avons mui-gb-u ta-ze-s « dabis » 
pour le sanscrit dê-yS-t et le grec So-fy-t (S i83 k , a); en zend, 
au contraire, on aurait dâ-yâo, en ancien perse dà-yd. Dans les 
formes comme ber-es «tu portes», le * arménien répond au *i 
sanscrit ( Gdr-a-ti ) , au hi zend ( bar-a-Ui ), au hy de l’ancien perse 
(iar-fl-/iÿ). 

En ce qui concerne la conservation de l’ancien », l’armé- 
nien (et je crois en pouvoir dire autant de l’ossète) est plus 
archaïque que l’ancien perse et le zend; au moment où l’ar- 
ménien s’est détaché du rameau iranien, le changement de » 
en h et la suppression ou la vocalisation de » final n’avaient 
pas encore pris toute l’extension dont témoignent l’ancien perse 
et le zend. Nous avons en ossète car-i-> « tu vis » pour le sanscrit 
càr-a-ri, le zend car-a-hi s tu vas». On ne peut 

pas dire que le » de car-i-» a été conservé grâce à l’i qui pré- 
cède, car cet i est de date relativement récente, étant sorti d’un 
ancien a par l'influence assimilatrice de l’i (aujourd’hui dis- 
paru) de la désinence personnelle; d’un autre côté, si nous sup- 
posons que la forme zende dar-a-hi a anciennement existé en 
ossète, il est impossible d’expliquer comment, après le change- 
ment du second a en i, le h est retourné à sa forme primitive *. 

1 Grammaire arménienne, p. 1 1 5 . 
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Du reste, on trouve au futur ossète un autre exemple d’un * 
conservé après l’a : nous voulons parler des formes comme car- 
gi-m-s « tu vivras s (8 a i 5 , a ). 

S 317. De la désinence Qtv, Çt, en grec. 

Il est clair qu’il y a un rapport de parenté entre les dési- 
nences grecques Çiv, Çi et les désinences sanscrites commençant 
par un b. Mais on peut se demander si Çiv, jg», qui, comme on 
sait, servent indifféremment pour le singulier et pour le pluriel , 
correspondent dans les deux nombres à une seule et même ter- 
minaison sanscrite , ou bien s’ils se réfèrent à deux désinences 
sanscrites distinctes, l’une pour le singulier, l’autre pour le plu- 
riel. C’est la seconde supposition qui me parait aujourd’hui la 
plus vraisemblable 1 . Dans cette hypothèse, nous avons pour le 
singulier la désinence byam, qui s’emploie au datif pronominal 
tü-byam «à toi», et qu’on retrouve en latin, sous la forme 61, 
dans les pronoms ti-bi, si-bi, et dans les adverbes de lieu i-bi, 
u-bi, etc. et en ombrien, sous la forme fe, dans i-fi «là». Quant 
* au pluriel, il nous fournil, d’une part, la désinence de l’instru- 
mental bis (qui devient hin en prâcrit), et, de l'autre, la dési- 
nence du datif-ablatif byns; pour toutes deux, il faut 
admettre le changement de s final en v, changement qui n’a 
d’ailleurs rien que d’ordinaire (S 97). Je rapproche de préférence 
la désinence plurielle tyiv, Ç>i de la désinence du datif-ablatif 
sanscrit byns; en ce qui concerne la contraction de Vf ya en f, 
on peut comparer la syllabe? bis dans le latin nobis, robis 
(S at 5 , a). Au singulier, j’identifie la désinence ou Qiv, par 
exemple dans av-tityi, if^t fitriÿt , xe^aXiiÇiv, Çptiipntyiv, rsa- 


’ L'auteur a traité pour la première fois celle quesliou dans son mémoire Du pro- 
nom démonstratif et de l'origine des signes casuels ( Mémoires de l'Académie de Ber- 
lin, i8a6). Il y est revenu dans ta première édition de la Grammaire comparée 
(S 317). — Tr. 
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Xduntyiv, ainsi que la désinence laline bi dans ti-bi, si-bi . 
i-bi, etc. avec la terminaison sanscrite byam dans tû-bynm. 

Quant aux diverses relations que nous voyons exprimer, dans 
la langue homérique, à piv et à <pt (pi est probablement une 
foruie mutilée pour piv), ces relations n’ont rien qui ne puisse 
s’accorder avec les désinences sanscrites Byam et Byas, dont la 
première exprime le datif, la seconde, le datif et l’ablatif. Ou 
sait, en effet, que le datif grec cumule, comme l'ablatif latin, 
l’emploi du locatif et celui de l’instrumental. Toutefois, quand 
les formes en question sont employées dans le sens du locatif, 
on les fait souvent précéder d’une préposition; exemples ; èn’ 
aùripi, œap’ aùripi rici même», h? Ixptipi «sur le tillac», 
wap’ txcaÇt « auprès du char ». Mais on a sans préposition : 
©aAa'pij^ni «dans la main», SvptiÇi «dehors», proprement 
«à la porte», xspaXüptv (Xaëetv) «(prendre) à la tête», ipterpi 
«sur les montagnes». Voici des exemples du sens instrumental : 
ézépnpt ( \dlca(iau ) «(saisir) avec l’autre (main)», xpaispijpt 
fiiriQiv «par forte violence», Ipi «avec puissance»; cette der- 
nière forme est tout ce qui reste du thème / (comparez le latin 
vis). Les formes en piv, pi ne paraissent guère, dans le sens 
de l’ablatif, qu’avec des prépositions : ce sont les mêmes pré- 
positions qui, dans la langue ordinaire, gouvernent le génitif; 
mais l’ablatif, qui exprime l’éloignement, est plus conforme au 
sens; exemples : énh vaCÇtv, ix Sreipiv. En sanscrit, on met- 
trait simplement l’ablatif : nàubyàs , dèvA-byas (= dêmi-Byas). 
Comme exemples d’un vrai datif marqué par la désinence Çiv, 
on peut citer : ùs ppihpq ppnrpvpiv ipi'yp et S-eipiv p»V7aip 
itdXamos. 

On peut affirmer qu’il n’y a pas d’exemple de vrai génitif 
avec la désinence piv. pi '. On cite ordinairement comme tel : 

1 Ia* génitif, par su signification , touche d’aillours do si près au datif qu’il n'y 
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1 Aié^iv. . . xXurà Ttfaea 1 ; niais dans le passade où su trouvent 
ces mots, lu locatif convient très-bien et l’on peut traduire : «à 
liions. Un autre exemple est : SaxpviÇtv. . . oaat ui'inrXavto*. 
où SaxpuCtyiv joue le rôle d’un vrai instrumental ; si l’on tra- 
duisait ces mots en sanscrit, il faudrait dsruBù. De ce que la 
langue ordinaire construit xrfîfHrAwf/i beaucoup moins rationnel- 
lement avec le génitif, on n’a pas le droit de conclure que <ïa- 
xpvCÇiv soit un génitif. Le môme mot se retrouve, mais celte 
fois avec le sens de l’ablatif, dans ce passage 5 : ovSé ■bot’ Caere 
SetxpvÜptv par vt o «nuque unquam oculi a laerimis siccaban- 
lurs; ici on mettrait en sanscrit (Uruÿijas. 

La désinence <Çt , est également étrangère à l’accusatif et 
on ne la trouve pas davantage avec les prépositions qui régissent 
habituellement ce cas; la seule exception est it IvvvÇiv dans 
Hésiode*. Buttmann oppose de justes raisons à l’opinion des 
grammairiens anciens qui soutiennent que (pi , <piv peuvent se 
trouver aussi au nominatif et au vocatif; le même savant montre 
qu’il n'y a aucun motif pour mettre un < souscrit aux noms de 
la première déclinaison qui ont <pi pour désinence '. 


aurait rien eu de surprenant à ce que les deux cas se fussent quelquefois confondus, 
(l’est ainsi qu’en grec, au duel, te génitif a pris la désinence du datif, et qu’en 
arménien, au pluriel, il emprunte celle du datif-ablatif (S a 1 5 , a). 

1 Iliade, XXI, vers aq5. On trouve dans la Grammaire grecque de Thierscb 
(5 18 a) une collection d’exemples des divers emplois de Çtv, Çt. — Tr. 

* Odyssée, X, vers a 68 . 

3 Odyssée, V, vers i5i. 

4 Comparer Bultmaun, Grammaire grecque développé**, I, p. ao5. | BuUmauu 
considère évvyÇi» comine un adverbe et rapproche les locutions it euJpio p, it avOtt. 

-Tr-] 

4 Ouvrage cité, I, p. *jo5. [Les mots comme do'îeoÿiv, opeaÇi, vav$i n’ayant 
point de désiuence avant <£i, non plus que les mots de formation analogue, comme 
ovfHxvàO i, I SnQev, il n’y a aucune raison, dit nullmann, pour en mettre une à 
/3 irt-Çt. — Tr.] 
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$ 918. Combinaison de la désinence Çi . Çiv avec les thèmes terminés 
par une consonne. — Comparaison avec le sanscrit. 

Parmi les thèmes terminés par une consonne, il n’y a guère 
que les thèmes neutres en s (8 i a8) que nous voyions se com- 
biner avec (fi , <piv\ exemples : ttfea-Qi , ipztr-ÿt , ahi&za-Çiv. 
Les grammairiens ont d’ordinaire mal compris ces formes, parce 
qu’ils ne considéraient pas le <r comme faisant partie du thème*. 
Des autres consonnes, » est la seule, et des thèmes en v, xotv- 
XtiSov est le seul que nous voyions se combiner avec comme 
le » ne se joint pas aussi aisément que le cr au <p de la dési- 
nence, on insère un o euphonique, ce qui donne xo-rvXtiSiv-o- 
Çiv 1 . Cet exemple est suivi sans nécessité par Salxpv, qui fait 
Saxpvéÿ iv (= sanscrit dsru-tiyas ) ; au contraire, vaü-Çiv est formé 
tout à fait comme le sanscrit nâu-liytis, sauf la différence d’ac- 
centuation 5 . 

En sanscrit, les thèmes terminés par le suflixc as (= grec es. 
os) changent cette syllabe en 6 devant les désinences casuelles 
commençant par un 4' 1 ; les formes comme mcô-Hyas sont donc 
moins bien conservées que les formes grecques comme 

Si l’on veut rapporter la désinence Çtv, <fi, partout où elle 
se rencontre en grec, à la désinence sanscrite lit/am, on n’a. 
pour les formes comme Q-ei-tfiv, Saxpvi-Çiv , vxü-<ptv, it-Çiv 
d’autre point de comparaison en sanscrit que les datifs des pro- 
noms des deux premières personnes ( asmàüyam «nobisu, yui- 
nuMyam «vobis»). Mais par leur forme ces datifs appartiennent 

1 Ce* qui a causé leur erreur» c’est que le a est supprimé devant les désinences 
commençant par une voyelle. 

* La même insertion a lieu dans les mots composés comme xvv-o-$aprrùi. 

J De même, en composition, le thème vau s'abstient de prendre la voyelle de 
liaison o; il fait, par exemple, vavelaQpov, qui est formé comme le composé sans- 
crit tuiu-Mta «se tenant* ou «étant dans le vaisseau*. 

* C'est un changement qui n'a lieu ordinairement qu'à la fin des mois (5 99). 
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au singulier; ils ne peuvent être très-anciens, car nous ne trou- 
vons rien de semblable en zend, où nous avons un datif maibyô 
snobis» (S aiô, i) qui présente une vraie désinence du plu- 
riel. A l’époque où le zend et le sanscrit ne faisaient encore 
qu’une seule et même langue, on a donc dû avoir asmê-Byas, 
yuimê-Byas, ou plutôt asmaiByas, yusmaiByas. Les ablatifs plu- 
riels arnndt «a nobis», yuimdt «a vobis » , qui appartiennent 
également par leur forme au singulier, n’ont pas non plus d’ana- 
logues en zend : c’est probablement le matbyù précité qui ser- 
virait d’ablatif, si le pronom en question se trouvait employé à 
ce cas dans les textes qui nous sont parvenus. 

S s 19. Combinaison des désinences sanscrites Byâm, Bit, Byat avec les 

thèmes en a. — Origine de la désinence dit h l'instrumental pluriel. 

Nous retournons au duel sanscrit en Byâm, pour faire 
observer que, devant cette désinence, les thèmes terminés par 
un ^ a allongent cette voyelle, ce qui nous donne divâByâm au 
lieu de a svnByàm. Il est probable que devant la désinence plu- 
rielle Bis l’a s’allongeait de même, et qu’on avait dfod-Bi» à l’ins- 
trumental de dsva. Mais la langue ordinaire, au lieu de la forme 
complète dsvâ-Bis , nous présente une forme mutilée às'vâit. J’ex- 
plique cette forme par la suppression du B. En effet, la diph- 
thonguc % di représente â + i (S 2). Cette opinion que j’ai ex- 
primée pour la première fois il y a longtemps ’, m’a été confirmée 
depuis par plusieurs preuves nouvelles. En premier lieu, les 
pronoms des deux premières personnes, que je n’avais pas songé 
ù citer à l’appui de mon explication, forment réellement de leur 
pronom annexe tma un instrumental smà-Bis; entre asmâBis, 
yuimaBis et notre instrumental supposé dsm-Bis, il y a le même 
rapport qu’entre les accusatifs asmêin, yusmm «nos, vos» et le 

1 Mémoires de l'Académie de Berlin, 1896, p. 79. 
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substantif às'vâti «equos». En second lieu, mon hypothèse , à la- 
quelle j’étais arrivé par la voie de la théorie, a été justifiée par 
le dialecte védique où nous avons des formes d’instrumental ter- 
minées, sinon en à-b'is, du moins en (•-bis, d’après l’analogie 
des datifs-ablatifs comme dM-byas; exemple : dseé-bâ «per 
cquosn. Rapprochez, dans la langue ordinaire, la forme prono- 
minale ê-bis «per hos», venant évidemment du thème prono- 
minal Va, lequel; comme on le verra, joue un rôle capital dans 
la déclinaison de Mm. Nous avons donc d’une part le pronom a 
qui fait ê-bis, d’un outre côté asmi't et yusmà qui font asmûbis et 
yusmà bis; si, dans le dialecte védique, les thèmes substantifs et 
adjectifs se rattachent à la première de ces formes, il ne s’ensuit 
pas nécessairement que àis provienne de ê-Bis l . Au contraire, 
àbis a fort bien pu devenir èbis , d’après l’analogie des datifs- 
ablatifs en ê-byas et d’autres formes où l’e est une altération de 
la, par exemple les formes duellcs comme barété venant de bar- 
a-âtê *. 

S 3 30. Comparaison de l'instrumental pluriel en prAcril, en lithuanien, 
en zentl cl en ancien perse, avec l'instrumental sanscrit. 

On vient de voir dans le dialecte védique des exemples d’ins- 
trumentaux comme às'vê-bis, au lieu de àsrà-bis. Le prùcrit, 
allant jusqu’au bout dans cette voie, a changé en ? l’ade astnài- 
bis, yusnuï-bis et celui des locatifs asmà'-su, yusmà-su : il en a fait 
arnhê-hm, tumliû-bih; amhè-sv, tumltc-sii. En outre, tous 
les autres thèmes en a, tant pronoms que substantifs ou adjec- 
tifs, ont ê-hin en prùcrit à l’instrumental; ainsi l’on a leusumé- 

1 La forme c-b'is n'aurait pas donné dis, mais ayts, car c, qui est pour a 1, ne 
peut sc réunir en diphlhongne, ou plutôt en triplilhongue , avec un t suivant. 

* Je ne regarde pas le védique nadyàû comme une mutilation pour wi- 

didna , car après la suppression du V on aurait «ni ruidi* ; rVsl , selon moi , un 
instrumental ordinaire formé d*un thème élargi nndyn. 
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Ain «lloribus’» (de kusuma ) comme pendant du védique kusùmê- 
6is. Mais avant que les formes en (Sis , è-hin fussent sorties de 
iîA'iji par le changement de l’d en ê, il fallait que par voie de 
suppression et de contraction ce même dits eût déjà donné la 
forme ai*. Les faits viennent confirmer notre raisonnement.: déjà 
dans les Y’édas, à côté des instrumentaux en (Sis, on trouve des 
instrumentaux comme yagnàU, arkâls. En zend , la forme con- 
tractée âis est la seule dont on ait des exemples, et elle est très- 
fréquente 'dans cette langue. 

De même, en lithuanien, les thèmes masculins en a, so sépa- 
rant sur ce point de tous les autres, ont perdu la consonne ini- 
tiale de la désinence casuelle ; exemple : drivais « par les dieux n , 
forme qui s’accorde d’une façon remarquable avec le sanscrit 
dér lit» et le zend n)inmn)^ daiviiis. Les masculins lithuaniens en 
in (= ja), nominatif i-t, ont ei* pour mis 1 ; exemple : maigri*, 
venant du thème wàlgia , nominatif tvàlgi-s «nourritures 1 . 

En ancien perse, les instrumentaux des thèmes en a sont 
formés comme les instrumentaux védiques en (Si*, mais ils con- 
servent la diphthongue primitive ai (S a, remarque); exemple : 
bagaiSis, venant du thème baga « dieu ». 11 y a de nombreux ins- 
trumentaux de cette sorte en ancien perse; quant à la forme 
raucaSi* 3 , elle vient, selon moi, d’un thème en n : devant une 
désinence casuelle commençant par une consonne, ce n devait 
tomber, comme il tombe en sanscrit et en zend ‘. 

1 Vove* S 91 k . 

* Littéralement «ce qui doit être mangé*, du verbe milgau «je mange*. Com- 
pare*, en sanscrit, les participes futurs passifs en yo (S 898). 

5 C'est un mot qui revient souvent sur les inscriptions, et il est toujours précédé 
d'un signe numérique. Je traduis «post dics», en rappelant que l'instrumental sert 
souvent aussi en sanscrit à exprimer cette sorte de relation. 

4 liaucan est un neutre , comme on le voit par l'accusatif singulier routa. On a , 
par exemple (Inscription de Béhistoun, I, ao) : kiapa-vd rauca-pati-vd «pendant 
la nuit ou pendant le jour». Il faut de même considérer kiapa comme un aecusatil 
neutre venant du ihème Hia/tan (compare* le xend kxapan , datif ktafo-d). Un antre 
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S 331. Combinaison de la désinence icnde bya avec les thèmes en a. 

— Comparaison avec le grec. 

Devant la désinence dueile bya. il existe, pour les thèmes 
en -a, entre le rend et le sanscrit, la même différence qu’entre 
les instrumentaux védiques et prâcrits en ê-liis , ê-liiii et les ins- 
trumentaux primitifs en à-but (nsmâ'-bis, yumuï-bis ) : le rend pré- 
sente ) y» ai (S 33) au lieu de l’d sanscrit. Nous devrions donc 
avoir, au cas en question, a.îpai-bya ; mais par suite de l’épen- 
thèse (S Ai), aipai-bya devient aépa'ti-bya. C’est ainsi que nous 
avons dans le Vendidad hvaiibya pàdaii- 

bya «suis pedibus» = sanscrit svàbyâ'm padàByàm; ajjygjapjta^ 
saslniibya (sanscrit bàslàbyàm ) «manibusn. On trouve aussi au 
même cas la diphthonguc sanscrite ê représentée par le zend ôi 
(S 33); exemple : ubôihya « ambobus ». Si l’on rétablit 

la nasale perdue h la fin de cette forme, et si l'on admet que la 
désinence du duel grec iv est, comme je n’en doute pas, une 
mutilation du sanscrit byâm *, on peut rapprocher la forme pré- 
citée ubâibya des duels homériques comme wpoiiv. 

Dans les formes en question , le premier i doit être placé du 
côté du thème qu’il sert à élargir, et le second du côté de la 
désinence (t&poi-ïv). La troisième déclinaison, par ses duels 
comme Sai/iévo/v, pourrait faire croire que la vraie désinence 
est ow, et non iw; mais l’examen des deux premières déclinai- 
sons (Movo-a-iv, Xéyo-iv) prouve le contraire. Nous expliquons 
donc i’o qui se trouve devant iv, à la troisième déclinaison , de 
la même façon que celui qu’on a devant Çiv (xo-niXriSov-é-ipiv, 
- S ai 8); c’est une voyelle euphonique qui, des thèmes où elle 


exemple de raticaà l’accusatif se trouve sur la même inscription, III, 8, où î rauca 
signifie «primum diem*. 

1 La labiale ayant été supprimée comme dons ïTîoteï nJtvdU , venant de àavàbt* . 
et ydra ayant été contracté en tv. 
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était nécessaire, c’est-à-dire des thèmes terminés par une con- 
sonne, a passé dans ceux où elle était superflue, c’est-à-dire 
dans les thèmes en i et en v. On peut remarquer d’une manière 
générale que les thèmes terminés par une consonne , dans la 
troisième déclinaison grecque, entraînent les autres : ils servent 
de modèle aux thèmes en t et en u. Il est vrai que la voyelle 
de liaison o n’était même pas nécessaire entre une consonne et 
la désinence <v, puisqu’on peut très-bien dire Saiixov-iv, mais 
cet o remonte évidemment à une époque où iv était encore pré- 
cédé de la consonne que fait attendre la désinence sanscrite 
Syàm, selon toute vraisemblance un Ç>, en sorte que Sauftiv-o-tv 
vient de Saiftov-o-tyiv 1 . 

Nous aurions donc ici un autre Çiv que celui que nous avons 
essayé de rattacher (S 317) à Byam, Eya»; dans la désinence 
duelle (£)u>, la nasale a sa place légitime, car elle remplace 
le m primitif, comme cela est de règle en grec à la fin des mots. 
Pour montrer d’ailleurs comment des formes absolument sem- 
blables peuvent provenir de types primitifs tout à fait différents, 
il suffit de rappeler la première personne du singulier hvn'lov 
qui est pour énrtriofx, et la troisième personne du pluriel hvnlov 
qui est pour émxlotrr. 

S naa. Inslrumental-datif duel en lithuanien et en ancien slave. 

En lithuanien, nous avons m pour désinence de l’instrumen- 
tal-datif duel; exemple : dêvcü-m, qui fait pendant au sanscrit 

1 La voyelle o qui procède U désinence duelle ip a donc la mène raison d’iStre 
que celle qui procède le suffixe possessif err, que nous avons déjà rapproché ail- 
leurs du suffixe sanscrit tant. Err a dû être primitivement F err, et la voyelle de 
liaison, insérée à cause du digamma après les thèmes terminés par une consonne, 
s'est ensuite étendue à la troisième déclinaison tout entière et est restée même 
après la chute du digamma. C'est ainsi qu’on a -mjp-6-eis , qui est formé comme 
wpoïvy venant de mp-o-ïv; au contraire, t vpo-en est formé comme Tvpoip, venant 
tle rvpo-iV. 
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tlêvd-byùm. Mais ce m n’a rien de commun avec le m linal de la 
désinence sanscrite, ni avec le v des formes grecques comme 
■ 9 -eoîV; il répond, comme le m des désinences mis et mus (ou ms), 
à la consonne initiale de la terminaison sanscrite (S oi 5 , 9). 
C’est ce que montre la désinence correspondante en ancien 
slave, laquelle a conservé la voyelle du sanscrit byâm , et op- 
pose, par exemple, not'n-ma (masculin-neutre) , novn-ma (féminin), 
au sanscrit mivà-byàm (thème masculin-neutre n/ir a, thème fémi- 
nin mira). Mais même en faisant abstraction du slave, il serait en- 
core impossible d’identifier le m de la désinence lithuanienne 
avec le m du sanscrit bynm, car m final ne s’est conservé nulle 
part en lithuanien : ou bien il est supprimé (môme là où l’écri- 
ture prouve encore qu’il a existé autrefois , S 1 0), ou bien il est 
devenu u, par exemple à la première personne du singulier de 
l’aoriste, où m répond partout au sanscrit am'. 

S 9a3. Origine «les désinences Bis, Bynm, Byâm, Byns. 

Quelle est l’origine des suffixes casuels sanscrits commençant 
par «^èy (venant de bi) , savoir bi-s, by-am ,by-àm et by-as? Avant 
tout, remarquons la parenté qui les unit à la préposition 
nbi «vers, à, contre» (d’où vient abi-tas «ad, prope»). Mais 
dans abi lui-même bi est évidemment une désinence ajoutée au 
thème démonstratif a. Cette préposition est donc, quant à sa 
seconde syllabe, de la même famille que le latin ti-bi, si-bi, 
i-bi, etc. C’est le même rapport qui existe entre la préposition 
/i-di «sur», formée également du thème pronominal a, et les 
adverbes de lieu grecs comme &-$i, •ab-Ot , &W0-61, oùpavi-Oi 
(S 16). Un autre sulfixe de même origine que fv di est dn, 
qui, en sanscrit, s’est altéré en f ha (S o 3 ), mais qui s’est con- 
servé en zend dans quelques adverbes de lieu et dans la prépo- 

1 De même, en gothique, te jau du subjonctif présent répond ou souscrit ydm 

(S .8). 
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silion ha-da « avec » (pour le sanscrit sa-lui, S 4ao). Comparez, 
en grec, le 8a de bOa, êvravOa 1 . Le d, dans ces formations, 
est le substitut de t, comme on le voit encore par l’exemple de 
plusieurs autres formes 2 ; da, dî viennent donc du thème dé- 
monstratif îT la. Mais il est plus difficile de démontrer l’origine 
du Si de aSi (grec iy^l) : je soupçonne qu’une consonne initiale 
a été supprimée. De même qu’en grec on emploie <piv au lieu 
de trÇiv, de même qu’en sanscrit vinsati «vingt» est évidemment 
une forme mutilée pour dvihiati, et qu’en zend bit « deux 
fois», Mnpi j bitya «le second» sont pour dvis, dvilya (en sans- 
crit dviü'ya), de même aussi il se peut que fit Si soit identique 
ayee le thème pronominal ma ou mi (d’où dérivent trÇisïf , aÿtv, 
<piv, etc.). 11 faut alors admettre qu’après la chute de s, la semi- 
voyelle suivante s’est fortifiée ou durcie de la même façon que 
dans le zend bis, bitya, et dans le latin bis, bi ( bi-pes , 

S 3og). 

S aai. Tableau comparatif de riastrumental-datif-ablatif duel. 

Nous faisons suivre le tableau synoptique de ce cas en sans- 
crit, en zend, en grec et en lithuanien: 



Sanscrit. 

Zend. 

Grec. 

Lithuanien. 

Masculin. . 

àmà-byâm 

aspaü-bya 

hmo-tv 

jmnït-m 5 

Féminin . . 

âsvd-bydm 

kÎJtvâ-bya 

%û)p<Z-tV 

âftwô-m 

Masculin. . 

pdti-Hijâm 

paili-bya 

IBOal-O-lV 

jjnui-m 

Masculin.. 

sûnù-byum 

pasu-byn 

vexv-o-iv 

snnii-m 

Féminin . . 

hdnu-byâm 

tanu-bya 

yevb-o-tv 


Féminin . . 

vàg-SySm 

T 

àn-o-tv 



1 Au Oev de é»Qev, éfiiQtv répond le (Tas (pour ta *) , de a-diï* 
« sous , dessous ». 

1 Par exemple à la seconde personne du pluriel moyen, où feàr tM et fccPT iftom 
sont pour f^T fer, fcPy tram (comparez le pronom tvam «tus). 

3 Voyez 5 9 99. 
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Masculin.. . 
Masculin. . . 
Masculin. . . 
Neutre. . . . 


Sanscrit. 
Üârad-byâtn 
àima-byàm a 
bratr-byâm 
vâcô-tiyâm 3 


Zrad. 

baran-bya ' 
asma-bya 
brâlar-ë-bya 
tacê-bya 4 


Grec. 

(pepàvt-o-iv 

bat(iàv-o-tv 

'vrarép-o-iv 


Lithuanien. 


GÉNITIF-LOCATIF. 


S -jq 5. Le génitif-locatif duel en sanscrit, en tend et en ancien slave. 

— Le génitif duel en lithuanien. 

En sanscrit, ces deux cas ont la désinence commune 6», qui 
est peut-être parente de la désinence du génitif singulier. 
Exemples : àway-ét (venant de dtva et de dtvà ) s , paty-ôs, hdnv- 
0 . 1 , vàc-Ss, Eratr-ôs, vàéat-6*. 

Le zend a renoncé à la sifflante : il présente ]• 6 au lieu de 
•ml» ôs. Comme exemple, on peut citer les mots 
ubâyâ anhvô « dans les deux mondes» 6 ; ubôyô répond au sanscrit 
uEdy-ôt 7 et anhvô aux formes sanscrites comme *ûnv-6t, hànv-ôs, 
venant de aiJnii, hànu. Un autre exemple m’est fourni par ce 

1 Ou harënbya. C’est ainsi que nous avons (Vendidad-Sâdé, page y) 

bêrfffnbya; une autre leçon donne toutefois bérfyanbya (Burnouf, inrtm, 
p. 35a). Dans la première édition,, j’ai rapporté à tort ce participe à la racine fcrnj 
Urâg «briller j». Nériosengh traduit par mahattara «très-grand», ce qui nous conduit 
à rapprocher le mot tend du sanscrit vrhânt (forme faible vrhàt) «grand», litté- 
ralement «grandissant». C’est l’explication donnée par Burnouf. 

Remarque! que le participe présent renferme, au cas dont il vient d’étre question 
ainsi qu’au datif-ablatif pluriel, la nasale J n qui d’ordinaire ne s’emploie qu’à la fin 
des mots, ou bien devant les voyelles et devant les semi-voyelles ** y et » v (S 60). 
Peut-être est-ce la parenté étroite du 6 avec le v qui fait qu’on préfère ici le | au £. 

1 Voye* S si 5, a. 

5 Voyez S ai 8. 

* Voyez S3i. 

1 Voyez ci-dessus, L I, p. Saq, note a. 

• Anquelil traduit «dans ce monde». C’est Burnouf ( Yaçna, notes, p. i aa ) qui 
n le premier reconnu un locatif duel dans ces formes. 

7 Sur IV qui suit le h, voyez S 3a. 
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passage du Vendidad-Sâdé 1 : ka'tà aiài drufitm dyahm taitayâ 
«comment donnerai-je au pur la drug dans les mains?» (c’est- 
à-dire «dans le pouvoir») 2 . Ici instny-â répond au sanscrit 
hdnlay-6», venant du thème fuitla (masculin) «main». 

J’ai cru autrefois que le lithuanien n’avait pas de désinence 
pour le génitif duel : j’identifiais lu de dèw-ü «amborum deo- 
rum» avec l’fi du pluriel dêiv-ü «deomm». Mais comme l’ancien 
slave possède une désinence particulière pour le génitif duel 3 , 
et qu’il fait, par exemple, oeoio oboj-u «amborum, ambarum» 
en regard du sanscrit uBdy-és (même sens), nous devons admettre 
également une parenté originaire entre le lithuanien dwêj-ü « duo- 
rum.duarum» et le génitif-locatif sanscrit dmy-ôi ( même sens), 
qui en rend ferait dvay-d ou dvây-6. Mais si l’on admet que l’ü 
de dwêj-ü représente la désinence sanscrite la désinence 

zendc ]> 6 , il est permis d’étendre la même explication aux 
autres génitifs duels : ainsi awi-â «ambarum ovium», malgré son 
identité apparente avec awi-u «ovium», répondra au génitif- 
locatif duel sanscrit dvy-ât. Les thèmes substantifs et adjectifs 
en a et en 8*, qui correspondent aux thèmes sanscrits en a 
(pour le masculin et le neutre) et en â (pour le féminin), 
laissent, au génitif pluriel aussi bien qu’au génitif duel, leur 
voyelle finale se perdre dans la voyelle de la désinence. La 
même chose a lieu pour les classes de mots correspondantes en 
ancien slave. Nous avons donc en lithuanien dèw-ü, qiti signifie 
à la fois «amborum deorum» et «deorum» en regard du duel 
sanscrit dêvày-fa et du pluriel dêvâ’-n-dm; de même dtw-û «am- 
barum cquarum» et «equarum» en regard de dêvay-d* et de 
dhâ-n-âm. 

1 Manuscrit lithographié, p. 35A. 

1 Anquelil traduit : «Comment moi pur mettrai-je la main sur le Daroudj?» 

3 Comme en sanscrit, elle est commune au génitif et au locatif. Le locatif manque, 
au contraire, au duel lithuanien. 

4 Nominatif as et a. 

ii. 3 
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PLURIEL. 

NOMINATIF- VOCATIF. 

S -J -i ft . Thèmes terminés par une consonne. — Nominatif arménien. 

A l’exception du sanscrit qui. au vocatif, recule l’accent sur 
la première syllabe (S aoà), toutes les langues indo-euro- 
péennes ont le nominatif et le vocatif pluriels semblables. 

En sanscrit, les masculins et les féminins ont a* pour dési- 
nence : je regarde as comme un élargissement du signe du no- 
minatif singulier », et je vois dans cet élargissement du suffixe 
casuel une indication symbolique de la pluralité. Le neutre est 
privé au pluriel, comme au singulier et au duel , de ce signe ». 
qui est réservé pour le masculin et le féminin, c’est-à-dire pour 
les genres indiquant les personnes. 

En zend, as est devenu à (S 56 b ), ou bien »» as de- 
vant les particules annexes éa et ad. Le grec a pour dési- 
nence es, à l’exception des classes de mots dont il sera question 
au S aa8‘; le latin, le lithuanien et le plus souvent aussi le 
gothique ont perdu la voyelle contenue dans la désinence as. 
Je regarde comme appartenant au thème l’é des formes latines 
comme vôcê-s, fratrê-s, aussi bien que celui de ové-s (= sans- 
crit dvay-as, grec 6ï~es). J’en fais autant pour l’y (pronon- 
cez t) lituanien dans àwy-s, et pour l’«« (= î) gothique dans 
fiastei-s. J’admets qu’à une consonne primitivement finale est 
venu se joindre en latin un i, et que cet i a été frappé du gouna, 
comme cela a lieu pour les thèmes originairement terminés en i, 
tels que ovi. 

On peut comparer les formes gothiques comme ahnum-s, les 
formes li thuaniennes comme Akmen-s <s pierres », diikltr-s « filles » ', 


J<* cil*.* les formes âkmm-t , dùkUr-s <l’aprte Sclileichor (Grammaire tithua- 
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avec les formes sanscrites comme t'vimàn-as , duhitàr-a» , les formes 
zendes comme amuw-ô, aiman-as-da , dugd’fr-d , dnjpl&r-as-ca , les 
formes grecques comme Sat'uov-es , S-oyaWp-z s. 

L’arménien a changé, comme on l’a déjà fait remarquer 
(S a i G ), la sifflante de la désinence sanscrite as en ^ q, et il a sa- 
crifié la voyelle, comme le gothique, le lithuanien et le latin. Nous 
avons donc dsler-q « filles », qui répond au lithuanien dùkter-s, 
et altut-j «oculi», qui s’accorde avec les formes gothiques et 
lithuaniennes comme ahman-t, dkmen-s. On remarquera que le 
signe casuel q se trouve aussi ajouté aux mots qui, comme al 71 
« œil », étaient originairement du neutre; mais cela vient, comme 
il a déjà été dit (S i83 b , a), de ce que l’arménien a réuni les 
trois genres en un seul, à savoir le masculin l . L’u de akun-q a 
déjà été expliqué comme étant un affaiblissement de l’n du thème 
alan (sanscrit alcsan); il est avec cet a dans le même rapport 
que l’u du vieux haut-allemand hanun (le signe casuel est 
tombé) avec le gothique hanan-s. Ceux des thèmes en an qui 
affaiblissent leur a en f au génitif— datif singulier (troisième 
déclinaison de Schrôder, huitième d’Aucher), conservent cet i 
au nominatif pluriel : c’est pourquoi esin-q « Loves s (du 

thème était, génitif-datif esta ) ressemble plus au génitif singulier 
gothique aultsin-s qu’au nominatif pluriel auhsan-s. Mais ce n’est 
pas une raison pour faire dériver le nominatif pluriel de ces 
thèmes arméniens du génitif-datif singulier, pas plus que pour 
les thèmes arméniens terminés par une voyelle on n’est auto- 

nicnne, p. 199 ), lequel fait observer que la forme âkmeny-s donnée par les gram- 
mairiens et les livres est fausse. Cependant, elle n’a pu être inventée : elle doit ap- 
partenir, comme la plupart des cas des thèmes en n, à un thème qui s’est élargi par 
l’addition d’un 1. La forme dukttrfi qui se trouve dans Rohig et Miclcke, au lieu tic 
la forme dukter-$ de Schleicher, me parait encore plus suspecte que aktneny-s, car 
i le thème est élargi par l'addition d'un i, on devrait avoir duktenj-t. 

1 11 y a un fait analogue dans les langues ibériennes. (Voyez mon mémoire : Les 
membres caucasiques de ta famille indo-européenne, p. 5 et sniv.) 

n. 
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ris «5 à faire dériver le nominatif pluriel du nominatif singulier, 
sous le prétexte que l’un et l’autre suppriment la voyelle finale 
du thème. Celte suppression fait ressembler les nominatifs plu- 
riels arméniens, si l’on accorde que le ^ j soit une altération 
d'un » primitif 1 , aux nominatifs singuliers des thèmes gothiques 
en a et en f ; de même qu’on a , par exemple : vu If-s, /'tut-», venant 
des thèmes vulfti , gn»U , on aura en arménien gé.wj « cheveux», 
o k serpents », venant des thèmes gfta (par affaiblissement 
gim) — sanscrit Ma, <î?i = sanscrit tthi, grec f%t. 

Les pluriels en or, car, an, ean (Petermann, Grammaire ar- 
ménienne, p. tjlt) ne contiennent point de flexion casuelle; le 
mot entier appartient au thème, et l’élargissement qu’il a reçu, 
comparativement au singulier, est de la même nature que celui 
des pluriels allemands comme kinder, hâu»cr, grâber (S ai 1 ), 
mânner, geistrr, ou bien encore comme celui des pluriels fémi- 
nins de La première déclinaison forte de Grimm (par exemple 
gaben), lesquels ont ajouté un n à leur thème terminé par une 
voyelle. En arménien, la langue vulgaire fait un usage presque 
constant des pluriels ou des collectifs à thème élargi (voyez 
Schrôder, p. 307 et suiv. et Cirbied, p. r jhï> et suiv.), sur- 
tout de ceux qui sont terminés en r, mais qui par leur déclinai- 
son se trouvent être des singuliers. Nous avons, par exemple, 

1 Celle » Itéra lion n’a lien que dan* les désinences, jamais dans les racines et 
dans les thèmes; le q arménien a cela de commun avec le 5 £, lequel figure dans les 
désinences, mais là seulement, comme l'altération d’un son (j *= sanscrit y), 
dont il parait aussi éloigné que^» q de t. U ne faudrait pas, en effet, invoquer ici 
l'exemple du q dans qun 'sommeil», thème quno , par corruption jno, ni celui de 
pnjffquir- «sœur», qui correspondent aux thèmes sanscrits ftâjma «rêve» et tvâsâr 
«sœur»; en effet, le groupe tv est constamment devenu une gutturale dans les 
langues iraniennes (S 35); on peut, par conséquent, admettre que cette gutturale 
provient d'un durcissement du r, de même que nous avons le t> de srêTOJ? irtUura 
(pour r,~j5T^ svdtttra) «beau-père», qui s’est changé en k dans êkttttr 

«belle-mère», et celui du pronom sanscrit Ira «toi», qui s’est changé en q dans 
qo , (jè-n. 
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de S’" y l‘»‘ « pain * ( ihème /mil) le pluriel , ou plutôt le collectif 
huier (nominatif-accusalif-vocatif), dont le thème est liaieru, 
comme ou le voit par le génitif dénué de flexion liaient et par 
l'instrumental /micro- te. Dans l’arménien classique , on a de gir 
«lettre» le collectif grain «livres, écrits», qui se rapporte à 
un thème greano. On a, du reste, aussi, avec les désinences du 
pluriel, le nominatif grean-q, datif-ablatif-génitif grena-t (du 
thème grena); de npbiug oreur « hommes 1 » vient le génitif orerui 
(prononcer oren)) ainsi que la vraie forme du nominatif pluriel 
urear-q. A côté de 4^ ti « âne » se trouve le pluriel man-q 

«asini», datif-ablatif-génitif iian-z, formes qui dérivent d’un 
thème isan avec lequel on peut comparer le latin (minus, le go- 
thique asilus, le lithuanien àsila-t, l’ancien slave oselü (thème 
oset o), la liquide I ayant pris la place de la liquide ». Il est per- 
mis de supposer que les collectifs en ar, car et les collectifs en 
un, eau ont eu à l'origine un seul et même sullixe; je considé- 
rerais alors les formes en n comme les formes primitives. 

S wj. Nominatifs sanscrits en «s. — Formes correspondantes 
en gothique et en lithuanien. 

Dans les thèmes terminés en a, il s’opère une combinaison 
entre cet « et l'a de la désinence. On a, par exemple, vfkdi 
«lupi», venant de variai + as, qui répond au gothique dulfis ve- 

1 Ce mot n'a pas de singulier, à moins qu'il ne soit de la même famille que 
i ur « homme» , qui forme la plupart de ses cas d'un thème uipu/u aran (par con- 
traction am). Le même élargissement du thème a lieu pour hair «père», qui ajoute 
à plusieurs cas la syllabe an au thème. Un rapport semblable existe entre le po- 
thiqoe fadar «père» et fadrein «parents», entre l'anglais brolher «frère» et brethren 
«frères». — La parenté du mot hair avec pitar, pater est connue; l’insertion de P» 
me parait due à la liquide, comme dans qoir «sœur» (xend qanhar, sanscrit nu'udr) 
et dans mair «mère». Quant au thème aran «homme», je le rapprocherais volontiers 
du sanscrit nar, nr » homme », avec prosthèse de l’a comme dans le grec infp 
(5 i83\ i) et avec métalhèse de iwir en ran (ibidem). 
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liant de vulftn-a» (S Gy). Mais le gothique n’a conservé la dési- 
nence complète que dans les combinaisons de cette espèce; par- 
tout ailleurs, que le thème soit terminé par une voyelle ou par 
une consonne ,ie gothique n’a gardé de la désinence as que le s; 
exemples : sunju-s, uhnun-s. pour suniv-as, ahman-at. On sait, 
d’ailleurs, qu’en général 1a désinence as a été, dans les formes 
polysyllabiques, affaiblie par le gothique en is ou en s (SS 1 3 S 
et 191). 

Les thèmes sanscrits terminés en à long font également tu au 
pluriel; exemple : V J ÿTTp'i*-i'd» «equæ», de tis'vd-as. En gothique, 
ou ne peut, pour la raison que nous venons de dire, décider 
avec certitude si 1a désinence, par exemple dans /pim (venant 
du thème jftbô ) , est * ou us. 

En lithuanien, on a des formes comme dswiis qui sont ana- 
logues au gothique ffibôs. Considérées au point de vue de la 
langue lithuanienne, ces formes doivent être divisées ainsi : 
uswo-s, comme au génitif singulier (S 1 y H ) ; elles forment donc 
le pendant des nominatifs pluriels comme utrtj-s e moutons », 
sunü-s r fils», dùkier-s «filles»,, âkmen-s «pierres». Un pourrait 
loutefois regarder aussi üstrôs comme un reste parfaitement con- 
servé des temps primitifs; on le diviserait alors ainsi : tlstrâ-as 
ou dswô-as (ô = à, S y a*). 

S ia8\ Terminaison pronominale prenant en grec et en latin la place 
de la terminaison ordinaire. 

/ Les thèmes pronominaux masculins en a n’ont pas, en sans- 
crit, en rend et en gothique, la terminaison pleine du nominatif : 
ils la remplacent en élargissant le thème par l’adjonction d’un 1. 
Lu combinaison de l’<i du thème et de l’i donne, en sanscrit, 
un H i (8 a) 1 ; cet ( devient en zend ê ou 1 ^ âi; exemples : 

1 Comme il y îi beaucoup d'autres cas où IJ a s'élargit eu ^ e, et comme c’est 
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sanscrit, % lé; zend , jyj» if; gothique , tliai « ceux-ci n. A «es formes 
viennent s’opposer les formes féminines en sanscrit, pHp 

Uio (S 56 k ) en zend , ifiâs en gothique 

En grec, nous avons au masculin -toi (forme dorienne pour 
oi); mais en grec et en latin, cet i qui remplace dans l’usage la 
désinence as [es, *) n’est pas resté home aux thèmes pronomi- 
naux masculins en o, 6 (= K a, S 1 ■ 6) : tous les autres thèmes 
de la deuxième et de 1a première déclinaison, en grec et en 
latin, ont suivi cet exemple. On a par conséquent ÏTntoi , x r ^P a ‘ 
au lieu de hmo-es, yypa-ts\ equi (venant de equui), eqiue (ve- 
nant de cquat). La cinquième déclinaison latine, quoique origi- 
nairement identique avec la première (S a conservé le * 

de la désinence casuelle; nous avons ré-s, comme en sanscrit 
tm’ti s venant de tUvà-as. Le lithuanien a posé des bornes plus 
étroites que le grec et le latin à cette extension abusive de la 
flexion pronominale, ou plutôt à celte absence de flexion. On 
dit bien, par exemple, déwai (= 3-eoi , dû, dm); mais on a 
(istvos et non lîswai, un regard du latin equte. 


avec col r que se combinent les désinences casuelles, on est autorisé à admettre que 
dans fret dans les formes analogues il n’est contenu aucun signe casuel. Les pro- 
noms étant des mots spécialement destinés à marquer l’idée de personne, la personne 
était suffisamment indiquée au nominatif sans le secours d’aucune flexion. C’est ainsi 
qu’au singulier on dit sa au lieu de sas en sanscrit et en gothique, 6 au lieu de ôs 
en grec; c’est ainsi encore qu’en latin, é côté de ts-to, on a les pronoms ipte et ille 
qui sout dépourvus du signe du nominatif. Cette opinion est confirmée d’une façon 
toute particulière par la forme du pluriel ïPTT ami’ «illis qui est évidemment un 
thème à l’état nu , comme on le voit par la plupart des cas oblique* , tels que aini-l/yaM 
« illis *>, antfciâm «illorunm. La forme xende vidpei-ca «omnesque», qu’on 

doit considérer comme une contraction do vidpay-ad-ca (5 a i3), fait supposer que la 
désinence as pouvait aussi se joindre à ft té et i d’autres formes dénuées do flexion, 
«le manière à faire lay-at. En zend, la forme pronominale en é est aussi employée 
«^ordinaire pour l’arcusalif pluriel : ainsi l'exemple que nous venons de citer, r Üpri-ra . 
«*sl un accusai if. 


4 

( 
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S a a 8 \ Formes latines archaïques en eù, eu ex et en ». — Formes osques 
et ombriennes. — Thèmes primitivement terminés par « en lithuanien, 
en slave et en vieux haut-allemand. 

De ce que l’ancien latin nous présente, au nominatif pluriel 
de la deuxième déclinaison, à côté des formes en » (ci), d’autres 
formes en eu, en es et en fs, comme, par exemple, tare», gruiteis, 
facteù, poyuleis, leibereis, {c(mcr)ipte* , duomvires, nuigislres , mi- 
nistris ', il ne s’ensuit pas, à mon avis, que les formes en i ou 
en et soient purement et simplement des restes des formes en 
efs. En effet, le rapport étroit qu’il y a entre les formes latines 
en «, t, ai, ce et les formes grecques en 01, ai, prouve qu’elles 
sont anciennes et qu’elles remontent à une époque où le grec 
était encore identique au latin 3 . Cela ne doit pas cependant 
empêcher d’admettre que, dans l'ancien latin, les formes orga- 
niques en » aient coexisté avec les formes en ci, i au nominatif 
pluriel de la deuxième déclinaison; mais, môme dans la période 
la plus ancienne, les nominatifs en s étaient beaucoup moins 
nombreux que les autres. Inversement, nous avons dans la décli- 
naison pronominale des formes comme ques au lieu de qui (dans 
le Sénatus-consulte des Bacchanales), hisce au lieu de Aire 3 , ci t 
au lieu de «V, à moins qu’on ne préfère, ce qui vaut mieux, faire 
dériver ces formes de thèmes en i, comme nous faisons pour 
que-m, qui-bus et pour l’accusatif archaïque i-m = gothique 
in-a; dans cette dernière hypothèse, ques (què-s) est formé 
d’après le même principe que ovés = sanscrit dvay-as. 

1 Voyci Rilsclil, Si on u m enta eptgraphtca tria , p. 18 et suiv. 

1 II y a encore en latin d’autres exemples de formes pronominales qui se sont in- 
troduites dans la décliuaison des noms. Ainsi au génitif pluriel des noms de la pre- 
mière, de la deuxième et de la cinquième déclinaison , nous avons une désinence qui 
appartient exclusivement aux pronom» en sanscrit, en îend, en germanique, en ho- 
rii.ssicu et en slave. 

1 Sur la parcnlé possible de hi-c a ver qui, voyex 5 3y/i. 
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Au cas où l’explication que nous donnons ci-dessus ne serait 
pas fondée et où il faudrait admettre que les pluriels en eis = ts 
(comme virei-s, leibereis) sont avec les pluriels en et, 1 dans un 
rapport ou de filiation ou de paternité, je n’hésite pas, d’accord 
en cela avec Pott, à me prononcer pour la première de ces deux 
hypothèses : c’est-à-dire que je regarderai le * comme une dé- 
sinence nouvelle qui est venue se surajouter aux pluriels en ei, 
d’après l’analogie de la troisième déclinaison. Il faut rappeler à 
ce propos la surabondance de flexions casuelles dans les génitifs 
singuliers comme d/icüs (S 189) et dans les nominatifs pluriels 
védiques comme dêvâts-as (S 399). 

En osque et en ombrien, ni les substantifs et adjectifs ni 
les pronoms ne prennent au nominatif pluriel la terminaison 1. 
Dans le premier de ces dialectes , la deuxième déclinaison pré- 
sente des nominatifs pluriels en tts 1 : JVuvlamis «Nolani», Abel- 
lam is «Abellani»; la déclinaison pronominale nous donne pus 
« qui ». Aufrecht et kirchhoff ont reconnu des nominatifs pluriels 
de la première déclinaison dans la forme scriflas «scriptæ» et 
dans pas «quæ» s . L’ombrien, dans su période la plus ancienne, 
a des nominatifs pluriels masculins en o-s (deuxième déclinaison) 
et féminins en a-s; dans la période plus récente, ils se changent 
en o-r, a-r; mais on n’a pas d’exemple, dans ce dialecte, de no- 
minatif pluriel pronominal. Pour revenir aux formes latines ar- 
chaïques en eis ou es, on ne peut les mettre dans une même 
classe avec les pluriels osques en tis, ni avec les pluriels om- 
briens en os ou o-r : ils ne se ressemblent que par le signe 
casuel s; mais s’il fallait renoncer à l'explication donnée plus 

1 Voyez Peler, dans le Journal littéraire de Halle, i8ùa, p. 67, et comparez 
Aufrecht et KirchholT, Monuments de la langue ombrienne, p. 1 63 et suiv. 

1 Voyez l'ouvrage cité (p. 1 1 3 ) , où le passage suivant de la Table de Banliuin 
( ligne sô ) : pot rx niscen trrifia* ttl, est traduit : * <juæ ez hisce legibus scripUr 

sunt”. , 
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liatil , suivant laquelle « aurait «lé ajouté par surcroît à un nomi- 
natif pluriel formé d’après la déclinaison pronominale, je regar- 
derais la forme en e-* ((-») comme la plus ancienne, et je rap- 
porterais virê-s, duonwirès à la déclinaison en i, c’est-à-dire aux 
thèmes vin, duomviri, avec gouna (S a 3 o), comme nous avons 
uvés = ovais venant de on. On arrive alors de la forme è-s = 
ai-s à la forme ri-* (qui se prononçait probablement î-*), par 
le même principe qui nous a fait reconnaître dans l’î du datif 
singulier (par exemple dans ped-i = sanscrit pad-è) le dernier 
élément de la diphlhonguc ai, lequel a été allongé (Ü 17 (1). Le 
changement qui aurait fait passer dans la déclinaison en t des 
noms appartenant à la déclinaison en 6 serait de même nature 
que celui des thèmes annû,jugà qui en composition s’affaiblissent 
en enni( S 6 ),jugi (bieimi-s, bijugi-.i ) et font au nominatif pluriel 
masculin enné-s, jugê-s au lieu de annt,jugi. 

Devant les nominatifs ordinaires en l, la voyelle finale du thème 
est supprimée; on a cijui, ts/î, illi au lieu de eijuoi, istoi, illoi. Un 
fait analogue a lieu en lithuanien ; tandis que pour les substan- 
tifs en a, qui correspondent aux substantifs latins en ô, la diph- 
thongue est conservée, par exemple, dans tvilkai « loups s, il ne 
reste, pour les adjectifs , que la seconde partie de la diphthongue; 
exemple : geri «bonis (au lieu de gérai'), du thème géra. En 
slave, la mutilation de la diphthongue a lieu aussi pour les 
substantifs elles pronoms; exemples : ka'kh vlüki «lupin au lieu 
de vlükoi . du thème vlüko; tm ti «bis, ohm oui «illi», des thèmes 
to, ono. Au contraire, le lithuanien, d’accord en cela avec le sans- 
crit, contracte dans la déclinaison pronominale la diphthongue 
ui en c (qu’on écrit ordinairement ic); exemple : lé «hi» = sans- 
crit lé (gothique thaï, dorien roi). Je regarde celte rencontre 
avec le sanscrit comme fortuite (comparez S a, remarque); lu 
borussien y reste d’ailleurs étranger : il a In diphthongue ai, quel- 
quefois ci ou 01, que le thème appartienne à un. substantif, à un 
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adjectif ou à un |>rononi; exemples : itai rof »', ijum et ijuui «qui » 
(interrogatif et relatif), tairai « patres », steintai «sancti», des 
thèmes sla, ka, tmva, swinta. 

Le vieux haut-allemand, dans les nominatifs pluriels en ques- 
tion, contracte, d’après le 8 79, la diphlhongue ai en ê, à moins 
qu’il ne faille admettre que cet ê, comme voyelle finale, soit de- 
venu bref (S 8 1). Quoi qu’il en soit, il a été long primitivement, 
en sorte que nous pouvons rapprocher l’article diê ou die du vé- 
dique tyê, venant du thème IV tya (S 355 ). 

S 4 a y. Nominatifs védiques en usas. — Formes analogues en zend 
et en ancien perse. 

Dans le dialecte védique, on trouve des nominatifs pluriels 
en iisas venant de thèmes masculins en a et de thèmes féminins 
en d, par exemple, dêvtùas de ilêvti s dieu», dumiüas de dümd 
s fumée», pàvakasu* de pâvakiï «pure» 2 . A ces formes se rap- 
portent les formes zendes en VtfiP* àonhà (8 56 l ), lesquelles 
se sont abusivement étendues à l’accusatif, par exemple, vëhr- 
kàonlw rtlupi, lupos». De même lUvaimlonfid , comme épithète 
de aiyù b serpents», également à l’accusatif; de même encore 
masyiionhà 3 . Lu plupart des autres exemples, comme yasatàonhô 
de yaxala , qui signifie littéralement «digne d’être adoré», cl 
qui est devenu ensuite le nom des génies perses (en persan ized ) , 

1 Les pronoms, y compris l'article', ont une seule forme au pluriel pour le mas- 
culin et pour le féminin, en sorte que atai ne représente pas seulement o/, mais 
encore ai, et que atana (comparez le gothique thana) équivout à la fois à rovt et è 
rds. De tan-a «ils (thème tanna) nous avons le nominatif pluriel tamiei. 

* Comparez Bohllingk, Chrcstomathie sanscrite, p. 377. Ces formes s'eipliquent, 
selon moi, par l'addition de la terminaison aa à un nominatif pluriel dont la flexion 
avait cessé d'ôtre clairement sentie, à cause de la fusion de l'a ou de l'd du thème 
avec l’a de la désinence. C’est aussi l'explication de Burnouf ( ïaçna, noirs, p. 7Û ). 

• 1 Ce mot (trentième ha du Yaçua) est régi par dadad «il donna», et tient la 
place du datif, comme l'indique la traduction de Nériosengh qui le rend par 
qrpPtWT: manuiyêliyah -hom imbus- (voyez Burnouf, Yaçna , notes, p. 83 ). 
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sont des nominatifs de thèmes masculins en a 1 ; le zend ne pré- 
sente- pas, que nous sachions, d'exemple d'une forme féminine 
en âonhô. 

En ancien perse, la désinence sanscrite àsaa est devenue, 
suivant les règles ordinaires, àlm ; exemple : bagàha « dieux», du 
thème baga. Mais cette désinence peut être considérée comme 
archaïque , car elle n’est employée que pour ce seul nom ; je rap- 
pellerai à ce propos ce que j’ai dit plus haut (S 1 Ag) des accu- 
satifs singuliers en n dans les mots qui servent à désigner en 
vieux haut-allemand l'idée de « Dieu », de « maître » et de * père ». 
Les autres thèmes masculins en a font leur nominatif pluriel en 
à, avec la suppression de s final qui est constante en ancien perse 
après un a ou un à (S 1 i). 11 y a , par conséquent, analogie entre 
les nominatifs pluriels comme nmrliyâ «hommes» (proprement 
«mortels») du thème nuirtiya (védique mdrlya) et les formes du 
vieux haut-allemand comme wolfi «loups». En effet, contraire- 
ment au gothique, le haut-allemand a perdu, dès sa plus an- 
cienne période, le s du nominatif pluriel dans toutes les décli- 
naisons de substantifs (comparez S g 3 

S -j3o. Renforcement de la voyelle finale dans les thèmes eu ï et en u. 

— Nominatifs latins en é*. 

Les thèmes en i et en u prennent en sanscrit le gouna : pàlay- 
n», iûnav-a* au lieu d e puty-aa, aûnv-aa. 

Ce gouna a aussi été conservé par le gothique , mais dans sa 
forme affaiblie t (S 37), lequel devient j devant u; exemple : 
aunju-a «filii» (au lieu de auniu-a venant de aunuu-a). Cette forme 
serait inexplicable sans la théorie du gouna qui a été donnée 
(S 37) [tour les langues germaniques. Dans les thèmes en », 
cette voyelle se fond avec Pi du gouna et produit un » long (qui 


1 Voyez Buraouf, Varna, note», p. 73 tHsuiv. 
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dans l’écriture est représenté par ci, S 70); exemples : gattei-t, 
aiutei-t, des thèmes gault, aruti (comparez S 1 09 1). 

En zend, les thèmes en « prennent ou laissent le gouna à 
volonté; exemple : jxib -6 ou pas'nv-â. Les thèmes en i ne 

paraissent avoir an nominatif que les formes frappées du gouna, 
au lieu qu’àd’accusatif le gouna est facultatif; exemples : vay-é, 
de wTtoiséau»; taratustray-d (vocatif), de mraiwitri «soroastri- 
cus»; [ratmay-à, du féminin frrnaii (voyez le Glossaire du Ven- 
didad-Sâdé de Brockhaus). 

Le lithuanien allonge IV et l’u final; exemples : mvy-t * mou- 
tons » , en sanscrit nvay-as; tunü-s «filii» 1 , en sanscrit sûiuiv-as. 

Le latin, dans ses thèmes en u (quatrième déclinaison), rem- 
place le gouna par l’allongement de l’n, en sorte que nous avons 
fructû-t par opposition au singulier fructü-t. Mais un i final est 
frappé du gouna, avec contraction de ai en ê (S 5 ); exemple : 
ovê-t, pour le sanscrit nvay-n». 

Nous avons dit plus haut (S 026) que les thèmes terminés 
par une consonne prennent en latin, dans les cas en question, 
un i inorganique, cl que, par exemple, t xlcê-t, ferentès ne 
viennent pas de v 6 c, ferent, mais de vôci, ferenti : nous rappelle- 
rons h ce propos qu’un certain nombre de mots et de classes de 
mots terminés par une consonne, entre autres les thèmes des 
participes en nt, élargissent le thème par l’addition d’un « de- 
vant la désinence du neutre a et la désinence du génitif uni. 
Les thèmes sanscrits ytivan «jeune» et foan «chien» ont reçu 
cette addition d'un i même au nominatif singulier (juveni-s, 
cani-s), tandis qu’au génitif pluriel ils en sont restés exempts. 
L’i, étant la plus légère des voyelles primitives, est venu aussi 
s’ajouter dans d’autres idiomes de notre famille aux thèmes 
terminés par une consonne; ainsi, en lithuanien et en ancien 

1 Voye* Sfhleicher, Grammaire lithuanienne, p. 190. — Kurachat (p. io 5 ) met 
un u bref et, pour les thèmes en t , admet indifféremment la brève et la longue. 
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slave , les thèmes en » et en r ne tirent qu'un petit nombre de 
ras du thème primitif; la plupart viennent de thèmes en ni, ri. 
En borussien, les thèmes participiaux en nt ne tirent que le 
nominatif singulier masculin du thème primitif; les autres cas 
dérivent d’un thème élargi en nti. En vieux haut-allemand, 
sans parler d’autres dialectes germaniques, les noms de nombre 
dont le thème se termine en sanscrit par n forment leurs cas 
d’un thème en ni. Exemples ; nominatif masculin : nibuni , muni, 
zïhani; neutre : itibuni-u, niuni-u, :êcni-u. En arménien, la déno- 
mination du nombre «dix» (nominatif singulier unuuh ia.m, 
thème Uuan = sanscrit dàinn, instrumental Uuam-b) n’a pas 
reçu d’addition è l’état simple; mais les noms de nombre com- 
posés, de «vingt» à «quatre-vingt-dix», ont élargi le thème 
par l'addition d’un i; exemple : jtuuîb <j~x<m «vingt», instru- 
mental singulier q-»ani-v ', datif— ablatif-génitif pluriel q-mmi-i. 

L’explication que nous avons donnée des nominatifs pluriels 
latins comme edeé-j , Jerentè-t , fratrê-t , est confirmée d’une façon 
frappante parl’osque. Il est vrai que nous n’avons pas d’exemple 

1 Dans les autres compositions de ce genre, l’a du nombre «dix* s’est affaibli en 
«i (tretun «trente*, qarattm «quarante*, etc.); on peut comparer sous ce rapport le 
gothique taihun «dix*, thème Unkwii. Dans le q de q-tan «vingt* je reconnais avec 
Windischmann (ouvrage cité, p. 3a) le durcissement d’un r (comparez S aa 6 ); 
il représente, par conséquent, le v du thème sanscrit doa (par affaiblissement dv i). 
Toutefois, je ne voudrais pas faire dériver directement q-tan du sanscrit vinsdti ; je 
crois que les noms de nombre composés dont nous parlons sont de formation armé- 
nienne, c’est-à-dire qu’ils contiennent l’arménien Uuan «dix*, avec suppression de 
la syllabe initiale et addition au thème d’un i. C’est ainsi qu’en allemand on doit à de 
nouvelles formations les composés comme ztranzig, dreùuitf (S 3ao, remarque). Si 
l’on admet que le q de q-nati « a ingt* représente un ancien r, on pourra rendre compte 
d’un autre nom de nombre, en apparence très-singulier, erlcu-q «deux*; 

nous voyons dans le { Jlc un ancien r transformé en gutturale. Si l’on rétablit le r et 
si l’on regarde r comme un affaiblissement de d (comme dans le lahilieo rua «deux* 
comparé au malais et au noiiveau-zéciaudais dùa, et comme dans le latin meridiei , 
$ 17 '), on arrive au thème edvu avec e prosthétique ($ 1 83 ", j). Quant à la voyelle 
« «lu thème rrku, j’v reconnais l’affaiblissement de l’a sanscrit fie dm (S 1 83 b . «j ). 
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dans ce dialecte de nominatifs pluriels de thèmes terminés par 
une consonne; mais au génitif singulier ces thèmes sont élargis 
par l’addition d’un i (S 189), et l’on a de bonnes raisons pour 
admettre que ledit élargissement n’est pas borné au génitif, mais 
que IV de l’accusatif medikim appartient au thème et n’est pas le 
représentant de l’a sanscrit et de l’a grec des formes comme 
Hdrant-am, Qépovr-a. Peut-être aussi l’f de l’ablatif prœtentid 
(S 181) et des formes semblables n’apparticnt-il pas à la dési- 
nence, mais au thème. Quant au datif medikei, on peut aussi 
bien le faire venir de mediki que de medik, car les thèmes en « 
ont le datif terminé en ei. 

11 me reste à faire observer que dans le dialecte védique les 
thèmes en i et en u peuvent à volonté prendre ou laisser le gouna 
au nominatif-vocatif pluriel; exemples: ary-à», mumuksv-tis , pà- 
rayignv-ùs , de art, mumuksù , pârayisnû (voyez Bcnfey, Grammaire 
sanscrite développée, p. 3 o 5 ). Si l’on fait abstraction du chan- 
gement euphonique de i, u en y, v, ces formes correspondent 
parfaitement aux formes grecques comme ■aiei-es, véxu-es. A 
l’égard du zend , je remarquerai encore qu’au lieu du gouna de 
Pu on trouve aussi le vriddhi, en d’autres termes âv au lieu de 
nv; exemples : dainhâvô «provincial», et dainhvâ (de 

dainhu ); de même danhâvâ et danhvô « provinciæ » , de 

dan h u. On a un exemple du vriddhi de l’i au lieu du gouna dans 
irâyô, nominatif de Iri «trois». 

S s3t. Nominatif pluriel des thèmes neutres, en zend, en gothique, 
en grec et en latin. 

Les neutres ont en zend , comme dans les langues congénères 
de l’Europe, un a bref pour terminaison 1 : c’est peut-être un 

' Si simple que paraisse ce principe , il n’en a pas moins été très-difficile d'arriver 
à cet égard à une complète certitude. Burnouf avait déjà indiqué la forme du pluriel 
neutre pour les thèmes en a et il avait établi d'excellentes comparaisons avec le go- 
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reste de la désinence complète m appartenant au masculin et 
au féminin ; le s aura été supprimé comme ayant un caractère 
trop personnel pour le neutre. Cet a est conservé à l’accusatif 
(comparez l'accusatif masculin et féminin qui fait ordinairement 
ai, zend ^ <>, «fou ai-ca); exemples : aiatxm-a «puni », bfrëmnt- 
n «magna, alla» (littéralement «crescentia»), vac-a «verba», 
nnr-a «hommes». Dans les thèmes en a la désinence se fond avec 

thique, le grec* elc. (Notiveau Journal asiatique , III, 3oq, 3to). Mais dans les 
formes romrnr humata «bene cogitala-, hûkta «bene dicta*, Ton ne peut pas bien 
reconnaître si l’a appartient au thème ou k la terminaison; en effet, la vraie termi- 
naison aurait pu tomber et être remplacée par le thème, avec allongement ou non de 
la finale. Il fallait donc examiner des thèmes ayant une autre lettre finale, et princi- 
palement des thèmes finissant par une consonne. Mais il se présente cette circons- 
tance inattendue que le xend, sans tenir compte du genre qu'un nom a au singulier, 
le (ait ordinairement du neutre au pluriel; la langue est allée si loin, à cet égard, 
que, pour les nombreux thèmes finissant en a, le nominatif pluriel masculin s'est 
perdu (sauf les formes en donké mentionnées au S 999 ), et que l'accusatif pluriel 
masculin est rare. Nous avons, par exemple, maiya « homme* qui fait au nominatif 
pluriel mainja (avec ca : maiyâ-ca ); je considère maintenant celte forme maiya ou 
maiyd comme appartenant au neutre, et non comme une forme mutilée pour wuii- 
ydo, qui viendrait lui-méme de maiyâs (S 56 fc ), car nous ne voyons nulle part dans 
la grammaire xende ma ou d pour à*. Ce changement de genre s’explique 
très-bien, car devant l'idée de pluralité s'efface sensiblement l’idée de genre et de 
personne, la personnalité individuelle étant absorbée dans la conception abstraite et 
inanimée du nombre. Noua avons, par exemple, tâ nar-a yd * ces hommes qui*, où 
nar-a <*st évidemment du neutre , comme l'indiquent les pronoms qui l'entourent : 
si nara était du masculin, il faudrait té et yé ou yôi. De même tac «'mol* fait à l’ac- 
cusatif pluriel vac-a, et, avec le pronom, aita vaca. De aiavan «pur», on rencontre 
très-souvent le pluriel neutre aiavan-a. Cette forme nous indique, si elle vient en 
effet du thème en n et non du thème inorganique et rare aiarana, que les trois cas 
semblables du pluriel neutre sont, en xend comme en sanscrit, des cas forts, car 
aux cas faibles le thème aiavan se contracte en aiaun ou aidun (S 1 3 1 ). 

Il faut remarquer du reste que les pronoms et les adjectifs ne subissent pas tou- 
jours le même changement de genre que tes noms auxquels ils se rapportent : il en 
résulte une véritable confusion , qui n'a pas peu contribué à obscurcir ce problème. 
On trouve, par exemple, tisorô (féminin) data «trois cents* et caiwàrô (masculin) 
data «quatre cents*, quoique data (nominatif singulier datfm) soit évidemment un 
neutre. 
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la voyelle du thème; mais l’d qui en est résulté a été abrégé 
dans l’état où le zend nous est parvenu, suivant une loi de rette 
langue dont il a été souvent question. L’d long no s’est conservé 
que dans les thèmes monosyllabiques et devant les particules an- 
nexes. Le gothique et le zend se correspondent à cet égard d’une 
façon remarquable, car on dit thâ «hæc» (au lieu de thâ, S 69), 
venant de thaa, hvâ «quæ» au lieu de hvan; mais avec « bref 
daura, de daura; de même, en zend, mp IA «hæc», m X yâ 
squæ», mais aga «peccata», venant du thème ajra. Il ne 
faut donc pas dire du gothique que l’a du thème est tombé 
devant la désinence, car il ne pouvait pas tomber, la voyelle 
du thème et la désinence ayant été fondues ensemble dès le 
principe. Mais la longue primitive a pu être abrégée : c’est le 
sort ordinaire des voyelles longues, surtout à la fin des mots. 
On ne dira donc pas non plus que dans le grec rà Sâipa et dans 
le latin dona, l’o appartient à la désinence. Cet a est un héri- 
tage des plus anciens temps, de l’époque où ce que nous ap- 
pelons la seconde déclinaison avait ses thèmes terminés en a. 
Cet à devint depuis 0 ou e en grec (S aoù), u, 0 ou s en latin; 
le son a n’est demeuré qu’au pluriel neutre, où \'à, résultant 
de <3 + ü, s’est abrégé. Tel qu’il est cependant, cet à qui contient 
à la fois la voyelle finale du thème et la voyelle de la dési- 
nence peut être regardé comme une terminaison plus pesante 
que si nous avions des pluriels neutres comme Scopo ou Sape , 
donô ou donS. 

$ 93a. Nominatif pluriel des thèmes neutres terminés par u, en zend 
et en vieux haut-allemand. 

Devant la désinence neutre a , les thèmes zends en «'prennent 
le gouna, ou bien ils changent simplement l’u en v. Comme 
forme marquée du gouna on peut citer yâtav-a, venant de ydtu 
« magie ». Au contraire , il n’y a pas de gouna dans pësà-tanv-a , 

u. h 
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venant de ptiô-ttmu , littéralement « l*arrière-corps » , et par Bi- 
tension k coup appliqué sur l'arrière-corps 1 ». La désinence du 
pluriel neutre n est supprimée dans wîAil «richesses)?, du thème 
réAn; mais elle est remplacée par l’allongement de lu. 

Le vieux haut-allemand a affaibli la terminaison primitive n 
en u; dans les thèmes numéraux en «’, on a les formes neutres 
dn-u « trois i),fier\-u « quatre a, finfi-u (Jtnui-u = J!nvi-u ) « cinq » , 
tehai-u « six » , sibuui-u « sept » , niuni-u « neuf » , zbi-u « dix j?. Dans 
toutes les autres classes de mots le vieux haut-allemand a perdu 
la terminaison du pluriel neutre u; il a, par exemple, hfnun 
«corda n, pour le gothique hairton-a (S i4t). Dans les thèmes 
substantifs en a il a également perdu la voyelle du thème; 
exemple : m>rt pour le gothique vaurd-a, venant de raurda-n. 
Sur les formes comme hitiru « maisons », voyez S a 4 1 . 

S a33. Nominatif pluriel des thèmes terminés par a», en xend. 

Les thèmes neutres terminés en mm ai (= sanscrites), qui de- 
vraient avoir comme désinence, au nominatif-accusatif-vocatif 
pluriel , anh-a *, finissent , au contraire , en y» âo; exemples : 
puplul rauéâo «lumières», (wpxjp vac'âo «mots», des thèmes 
rnucai, t 'a/ai. Mais je ne puis voir dans âo une véritable termi- 
naison : je crois plutôt que la vraie désinence a est tombée et que 
le thème a conservé l’allongement de la voyelle du thème, la- 
quelle doit être allongée aux trois cas forts du pluriel (S îaq). 
En effet, le mot tMu fait en sanscrit, au nominatif-accu- 

1 Dans le thème ptia je reconnais un mot de la même famille que le sanscrit 
paie <it (ablatif d’un adjectif qui n’existe plus, paica) «derrière, après”; 1a syllabe 
ca dans paéca est sans doute la même que nous trouvons dans ucêo «haut” et ntca 
«bas n (de ut «en haut” et ni «en bas»), Compares aussi le persan prs rpost, 
deinde», le lithuanien pas « auprès », postai «après», le latin post, posterus , et l’al- 
banais pas «aptes». — Spiegel, se conformant n la tradition parse, explique au con- 
traire j>êJô par «coupable» (Vendidad, fargnrds h et i5). 

* Compare* SS «3i et 56*. 
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satif-vocatif pluriel , vdcàns-i (avec insertion d’une nasale, S a34) : 
en rend, cette forme devrait être représentée par va ~ 

éâonh-a, ce qui nous donne, après la suppression de la désinence 
casuelle , vaédo. Il y a le même rapport à peu près entre vncào et 
la forme primitive mé&onha qu’entre le nominatif singulier, 
dénué de désinence, mâo «lune» (venant de mâs) et l’ins- 
trumental mâonh-n l * . Ce qui fera encore mieux com- 

prendre le fait en question, c’est le double nominatif pluriel 
du thème masculin vanhu-dâs «qui donne le bien» (par eupho- 
nie vanhu-dâo) : on trouve à la fois la forme dénuée de flexion 
ranhudâo, qui est semblable au nominatif singulier, également 
dépourvu de flexion 5 , et, d’autre part, on a la forme vanhu- 
dâoiihô, avec la terminaison 6 = sanscrit as. 

$ s34. Nominatif pluriel des thèmes neutres, en sanscrit. 

En sanscrit, au nominatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, au 
lieu de l’a que nous avons en rend et dans les langues de l’Eu- 
rope, nous trouvons un » je regarde cet t comme l’altération 
d’un ancien a. C’est la même altération qui a eu lieu, par exemple, 
dans pitar « père » (de la racine pA «soutenir, gouverner»), com- 
paré au latin pater, au grec acnrfp, au gothique fadar. 

Les voyelles finales brèves sont allongées devant la désinence 
casuelle ^ i et l’on insère un n euphonique ( ou n d’après le S 1 7 k ) 
entre le thème et la terminaison ; exemples : dà'nâ-n-i, tvin-n-t , 
màdù-n-i, de ddna, râ'ri, mddu. Dans le dialecte védique on trouve 
fréquemment, au lieu de d-n-i, la désinence mutilée â, par 
exemple , vUvâ « omnia », au lieu de vlsvà-n-i. On a de même dans 
les Védas, pour les thèmes tri «trois» et puni «beaucoup», à la 
fois les pluriels trï-n-i , purti-n-i et tri et parti'. Mais peut-être ces 


1 Vovei S 56 k . 

1 Voyez Bumouf, Yaçna . noies, p. 7 h. 
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dernières formes, ainsi que Mm et les formations analogues, 
ne sont-elles pas sorties des formes en ni, mais, au contraire, 
appartiennent-elles à une époque où l’a était encore la désinence 
régulière en sanscrit, comme dans les langues classiques et 
comme en gothique, en ancien slave et en rend. L’a de r Uni 
serait alors la contraction régulière de a-a (eüca-a), et la longue 
de tri et de parti’ serait là pour compenser l’a qui est tombé 
après P» et l’u du thème : on peut comparer à cet égard 17 et l’ti 
du duel, dans les thèmes masculins et féminins en i et en u 

(S 210). 

Les thèmes neutres terminés par une consonne, à l’exception 
de ceux qui finissent par une liquide ou une nasale, se ren- 
forcent en sanscrit, dans les trois cas en question, par l’inser- 
tion d'une nasale 1 ; en outre, les mots terminés par le suffixe ns, 
us ou is allongent la voyelle du suffixe ; exemples : hfnd-i de hrd 
e cœur » , danalnmbi de dnnaldb r obtenant des richesses » , nuinâiisi 
de nuirns «esprit, cœur * (racine man «penser»), cdksùnsi de 
c’nksus «œil» (racine énks «parler», dans le dialecte védique 
«voir»). On a, d’autre part, sans insertion de nasale, éatvdr-i 
de c'atvdra quatre «(forme faible catàr ) , namûn-i de ndman (forme 
forte nâmân) «nom». On peut comparer avec nâ'mân-i (pour 
nâ'mân-a) le rend nânmn-a 3 , le latin nâmin-a , le gothique namn-a 5 , 
l’ancien slave imen-a (de nimen-a ) et les formes grecques comme 
Ta'Xai'-a. 

1 Cette nasale appartiendra à la classe des palatales, des dentales ou des labiales, 
suivant la classe de la consonne finale du thème. 

1 11 n’y a pas d'exemple, en zend, de celte forme, mais on la peut restituer par 
conjecture d'après le modèle de aiaran-a (S a3i ). L'a des thèmes en an n'est pas 
allongé en zend, comme on le voit par l'exemple de aéarân-a, ndvuïna. En général, 
le zend évite d’allonger la pénultième dans les formes de plus de deux syllabes. 

3 Pour natrum-a. On trouve, au contraire, la longue dans les formes comme 
hairtôn-a, aug6n-a, gajukôn-a (S 1 A 1 ). Ces dernières formes concordent mieux que 
namn-a avec le sanscrit ndmdn- ». 
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5 'j35. Tableau comparatif du nominatif-vocatif pluriel. 

Mous faisons suivre le tableau comparatif du nominatif plu- 
riel : le vocatif pluriel lui est identique, sauf la rt>gle relative à 
l’accentuation en sanscrit (8 soi); l’accusatif pluriel neutre est 
semblable au nominatif. 

Sanscrit. Zeiul. (irw. Laüu. l.iUmauirn. (îotliH|Ur. 

Masculin. ûhâ* 1 * vujfiï* 

(tiv/vas * (updqnhô 

Masculin, té té rot U-ti te ' tJtai 

Masculin ftnroi 3 * * * equi ponai 

Neutre. . danâ-n-i ‘ data Zcop* dona daura 

Féminin. wimx hievdo § *j 8 * S ni 8* nxrrwt gibds 

Féminin . tâx tâo S ‘ia8* S aa8* tos thds 

Masculin, pâtay-a* patay-o * isàoi-eç hostê-s* génty-x gaxtei-s 

Féminin . pri'lay-at àfritay-6 Txoprt-ei turrê-s dwys atuteis 

Neutre. . vdri-n-i var-a? ttyi-a mari-a tkrij-u 7 

Féminin . b'àvanly-as bavaitti y-o . 

Masculin . sùndv-a* pasav-6 * véxv-es pecùs sunü-t sunju-s 

Féminin . tuinav-aê lanav-ô * yéw-€S soerd-s handju-s 

Neutre. . mndû-n-i madn-a 10 uéOv-a pecu-a 

Féminin . vade-às 


1 Voyez S *3 1 . 

1 Voyez S **99. 

3 \oyez S 998". Sur les tonnes latines archaïques en cm, e», voyez S •«■jH b ; sur 
les formes d'adjectifs litliuaiiieus comme fini <*boni», voyez S 998 \ 

* Védique dA'nd, S 934. 

* Voyez S 1 35 , note. 

0 Voyez S a a 6. 

7 Voyez $*i3**. 

a Ou paiv-ii, voyez S i3o, où il est question aussi des formes analo/juo dans les 
\ l'tlas. 

* Ou tamt-é. 

'• Ou mndar-a. 
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S«u*crit. 

Zcod. 

Gr«c. 

Latiw. I.iÜhuhicb. 

Gotinqa*. 

MBS.-fém. gat-nt 

gêu-t‘ 

Pà(Fyts 

* 


Féminin . nav-at 


vi(F)-ec 



Féminin . vüc-at 

vAr-A 

ÔTI-8S 

S 


Masculin. Bàranl-at 

barinl-d 

Çépotrr-es 


Jxjand-s 

Masculin, dimnn-at 

aiman-6 

iaifiov-es 


ahman-s 

Neutre. . namdn-i 

ndman-a‘ 

TâXetv-a 

nomin-a 

narnn-a 

Masculin. UrSlar-at 

brdtar-ô 

•aarép-ee 


% 

Féminin . duhildr-at dvfcdiir-ô 

&vyarip-ts 



Masculin, dûldr-tu 

dâtar-A 

iOTijp-tt 



Neutre. . vncànJ-i 

râf'âo * 

év e(<r)-* 

gCHfr-n 



ACCUSATIF. 

S 'j 3 fi. De la terminaison iu de l'accusatif. 

Les thèmes masculins terminés par une voyelle brève prennent 
en sanscrit un n et allongent la voyelle finale du thème; 
exemples : ddvâ-n , ydti-n , tûniï-n, etc. On pourrait soupçonner 
une parenté entre ce n et le m de l’accusatif singulier, de même 
<|ue dans le verbe la terminaison âni (première personne du 
singulier de l’impératif) est évidemment sortie de *nfït ami. 
Mais les dialectes congénères tonfirment la conjecture sagace 
de J. Grimm, qui reconnaît dans le n de l’accusatif pluriel mas- 
culin sanscrit un reste de tu. Cette désinence ns est conservée 
entièrement en gothique, dans les formes comme vulfa-ns, gas- 

1 On attendrait plutôt gav-6 , gav-a*-ca «bovesque», ou gdp-é, gdv-aé-caf mais 
nous avons ■‘eqg, gé'u * ( Y endidad-Sàdé , p. a53) construit avec les neutres prono- . 
luinaux In «ilia», yâ *quæ» ($ a 3 1 , note). 

* Bové-s vient du thème élargi bovi, voyez S 9fl6. 

s Voyez S a3o. 

4 Voyez S a3i. 

4 Les thèmes en ar forment les cas du pluriel, sauf le génitif, de thèmes en ru; 
exemples : brôthrju-t , dauhlrju-s , d'après l'analogie de tunju-t. Je vois dans ta syl- 
labe ru une simple transposition pour ar, avec affaiblissement de l'a en m . 

• Voyez S 933. 
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ti-ns, stma-ns. Toutefois, dans la plupart des autres langues, 
l’une ou l'autre [tarlie de cette terminaison s’est perdue : ainsi, 
en sanscrit, la seconde consonne a dû tomber (S y/j), et en 
compensation la voyelle finale du thème a été allongée-, dans 
le grec 'imcaus , au contraire, la sifflante est restée, mais le v a 
pris le son plus fluide de l’u. 11 y a le même rapport entre 
’iimous et ïmtovt qu’entre t vrflouoi et rMovai, venant de r!m~ 
tovti . Ces formes d’accusatif comme "tira ovs, dont, dans la 
première édition de cet ouvrage, j'avais conjecturé l’existence 
par induction, se sont en réalité conservées dans les dialectes 
crétois et argien, bien que jusqu’ici on n’en ait qu’un petit 
nombre d’exemples*. La forme t ivs répond parfaitement au 
gothique lha-iu. Le borussien, mieux conservé à cet égard que 
le lithuanien, a des accusatifs comme denva-ns «deos» en re- 
gard du lithuanien déwu-3 et du sanscrit dim-n. Le borussien 
deiwn-ns est donc avec le lithuanien détvu-s dans le même rap- 
port que t&-vs avec la forme ordinaire tou *. De la forme cré- 
toise •apsiyeurdvs , mentionnée par Ahrens, je ne voudrais ce- 
pendant pas tirer avec lui cette conclusion que, dans la première 
déclinaison, non-seulement les masculins, mais encore les fé- 
minins avaient la désinence a-vs. En effet, les masculins et les 
féminins de la première déclinaison sont plus éloignés les uns 
des autres, quant à leur origine, en grec qu’en latin, et il y 
aurait de bonnes raisons pour faire, d’après le genre des mots, 
deux déclinaisons de la première déclinaison grecque. Ce qui 
est certain, c’est que les accusatifs pluriels des thèmes féminins 
de la première déclinaison grecque correspondent en sanscrit et 
en gothique à des accusatifs sans n; ces deux dernières langues 
ont * pour toute désinence casuelle*. 

1 N oyei Ahrens, De grœcie linguœ dialectû , U , S i U , i . 

1 En borussien , le masculin a substitué ses formes à celles du féminin dans tous 
les cas du pluriel; on a, par exemple, gemtat "feminæ* et genna-tu -feminas*», qui 
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Quant aux formes éoliennes comme fieydXats , rci fiais, nfi- 
Ça is\ on peut admettre qu’elles ont suivi l’analogie des masculins 
comme t ois, tflpardyoïs, vifiois (venant de tbvs, alparrdyovs, v6- 
povs), sans être obligé de conclure, pour les formes féminines en 
aïs, qu’elles dérivent de formes plus anciennes en ans. Je me con- 
tenterai de rappeler pour le moment les datifs féminins en air, 
anciennement ai-cri , qui forment le pendant des datifs masculins 
en ois, ottri, quoique en réalité le masculin seul ait droit à l’i, 
comme on le voit par le sanscrit , où nous avons au masculin seu- 
lement la diphthongue ê=ai ( S a5 1 ). Mais s'il n’en est pas ainsi, 
et que les accusatifs féminins éoliens en aïs soient réellement sor- 
tis d’anciennes formes en avs, de la même façon que le dorieti 
fidXais est venu de pàlavs, TinJ/cus de rûipavs , alors le grec sur- 
passe sous ce rapport eu antiquité le sanscrit et le gothique; en 
elfet, le sanscrit ne prend jamais le n dans les accusatifs fémi- 
nins, et le gothique, s'il a des accusatifs féminins comme atu- 
li-nt, handu-ns, n’a du moins pas (et c’est de quoi il s’agit sur- 
tout ici) de formes comme gibô-tu; la forme gothique est gibô-i. 
C’est donc à la période primitive qu’il faudra rapporter, dans 
cette hypothèse, la désinence tu, comme ayant appartenu 
d’abord à tous les accusatifs pluriels masculins et féminins. 
Dans ce groupe tu, je considère le * comme la vraie marque du 
cas ou de la personnalité (comme au nominatif singulier et plu- 
riel), et j’admets qu’ici, comme à la troisième personne du 
pluriel des verbes, la pluralité est exprimée symboliquement 
par un élargissement de forme, à savoir par l’insertion d’une 
nasale; cette insertion u’a guère plus de valeur qu'un simple 
allongement de voyelle. On peut donc comparer les accusatifs 
grecs comme 'ittttous , venant de ï irnovs, avec les formes comme 

sont de véritables masculins, quant a la fonne, et qui correspondent aux masculins 
comme dntraT *dii», deitta-na «deosr. 

1 Hartung, Des Cas, p. a 63; Ahrens, De grœcat Imguœ diaketia, I , p. 71 et suiv. 


Digitized by Google 

_ .‘-j 


PLURIEL. $ 23G. 


57 


(pépouat , venant de péponat , qui lui-même est pour pé point 
= sanscrit Bdmuli, et l’on peut mettre en regard de ce pluriel la 
forme du singulier Kdr-a-ti. 

La forme primitive tu a donné naissance, dans le sanscrit 
ordinaire, à une double série de désinences : les thèmes ter- 
minés par une voyelle (excepté les monosyllabes) ont seulement 
le n s'ils sont du masculin, et seulement le * s’ils sont du fémi- 
nin; exemples : dsvâ-n «equos» (de diva), dhd-s «equas» (de 
tüvd ); pdti-n «dominos» (de pâli) , prïti-s «gaudia» (de prïti); 
sûnu-n «filios» (de jûmi), lutnû-s «maxilias» (de hdntt). On voit 
par ces exemples que les voyelles brèves s’allongent devant la 
désinence en question. Cet allongement concourt avec la nasale 
à élargir le thème et à exprimer la pluralité; j’avais supposé 
dans la première édition que l’allongement dans les formes 
comme divâ-n, pdti-n, sùnvi-n compensait la perte d’une partie 
de la désinence casuelle ; mais cette hypothèse doit être retirée 
depuis que la publication des Védas 1 a fait connaître des thèmes 
en i et en u terminés à l’accusatif pluriel en iir, connue fîpf'Vç 
tfirï-nr, rtiï-ür, venant de giri «montagne», rtü «saison». 
Ce âr ne se trouve dans les textes védiques que devant des 
voyelles ou devant un ^ y, un ^ v, ou un £ h, c’est-à-dire 
devant des lettres qui exigent le changement euphonique d’un s 
final en r; nous sommes donc autorisés à regarder le r comme 
le remplaçant d’un », et à rapprocher les formes primitives 
comme girïm, rttïns des accusatifs gothiques comme gruti-tu, 
svnu-ns s . 

1 Commencée par Fr. Rosen, qui a publié le premier livre du Rigvéda (Londres, 
i 838 ). [Une édition complète du Rigvéda a été entreprise depuis par M. Max 
Millier. Londres, 18A9 — 186a. Une antre édition, en caractères latins, a été donnée 
par M. Aufrecht, tomes VI et VII des Études indiennes de M. A. Weber. — ïr.] 

* Le Prâtiçâkhya du Rigvéda regarde, dans les formes analogues à celles que nous 
venons de citer, r comme tenant la place d’un n dans la langue ordinaire; mais alors 
le n de girfn , rtun serait représenté deux fois dons grrf-fir, rl»ï-rtr, une fois par r et 
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Le latin a, dans ses thèmes masculins en 6, à l’accusatif plu- 
riel , ô-s : si l’on rapproche cette forme du grec ou-s, venant de 
ovs, on reconnaîtra dans l’allongement de l’o une compensation 
pour la perte de n, et l’on verra dans equd-s, venant de equo-m, 
le pendant des formes doriennes comme t à* vi/iox, venant de 
t bvt vifiovs, et non de tous vé/ious. Dans la première déclinai- 
son , eqtui-s répond au sanscrit cUvd-s, aux formes grecques comme 
Xcipâ-s, aux formes gothiques comme gibd-t (de gibd-s) et li- 
thuaniennes comme dswa-s; toutefois, l’a lithuanien est bref, 
ce qui vient, je crois, de ce qu’il représente simplement la de 
dbâ-s ttequas», à la différence de l’a = û du nominatif, qui 
représente d + a de cUvtis (venant de dsvd-as). Pour la même 
raison nous avons à l’accusatif pluriel des thèmes lithuaniens 
en f, tant masculins que féminins, la désinence i-s, qui répond 
au sanscrit i-s pour les féminins, f-n pour les masculins; exemple: 
mrl-j, qu’on peut comparer au sanscrit dvi-s, de avi (féminin) 
r brebis»; au contraire, au nominatif, nous avons en lithuanien 
ï-s (qu’on écrit y-s) en regard du sanscrit ay-as; exemple : 
âwy-s (prononcez am-s), en sanscrit àvay-as. Il en est de même 
pour les thèmes lithuaniens en u, lesquels sont tous du mascu- 
lin; ils ont à l’accusatif pluriel u-s au lieu du sanscrit û-n, ve- 
nant de i i-ns, niais au nominatif ils ont ü-s au lieu du sanscrit 
av-as; exemple : sûnù-s = sanscrit *dniî’-w(») nfilios», mais au 
nominatif sunü-s — sanscrit sûnav-as tt filii ». Les thèmes mascu- 
lins en a ont, en lithuanien, affaibli cet a en u devant le s de 
l’accusatif; exemple : dêtvù-s, en regard du sanscrit dêvd'-n(s) et 
du borussicn deitva-ns. 

Retournons au latin; il y a identité dans cette langue entre 

une autre fois par la nasale qui le précède (voyez Roth, Littérature et histoire du 
Yéda, p. 7 a , et Reynier, Journal agiaU/fue, 1 850, Il , p. a 08 et suiv.). L’explication 
que nous avons donnée plus haut est encore confirmée par le zend (S u.3y), sans 
parler des langues européennes. 
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le nominatif et l’accusatif pluriels pour les thèmes en u (de la 
quatrième déclinaison) et pour les thèmes en i, ainsi que pour 
les thèmes terminés par une consonne et élargis par l’addition 
d’un «; il est difficile de décider si cette identité extérieure vient 
de ce que le nominatif est en même temps employé comme 
accusatif, ou si à l’accusatif le thème a été élargi pour compenser 
la perte de n. Dans cette seconde hypothèse, l’é des thèmes en i 
serait pour a + i; quant à frurtû-s , il serait pour fructu-n », à peu 
près comme en grec le nominatif singulier Suxvù-s est pour 
Seixvùv-s (thème Seixvùv r) et fiéXà-t pour fiéXâv-s. Je préfère 
cette seconde explication, ne voulant pas, sans nécessité, sup- 
poser que le latin ait perdu les accusatifs pluriels en question , 
quand les formes correspondantes subsistent encore dans le li- 
thuanien d’aujourd’hui. 

$ 237 , 1 . La désinence de l'accusatif pluriel tu, en sanscrit et en grec. 

Les thèmes terminés par une consonne, ainsi que les thèmes 
monosyllabiques finissant par une voyelle, prennent, en sans- 
crit, a* comme désinence de l’accusatif pluriel; exemples : pdd-as, 
nav-as, qu’on peut comparer au grec aiS-as, vâ(F)-as (dorien). 
L’a n’est très-probablement ici, Comme au singulier (jxld-a-m , 
tuïv-a-m), qu’une voyelle de liaison, laquelle était indispensable 
pour les thèmes terminés par. une consonne, surtout à l’époque 
où la désinence était encore précédée d’uno nasale; en effet, 
pari-ns serait aussi impossible à prononcer qu’à la troisième per- 
sonne plurielle vid-nti, au lieu de vid-d-nù s ils savent», quoique 
vid-nli soit bien la forme qu’il faudrait pour correspondre à la 
première personne vid-màs, à la deuxième personne vit-id. 

Les mots monosyllabiques dont le thème est terminé par 
une voyelle longue suivent en sanscrit sur beaucoup do points 
la déclinaison des thèmes terminés par une consonne; il en est 
de même en grec des thèmes en 1, u, eu, ou, au. Les accusatifs 
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pluriels sanscrits comme brùv-a-s, bly-u-s, venant de bru r sourcil », 
K a crainte » , ne doivent donc pas causer plus de surprise qu'en 
grec les accusatifs comme tsitri-as, •aipri-a-s , véiai-as , yi- 
vv-a-s, d’autant plus que si la voyelle de liaison manquait, l’ac- 
cusatif pluriel serait semblable au nominatif singulier. Pour le 
petit nombre de polysyllabes féminins dont le thème se termine 
en û, il arrive en sanscrit que les deux cas sont, en effet, sem- 
blables : ainsi vaefu-s signifie aussi bien r femina » que r feminas » ; 
pour les polysyllabes féminins dont le thème finit en 1, les deux 
cas sont différents, grâce à cette circonstance fortuite que le 
nominatif singulier a perdu sou signe casuel; exemple : nâri 
r femina», ndris r feminas» (S 137). Mais, dans le principe, le 
nominatif singulier a dû être mirl-s et l’accusatif pluriel tulri-tu. 
ou plutôt nàrî-ns, avec la nasale pleine au lieu de l’anousvâra. 

S 337. a. Accusatif pluriel des thèmes terminés par une consonne, 
en gothique. 

Le gothique a perdu à l’accusatif pluriel la voyelle de liaison 
a après les thèmes terminés par une consonne (compares S 67); 
il a de même perdu le n qui appartenait à la désinence de l’ac- 
cusatif. On peut comparer Jijand-s (de ^« w/r ennemi », littéra- 
lement Rcelui qui hait»), ahman-t (de alimiin Resprit») aux 
formes grecques comme $épom-as , Salfiov-at-s , et aux formes 
sanscrites comme bàrat-n-t (pour oâranl-a-t, S 1 sn), àsman-a-f. 

S 387, 3 . Accusatif arménien. — Pronom servant à marquer la relation 
casuelle. — Fait analogue en ancien perse et en xend. — Origine de 
IV ifà/et persan. 

L’arménien a dans toutes les classes de mots un simple s 
comme désinence casuelle de l’accusatif pluriel; il ne faut pas 
perdre de vue que dans celte langue, qui ne fait pas de distinc- 
tion entre les genres, tous les mois déclinables sont proprement 
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des masculins. Nous pouvons, par conséquent, rapprocher des 
formes gothiques comme ahman-t l’accusatif arménien ml(nAu 
akun-s 1 «oculos», venant du thème alcan, quoique, en sanscrit, 
le mot congénère soit du neutre. Du thème bqffii esin r bœufs 
(nominatif-accusatif singulier cm), forme affaiblie pour c.ian , 
vient etins, qui correspond au gothique auhtan-t et au sanscrit 
ùkian-<i-s. Les thèmes terminés par une voyelle suppriment la 
voyelle finale comme dans d'autres formes de la première série 
de cas 2 ; exemple : wruttakar-t Rnoxioss, littéralement «noxnm 
facientess, au lieu du sanscrit vinâsa-knrâ-n^s'j ; rapprochez-en 
les formes gothiques comme vulfrt-ru et les formes lithuaniennes 
comme tUwu-s. Du thème ojfi ri£i r serpent», mentionné plus 
haut (S ai 5, a), vient l’accusatif pluriel <??-», qui correspond 
au sanscrit ahi-n(s ), au lithuanien nngi-s, au grec ë%i-as, ainsi 
qu’aux formes gothiques comme gaiti-ni, ansù-ns. On voit que 
l’arménien également confirme le fait que nous avons énoncé : à 
savoir que les accusatifs pluriels sanscrits en n ont été précédés 
de formes en iw ou tu. Si le s du nominatif pluriel sanscrit est 
ordinairement devenu en arménien .£ <ÿ (S ai 6), tandis que le 
* de l’accusatif est resté, cela vient sans doute de la lettre n qui, 
dans une période plus ancienne, aura aussi précédé en armé- 
nien le * de l’accusatif pluriel , et l’aura ainsi préservé du chan- 
gement en 

1 Avec u pour a dans la syllabe finale, comme au nominatif (S aafi). 

* On peut diviser les cas arméniens en deux classes : je range dans la première le 
nominatif-accusalif-vocalif des deux nombres; tous les autres cas appartiennent à la 
seconde. La première série de cas supprime, dans les thèmes terminés par une 
voyelle, cette voyelle finale, au lieu qu’en gothique les thèmes en a et en * ne sup- 
priment la voyelle qu’aux trois cas susdits du singulier. La deuxième série de cas 
arméniens supprime dans beaucoup de mots une voyelle à l’intérieur du thème, sans 
qu’il soit possible d’établir à cet égard une règle précise. Aux exemples mentionnés 
ci-dessus j’ajouterai encore ici le thème müo «chair», dontl’o final, qui répond à l’a 
sanscrit de mdiuà, est supprimé dans la première série de cas, tandis que dans la 
seconde série le thème est mto, par exemple au datif-ahlatif-génîtif pluriel 
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Quant au g^ y qui, au singulier comme au pluriel, est placé 
devant l’accusatif arménien, c’est, selon moi, un article dont 
l’usage est borné à ce seul cas; ou, en d’autres termes, c'est un 
pronom, ce qui ne l’empéche pas de se combiner avec les autres 
pronoms, tant définis qu’indéfinis, comme on le voit par 
l’exemple de y-ts, s-jes, c’est-à-dire littéralement «hune me, 
istum te». 11 faut se rappeler à ce sujet qu’en sanscrit on dit, 
pour insister davantage , si ’luim, c’est-à-dire littéralement «hic 
ego, iS’ iycin. Mais à l’exception des pronoms, le * en ques- 
tion n’est préposé aux accusatifs que dans la déclinaison définie 1 , 
qui , il est vrai , ne se distingue qu’à l’accusatif de la déclinaison 
indéfinie. On exprime, par exemple, «pain» ( panem ) par <Çtug 
liai, mais «le pain» (t bv ipjov) se dit * hai; au contraire, le 
nominatif hai représente aussi bien apros que & Spros et le gé- 
nitif haii représente iptov aussi bien que tou iprov. Je ne puis 
donc pas approuver tout à fait l’usage où l’on est de placer tou- 
jours un ^ y devant l’accusatif des deux nombres, dans les 
paradigmes des grammaires arméniennes : cela tend à faire 
croire que cette lettre est l’exposant du rapport marqué par l’ac- 
cusatif, au lieu qu’en réalité le rapport casuel n’est pas plus 
exprimé en arménien qu’il ne l’est en gothique dans les formes 
comme vulf «lupum», gast «hospitem», smu «filium». A pro- 
prement parler, l’emploi du préfixe arménien g y relève de la 
syntaxe. 

Si nous nous posons la question de l’origine de cet article 
préfixe, il est difficile d’arriver sur ce sujet à une réponse cer- 
taine. 11 ne faut pas songer au thème sanscrit sa «il, celui-ci, 
celui-là», d’où vient le nominatif de l’article en gothique et en 
grec, car jusqu’à présent nous n’avons pas d’exemple d’un xy * 
sanscrit devenu en arménien un g y. Mais comme on rencontre 


1 Voyez Petermann , (irammoirv arménienne, p. iot. 
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H f tenant la place d’un Jj^y sanscrit, et comme nous avons re- 
connu plus haut (S ai 5, i) que cette lettre représente en armé- 
nien la désinence du datif sanscrit liynm dans tà-ljyam, il ne me 
parait pas invraisemblable d’admettre que l’article préfixe ar- 
ménien contient le y renfermé dans le pronom démonstratif sans- 
crit tya (nominatif sya). C’est ce pronom qui a aussi pris en 
haut-allemand et en vieux saxon l’emploi de l’article, et c’est le 
même qui en ancien perse se rencontre dans des constructions 
où, selon moi, il s’explique le plus naturellement comme article. 
On le trouve : i° devant des substantifs placés comme apposition 
à côté d’autres substantifs; par exemple: gaumâta hyn magui 
«Gaumâta le Mage», accusatif gaumâtam tyam ma/jum; a” de- 
vant des adjectifs se rapportant à un substantif qui précède; 
exemples : kàra hya bâbirui'iya haruva «populus à Babyloniens 
totus » 1 ; kàra hya hamilriya «populus h inimicus» 5 ; plus bas: 
avam kâram tyam hamitriyam « ilium populum tbv inimicum»; 
3° quelquefois devant des génitifs suivis du substantif par lequel 
ils sont régis; exemples : hyâ (féminin) amâkam tourna «notre 
race», littéralement «xè yévos » 3 ; hya leuratù putra « à Kû- 
pov ulis » * ; 4" très-souvent comme article postposé après des 
substantifs au nominatif ou à l’accusatif singulier, lesquels sont 
suivis par un génitif qu’ils régissent, ou par un locatif tenant la 
place du génitif; exemples : kàra hya nadîtohirahyâ «exercitus i 
Nacfitabiri » 5 ; avam lairam tyam nadîtohirahyâ «ilium exercitum 
t6v Nacfitabiri » 6 ; avam kâram tyam bàhirauv (locatif) «ilium 
populum tgv Babylone» 7 . Mais si le substantif dont dépend le 

1 Inscription de Béhistoun, I, 79. 

1 Ibidem. II, 3 i. 

3 Ibidem , 1 , 8 . 

* Ibidem , I, 39, 53 ; III, a 5 ; IV, 9, 27. 

fc Ibidem , I, 85 . 

• Ibidem , I, 88, 89. 

7 Ibidem. III, 8/1, 85 . 


Digitized by Google 



I 


64 FORMATION DES CAS. 

génitif ou le locatif est à un autre cas qu’au nominatif ou à 
l’accusatif, il n’est pas suivi de l’article; l’ancien perse se rap- 
proche beaucoup sous ce rapport de l’arménien, qui limite 
l’emploi de son article préfixé à l’accusatif des deux nombres. 
Au contraire, le persan moderne fait un usage plus étendu de 
IV isàfet, lequel vient s’ajouter aux substantifs qui sont suivis 
d’un génitif ou d’un adjectif. Lassen a reconnu le premier 1 dans 
cet i ifàjel un pronom, et il l’a fait venir du pronom rend y a. 
Comme le pehlvi, le pârsi et le persan moderne tiennent de 
plus près à la langue des Achéménides qu’au rend, il me parait 
plus vraisemblable de faire dériver cet i de tya ou de hya que 
du rend ya. 

Ce dernier pronom peut remplir également l’emploi d’un 
article postposé ; construit de cette façon , il se décline ou bien 
il paraît sous la forme du nominatif-accusatif neutre yad, lequel 
tient alors, comme mot indéclinable, la place des cas obliques. 
Exemples : ahmi nmànè yad màfdayat'nâii i « dans cette maison la 
masdayas'nienne»; haca avanhâd tanvad yad daivàgataydo «de ce 
corps le frappé par les daivas» J ; ralavd asalif yad vahistahê 
«doraini puritatis t fis sanctissimæ». Uni à un accusatif masculin 
ou féminin, yad est moins usité; on emploie de préférence alors 
la forme yim pour le masculin, y aiim pour le féminin; exemple : 
yd mnacl aiim iravarëm yim aipd-garfm nërë-garëm yim vüa- 
vrintêm miritëm (ce dernier mot est le sanscrit hàritam) «qui tua 
le serpent rapide, le dévorant chevaux et hommes, le veni- 
meux, vert» *. 

Si, dans cet endroit et dans d’autres constructions sem- 
blables, on voulait considérer yim comme un relatif, ainsi que 
le fait, mais i tort, Nériosengh, qui traduit ce mot par le sans- 

1 Revue pour servir Â la connaissance de l’Orient, VI, p. 568. 

* Burnouf, Yaena, notes, payes 6 et 7. 

1 Varna , chnp. ix; Burnouf, Etude 1 titr les textes zends, p. 188 et suiv. 
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crit yam 1 , il faudrait admettre une sorte d’attraction s’exerçant 
à la fois sur le relatif et sur l’adjectif qui le suit. La phrase en 
question devrait alors se traduire ainsi : «qui tua le serpent 
rapide, lequel [était] dévorant chevaux et hommes, lequel [était] 
venimeux, vertu. On pourrait expliquer de la même manière 
les constructions en ancien perse dont nous avons parlé; en 
effet, le thème tya (nominatif hya ), qui est seulement démons- 
tratif en sanscrit, est aussi employé comme relatif en ancien 
perse, où le relatif sanscrit ya manque absolument. Mais les 
constructions de ce genre seraient languissantes et embarrassées; 
on aurait, par exemple, «Gaumâta lequel [était un] mage», au 
lieu de «Gaumâta le mage», et «peuple lequel [est] babylo- 
nien», au lieu de «peuple le babylonien». J'aime mieux, appli- 
quant au zend l’explication qui a été donnée plus haut pour 
l’ancien perse, regarder le nominatif yà, féminin yâ, comme un 
article,' dans les phrases où il se rapporte à un substantif ou 
à un pronom au nominatif singulier; le substantif suivant doit 
alors être considéré comme une apposition ; exemples : a*ëm yô 
ahurô-masdùo , tûm yô ahurô-riuudâo , hâ druüs yâ luibu «moi le 
Ahura-Masdâs, toi le Ahura-Masdâs, cette Drug la Nasu» et non 
«moi qui [suis] Ahura-Masdâs, toi qui [es] Ahura-Masdâs, cette 
Drug qui [est] Nasu.» 

Peut-être aussi le zend ya, là où il joue le rôle de l’article, 
ne vient-il pas du thème relatif sanscrit, mais du thème composé 

' Comparez Cassen (ouvrage cité), lequel traduit littéralement gâum yim iugdô- 
éayanfim par «regionem quani Çugdh» situmr. Mais il est certain que si le latin 
avait un article, il serait ici à sa place pour traduire yim. Je traduis, en me servant 
de l'article grec et en faisant du composé éugdd-iayana un nom de pays : eregionem 
ré v SugtCô-imjauam (creavi)n. Le zend gava "pays» (accusatif gdum, venant de 
gatém) est du masculin : c'est pourquoi nous avons yim rto*". Rurnouf ( Yaçna, 
notes, p. 55) traduit le passage en question : wsecundum iocormnqnc provincia- 
rumque excellentissimum ordinavi ego qui (sum) Ahura mulliscius, terrain in qita 
Cugdhn jacel*. 

il. 5 
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n tya (formé de Ui-ya), qui fait au nominatif tya (de sa-ya, 

S 3 53). Kn ce qui concerne la perte de la consonne initiale, on 
pourrait rappeler le sanscrit dm «deux fois» et dvitïya «le se- 
cond», qui sont devenus en rend Ai», bityn (pour vit, vitya). 

Quoi qu’il en soit, nous pouvons conclure de ce qui précède 
que l’ancien perse et le zend ont au moins les rudiments de l’ar- 
ticle; que l’article perse est identique avec celui du haut-alle- 
mand et du vieux saxon; que l’arménien a un article qu’il em- 
ploie seulement à l’accusatif, et que l’f placé en persan devant , 
le génitif et devant les adjectifs est un article se rapportant au 
substantif précédent'. 

$ a 38. Désinence ô . ai et < en zend. 

A la terminaison sanscrite as correspond en zend, pour les 
thèmes masculins et féminins finissant par une consonne, la ter- 
minaison â; quand le mot est suivi de c'a «et», au lieu de â, 
l’on a ai-m. La désinence en question s’étend, comme en grec, 
aux thèmes en i et en u, avec ou sans gouna; ainsi, de gain 
«montagne» (par euphonie pour gari. S /ta) nous avons à la 
fois garay-n et gairy-â; de tri « trois », à la fois tray-as-ca « tresque » 
et iry-as-c'a 3 ; de ratu «maître» l’on a rafcrd et ratavd. Pour 
les thèmes féminins en i et en u l’on trouve aussi quelquefois 
les désinences i-s, ^ Us, qui sont le pendant des formes 
sanscrites; exemples : gairis «montes», trësûs «pontes» 3 . Les 

1 Cet i persan se joint dans l'écriture avec le nom précédent ; exemples : ptdrr-i lu , 
littéralement *am)p 6 troü , pll-i huturk tt éléphant le grand», pluriel pildn-i buturk 
« éléphants les grands». En pchlvi et en pérsi, IV se renrontre encore sépare, comme 
un mot indépendant. 

* Dans la langue védique on trouve aussi quelques accusatifs en os formés de 
thèmes en i et en u , et même de thèmes polysyllabiques en i : ainsi narly-À* au lieu 
de nadï-a, venant de nadln fleuve». (Voyez Benfey, Grammaire sanscrite développée, 
p. 807.) 

3 Je tiens pour fortuite la ressemblance de ces accusatifs avec les accusatifs grecs 
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thèmes féminins en î ajoutent simplement s; exemple : asauni-s 
s puras ». 

■S 4.39. Désinences mi, ans et rus en zetnl. 

Les thèmes masculins en » a, quand ils ne sont pas rem- 
placés par le neutre (S a 3 1 ), ont à l’accusatif ait (comparer. 
S 61); exemples : imaii «lios», masistah «maxi- 

mos ». Devant la particule »fi en, la sifflante est conservée; 
exemples : amésaits-ca mon conniventesque » , 

manirahs-ëa e sermonesque » , aismans-êa 

«lignaque», «|u*£jdf»>Mijr vditryahs-ca « agricolasque ». La forme 
a'taurunans'-ca epresbyterosque» mérite d’étre re- 
marquée: en effet, comme on n’a aucune autre raison d’ad- 
mettre un thème aiauruna, cette forme tendrait à faire sup- 
poser la flexion ns même pour les thèmes terminés par une 
consonne, auxquels elle serait venue se souder à l’aide d’une 
voyelle euphonique; mais il est possible que cet accusatif ait été 
formé par erreur, à l’imitation des thèmes en a. Les accusatifs 
jaqluj nantis «hommes» et -•eqV* sinus «stellas», très-fré- 
quemment employés, ont plus d’importance *. Comment s’ex- 
plique cette désinence eus? Nous croyons qu’elle dérive préci- 
sément de »£ aiis'; le n s’est vocalisé (comme dans Xiyovs) et 
le m a s’est alors changé en ^ ë; la sifflante, qui après » a ou 
£ ait devait devenir un m s, a dû rester un ^ s après le > u. 
Nous trouvons d’ailleurs dans le Vendidad-Sâdé •*>6 uër-ani. 


connut* tzopiif , y évin\ en effet, les formes grecques de re genre ne se trouvent pas 
seulement au féminin et à l'accusatif; je regarde d'ailleurs les féminins sanscrits et 
xends terminés simplement par un $ à l'accusatif comme des formes relativement 
récentes; les accusatifs gothiques comme aruli-ns, handu-m, appartiennent à une 
époque plus ancienne. 

1 Le mot àtar «feu** est une exception en ce qu’il fait à l'accusatif pluriel étr-ô 
et non dir-étu. Le môme mot s'écarte au nominatif singulier de l’analogie des noms 
eu r, et au lieu de nln fait tilnre. 
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<|ui no pout être qu’un accusatif, quoiqu’il soit employé dans 
le sens du datif : dàidi ad nUrahi masdâ ahurâ aiaunô r da quideni 
hominihus, magne Ahure! purisn. 

Remarque. — Des formes védiques en â*. — Au zend nfr-a-ht répond 
le védique nriis, et, avec le visarga au lieu de t, i rit, Mais ces 
deux formes ne sont employées que devant un p initial; au contraire, 
xrfir se met devant les voyelles Comme f équivaut dans la pronon- 
ciation à ri, je propose l'explication suivante pour ces formes, comme pour 
les formes de la langue ordinaire telles que nrn = nri-n eviross , pilf'-n — 
pilri-n «oirré-pss», dùtf-n — iàlri-n f-Sorép-ar- ; dans les thèmes où le f 
alterne avec ar ou àr, j'admets à l'accusatif et au génitif pluriels une mé- 
talhèse et un affaiblissement des voyelles a, à en f, de sorte qu'on a ri, au 
lieu de ar, âr; pilri-n serait alors formé de pitri à peu près comme en go- 
thique on a fadm-nt, venant de faim, au lieu de faire, venant de faiar. 
Cette explication déjà donnée ailleurs m'a été confirmée par tme forme 
unique sur laquelle Benfey 1 a le premier attiré l'attention : il y a dans le 
Mahü-llhérata 1 un accusatif pilarat qui correspond parfaitement au grec 
arrrépit. La forme zende nérarui est encore plus complète, en ce qu’elle 
suppose, en sanscrit, nar-a-iu, et, par conséquent , pour pilar, pilar-a-ns, 
auquel correspondrait en grec •aarép-a-vt. Aux formes zendes comme 
trajet mafitlan irmaximos» répondent les formes védiques en dn , au lieu 
de an ; nous rencontrons ces formes en âii dans les positions où les thèmes 
en i et en « prennent tir, ùir, au lieu de in, «a; nous sommes donc auto- 
risés a croire qu'après ce n il y avait d’abord une lettre qui a nécessité le 
changement de la nasale pleine n en une nasale affaiblie. De même les 
formes zendes en * an sont certainement redevables de la conservation de 
leur n à cette circonstance, qu'il y avait primitivement à la fin du mot un 
« s, lettre qui ne supporte devant elle aucune autre nasale que n (S 61 ). 
C'est par le même principe que s'expliquent les nominatifs singuliers vé- 
diques comme srçî mahin emagnus* (devant une voyelle); ils témoignent 
de la présence d'un ancien signe du nominatif, à savoir r tenant la place 
de s (comparez S 1.T8V 


1 (lotuparez S a-36, et voyez Régnier, Journal nmata/ur . 1 856, p. afin . n"* 3o, 34. 
1 tiraminaifv 1 sanscrite développée, p. 3o 7 . 

* Ifl , vers 1 s.qs'i. 
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S -j 'lu. La désineucu du pluriel an, eu pcisan moderne, 
vient d'un ancien accusatif masculin. 

Parmi toutes les lettres, c’est la voyelle a qui revient le plus 
fréquemment en sanscrildans la désinence des thèmes masculins; 
d’un autre c6lé, l’histoire de notre famille de langues démontre 
que les idiomes vieillis et usés cherchent à introduire les thèmes 
terminés. par une consonne dans la déclinaison des thèmes finis- 
sant par une voyelle, et ajoutent à cet ellet un complément inor- 
ganique à la consonne finale. Ces deux faits me conduisent à 
croire que la désinence ««, usitée en persan moderne pour le 
pluriel , mais seulement après les noms d’êtres vivants , est iden- 
tique à la désinence VP^dn, usitée en sanscrit à l’accusatif plu- 
riel masculin; ainsi merdân r. hommes n répond à 

màrtân « hommes » *. 

En ancien perse, le n n’est pas marqué dans l’écriture à la 
fin des mots, ni au milieu devant les consonnes; le m est marqué 
à la fin des mots; mais non à l’intérieur, s’il est suivi d’une 
consonne. Ainsi «Cambyse» est écrit kabugiya , et le nom de 
l’Inde (en zend hindu) est représenté dans les inscriptions cu- 
néiformes par hid'u (lisez hindu). Mais si l’on voulait admettre 
que ces nasales , là où elles ne sont pas indiquées dans l’écriture , 
manquent en effet à l’ancien perse, la langue de Darius aurail 
des formes moins pleines que le persan d’aujourd’hui , puisque 
la forme moderne berend n ils portent n (en sanscrit Btiranti, en 
zend barënli, en gothique bairatid) correspondrait en ancien perse 
à baratiy a . 11 faudrait dès lors, d’après le même principe, re- 
noncer à rapporter les pluriels modernes comme merddn aux 
accusatifs sanscrits en an et aux accusatifs zends en ah, and (ni- 

1 C’est ainsi qu’en espagnol le pluriel tout entier a la terminaison de l’nccusalil 
latin. 

* Voyes Oppert, Système phonique d* 1 l'ancien perse, p. 33. 
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rans). 11 ne resterait plus qu’à expliquer, comme le fait Spiegel 1 , 
ces formes y! an comme venant du génitif pluriel , lequel se ter- 
mine en sanscrit en â-u-âm et en zend en a-n-ahm; mais cette 
explication me satisfait peu, car le génitif est beaucoup moins 
propre à prêter sa terminaison à tout un nombre que l’accusatif, 
comme cela ressort entre autres de la comparaison du pluriel 
espagnol en os et en as, et des pronoms possessifs français comme 
mon, ton, son, mes, tes, ses, qui viennent évidemment de meum, 
tuum, suitm , meos, tuos, stios, et, au féminin, de mens , tuas, suas. 
Kn ce qui concerne le persan Uàn «eux» (oùtoi), que Spiegel 2 
ramène au zend auiahm et au sanscrit êsâm «borum», je le fais 
venir du thème tjrç èsti «celui-ci», qui ferait à l’accusatif pluriel 
èsdn s'il avail la déclinaison complète, comme il parait l’avoir en 
osque et en ombrien. Pour expliquer y* mot «je», nous n’avons 
pas non plus besoin de recourir à un génitif (en ancien perse 
manâ, en zend mana ) ; nous le rapportons à l’accusatif sanscrit et 
perse màm. Le rapport de men à màm est à peu près le même 
que celui du possessif français mon avec l’accusatif latin meum, 
ou celui des accusatifs grecs et borussiens en n avec l’accusatif 
primitif en m. 

S 2 Ai. La désinence du pluriel hd, en persan moderne, vient d'un ancien 

pluriel neutre. — Comparaison des pluriels neutres en haulrallemand. 

Si la terminaison yl An, usitée pour les êtres vivants, se 
rattache à une ancienne désinence masculine, la terminaison 
employée en persan moderne pour le pluriel des objets inanimés 
devra se rattacher à un ancien neutre. Nous avons un suffixe 
formatif principalement affecté au neutre, à savoir ^rços(S 128 ), 
qu’on rencontre encore plus fréquemment en zend qu’en sanscrit, 
si l’on a égard au petit nombre de textes zends qui nous sont 

• '• Journal de Hœfer. I, p. a»o. 

1 rilô, p. 9 *•>. 
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parvenus. Au nominatif- accusatif- vocatif ces neutres devaient 
être primitivement terminés en anha, ou, d’après le principe 
des cas forts, en donha (comparer S «3 1 ), et, avec suppression 
de la désinence casuelle, do (8 a 33). En ancien perse, où il ne 
reste pas d’exemples de pluriel neutre de cette classe de mots, 
on aurait des formes en âhd ou ahd, attendu que l’a final, dans 
les mots qui de toute antiquité se terminaient en a, s’allonge 
en ancien perse. C’est là , selon nous , l’origine de la désinence 
persane Us hà usitée pour les pluriels des noms d’objets inani- 
més; exemple : rûsltd 1 «jours a, qui se divisait d’abord ainsi 
rû»h-<l. 

C’est le même suffixe qui , en haut-allemand , sert à élargir au 
pluriel un grand nombre de thèmes neutres; mais le changement 
de s en r fait que les pluriels comme hùsir « maisons n , chelbir 
« veauxn, ressemblent plus aux formes latines comme gener-a, 
oper-a, qu’aux formes perses en h-d ou aux formes sanscrites en 
diu-i venant de âns-a (88 a3a et a34) 


S -j 'ii. Tableau comparatif de l’accusatif pluriel. 

Mous faisons suivre le tableau comparatif de l’accusatif plu- 
riel 5 . 


Sentent. 

Zeml. 

Grec. 

U lin. 

Lithuanien. 

Gothique. 

Masculin, à tvà-n 

aspa-n 

ÏTTJFO—Vf 

equô-ê 

pônit-s 

vulfa-ns 

Féminin . tüvd-t 

kisvâ-o 

x d>pà-e 

equà-t 

asm as 

gibàs 

Féminin . ld-t 

tâ-o 

rds 

ia-tà-a 

tà-t 

ihô-s 

Masculin, ptilt-n 

paily-6 4 

rabot-as 

koslc-s 

gentl-s 

gasli-ns 


1 Compares le théine terni raucad « lumière”, nominatif-accuaatif-vocatif pluriel 
raucno pour raemonia ou rauùudut , par euphonie pour rattcdka , raucaha ($56 ‘). 
’ Compares J. Grimm, Grammaire allemande, I , p. 6as et 63t. 

! Pour l’arménien, vojes 5 937 , 3. Pour les accusatifs neutres, voyes le tableau 
«lu nominatif, S a35. 

* Ou paUty-ô ; avec ca : pady-ai-ca , patay-ai-ca. 



72 

FORMATION DES CAS. 



Sautent. 

Z«Dd. 

Grec. 

Latiu. 

Lithuanien. 

Golhkfwe 

Féminin . prill-t 

â/rtly-d 1 

vràpri-as 

turris 

and-* 

aiuti-tu 







Masculin. «infi-n 

pab-o % 

véxv-as 

pecû-s 

xiinù-a 

su nu- ns 

Féminin . hânù-s 

tanv-d s 

yèw-as 

tocri-t 


handu-ns 







Mas.-fém. gàt K 

gàu-t' 

pà(Fy<* 

é 



Féminin . nSv-<u 


vi(F)-aç 




Féminin . tlic-at 

v&c-é 1 

Ôn-as 

* 



Masculin. Hàrat-as 

barënt-d 

Çépov T-« 




Masculin, ùiman-at 

asman-6 

baifiov-at 



ahman-s 

Masculin. Üralf-a' 

brâtr-êu*? 1 * -a art èp- as 




Féminin . duhitf-s 11 

dugthr-ëu$1 &vyctx ép-as 




Masculin, dâtf-n 

dâtr-êus 

ZoTijp-as 





INSTRUMENTAL. 


S i/i3. Tableau comparatif de l'iostrumeDtal. 

La formation de ce cas a été exposée $ a i6-aa4. Il suffira de 
donner ici un tableau comparatif des formes sanscrites, zendes 
et lithuaniennes la . 


1 Ou âfrilay-ü , ou âfriti-t ; avec ta : dfrity-ai-ca , etc. 

* Ou paiav -6 ; avec ta : paivai-ca, paiarai-ca. 

3 Ou tanav-6, ou tant i-a; avec ta : tanvaJ-èa, elc. 

* De gâc-at , comme au singulier gâm de gâv-am , S 1 sa. 

3 Le sanscrit g<u ferait attendre gào (S 56 fc ). Mais la forme gdu-s vient du 
thème fort sanscrit rTT gàu , par la simple adjonction d’un s comme signe casuel , ainsi 
que nous le voyons pour aéauni-t venant de aianni , S 938. 

* flotté-*,* du thème élargi bovi, 5 996. 

1 Xvec ca : vdc-ad-ëa , S 1 35 , remarque 3. 

•*Voye* S s36. 

* Voyei S 939, remarque. 

*• Voyez 5 939. 

11 = duhitri-H , venant de duhitar changé en duhitri, par mélathèsc et affaiblisse- 
ment de la voyelle. (Comparez S 939, remarque.) 

11 Pour l’arménien , voyez S 9 1 6. 
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Sanscrit. 

Zend. 

Lithuanien 

Masculin. . . 

aévâ-it 

aspâ-is 

pona-is 1 

Féminin. . . 

àsvâ-bis 

hisvâ-bis * 

dhvo-mis 

Masculin.. . 

pâti- b U 

paili-bis 

genti-mis 

Féminin. . . 

âvi-Bîs 3 

âfrili-his 

ami-tnt* 

Féminin. . . 

bâv anti-lis 

bavainti-bii 


Masculin. . . 

rù nu-bis 

pasu-bi* 

sumi-m'ut 

Féminin. . . 

giéiit 

gau- bit 



Masculin.. . 

tuma-bit 

aima-bis 


Neutre. . . . 

nama-bis 

ndma-bû 


Neutre. . . . 

vdco- bit 

vaeë-bù 



DATIF-ABLATIF. 

S a44. Des formes latines en ù. — Tableau comparatif du datif 
et de l'ablatif. 

U a été déjà question (S a 1 5, a ) du suffixe de ces deux cas. On 
a vu qu’en arménien le génitif pluriel participe à la terminaison 
qui, en sanscrit, en rend et en latin, est réservée pour le datif 
et l’ablatif. Le gothique elle lithuanien ne possèdent que le datif. 

En latin, le suffixe bus a subi une altération remarquable dans 
la première et dans la seconde déclinaison, ainsi que dans cer- 
tains mots de la quatrième (d’après Nonius) : il n’est resté du 
suffixe bus que le », car le i de lupt-s, terris, specis (pour speci- 
bus venant de specu-bus ) doit être attribué au thème. Lupis est 

' Voye* S 990. 

• Les formes en Mt paraissent appartenir seulement à la seconde partie do Yaçna , 
dont le dialecte , comme on l'a dit (S 3 1 ), est différent du tend ordinaire , et a pour 
caractère distinctif d'allonger les voyelles brèves finales. Les exemples d’instrumental 
pluriel sont beaucoup plus nombreux dans ce dialecte que dans la langue ordinaire. 
Nous citerons entre autres frfnâ-bù , geo-èfs , vidatvnd-bU , manè-ini, twéé-M», rouer- 
Ms. An dialecte ordinaire appartiennent ajÿonifali-Ms , du thème ayûandiri mon en- 
fantants, et nièii «par ceux-ci»=sanscrit eèïs, du thème o, d’après le modèle 

des instrumentaux védiques comme Hv r'6V». 

3 De rfri sbrebis». 
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pour lupô-bus : c’est ce qui ressort de la comparaison de ambô- 
bus, duô-bus. De ô-bus la langue est d’abord arrivée à i-bus (pam- 
bus, amici-bus , dii-bus 1 ), par un allégement de la voyelle finale 
du thème analogue à celui qui a lieu à la fin du premier membre 
d’un composé ( muUi-plex pour rnultu-plex ou multo-plex). Dans 
la première déclinaison d-but s'est conservé dans un assez grand 
nombre de mots, mais le degré intermédiaire i-bus manque. Ce- 
pendant il est difficile de croire que la langue ait passé sans 
transition de â-bus à i-s ; il faut admettre, au contraire, que l’â 
de à-bus s’est d’abord alTaibli en T, lequel I s’est allongé pour 
compenser la suppression de la syllabe bu : terris vient donc 
de terri-bus pour lerrâ-but, comme mdlo de nuivolo. 

On peut comparer : 


Sanvrit. 

Zcnd. 

Latin. 

Lithuanien. 

Culliiqur. 

Masculin. âsvè-Byat * 

aspaii-byô 3 

equi-s 

pona-mux * 

vulfa-m 

Féminin . àxvd-byas 

himâ-byô 

equâ-bus 

ahrô-mu8 

gibô-m 

Masculin. pàti-byas 

paiti-byô 

hosli-but 

genù-mut 

gasti-m 

Féminin . priti-byas 

àfriti-byô 

lurri-bus 

awi-imu 

ansti-m 

Féminin. bàvanU-byas 
Masculin, sùnû-byai 
Féminin . ràg-byàt 
Masculin . bârad-bya* 

buvainti-byô 

pasu-byo 

pecu-bus b 

8üm-mu8 

sunu-m 

barén-byo * 

ferent-i-fjus 



Masculin, àsma-byas 

asma-byâ 

Mcrmôn-i-bu8 


ahma-rn 

Masculin, brülr-byas 

bràtar-é-byô Jrâtr-i-bus 



Neutre. . viic'ô-byas 

vaci-byô 1 

gentr-i-bus 




1 Voyez Hartung, Dos Cas, p. afia. 

* Voyes S 1 63, a. 

3 voyez SS 6t et i35, remarque 3. 

4 Voyez S *at5, a. 

4 Quoique nous ne le trouvions pas employé dans les textes anciens à tous les cas, 
j'ai choisi le thème masculin prcu, à cause de sa ressemblance avec paéu. J'ai 
cru pouvoir mettre ici par analogie le datif p&cu-bu* au lieu de la forme affaiblie 
l>êci~biu. 

* Voyez $ a a â. 

1 Voyez S 3 1 . 
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Remarque:. — Des formes osques en ùi» et en où. — On trouve , en osque , 
ù la seconde déclinaison, des datifs- ablatifs pluriels en tus ou oit, par 
exemple, liholoit, animait, ligatùii .Yuvltmint ( Mommsen , Études osques, 
p. 39). Dans la première déclinaison, la forme régulière serait ait, qui s'est 
contracté en ombrien en ft (Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la langue 
ombrienne , p. 1 1 4 , 1 1 ). Il resterait donc it pour la désinence casuelle ; les 
auteurs que nous venons de citer cherchent b la rattacher b la désinence Kit 
de l'instrumenta! sanscrit. Je préférerais, si en effet la terminaison est il, la 
rapporter b la désinence du datif- ablatif sanscrit wn^Aya»; je reconnaî- 
trais alors dans il une contraction pour yat , de même que nous avons dans 
la désinence du duel grec n> ; tno-tv , güpa-n>) une contraction pour yâm 
venant de nn^Syâm (S sa 1). Je rappelle encore le latin bit de no-bit, vo- 
lai, lequel est, comme on l’a vu plus haut (a t 5 , a), pour biut (en sanscrit 
Kyat). 

Si les formes de datif et d'ablatif en ûsont en corrélation avec les datifs 
osques et ombriens dont nous venons de parler, il faut renoncer b l'interpré- 
tation donnée plus haut, et l'allongement de l'i s'expliquera par la suppres- 
sion de la première partie de la diphthongue, comme au nominatif pluriel 
égal venant de tqu oi = fnroi (S aa8‘) et au datif singulier de la décli- 
naison pronominale illi venant de illoi (S 177). 

GÉMITIF. 

S a 45 . Désinence du génitif pluriel. 

La désinence sanscrite pour le génitif pluriel des substantifs 
et des adjectifs est dm; la désinence rende est ohm (S 6t). Le 
grec on est à la forme dm ce que êSiSam est à ■«<;< l*j tuladàm 
(SS 4 et 18). Le latin a, comme toujours, conservé la nasale la- 
biale; mais, sous son influence, il a abrégé la voyelle précé- 
dente; ainsi, dans petl-um — sanscrit pad-â'm, l’u bref ferait sup- 
poser en sanscrit un a bref, comme dans equum= dtvam , 

tmtov. Les langues germaniques ont supprimé la nasale finale 
(S 1 8 ) ; mais le TT « qui reste, en prenant une double forme 
on gothique, a introduit, pour le génitif, une différence inorga- 
nique entre la désinence féminine et la désinence masculine et 
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neutre. En effet, la terminaison ordinaire est i, taudis que la 
désinence plus pleine d n’est restée qu’aux thèmes féminins en d 
et en n. Le lithuanien a la désinence ü; exemple : akmen-û « lapi— 
dumx, qu’on peut comparer au sanscrit àsman-âm. Le borussien 
a, au contraire, conservé la nasale sous la forme d’un n (S 18 ) 
et a supprimé la voyelle; exemples : swinta-n «sanctorum» 
(comme à l’accusatif singulier), nidrumngi-n « incredulorura ». 
Cette dernière forme doit être rapprochée des formes latines 
comme hosti-um, tri-uni. 


S a4 6. Insertion d'un a euphonique devant la désinence 
du génitif pluriel, en sanscrit et en zend. 


A l’exception d’un certain nombre de monosyllabes , les 
thèmes terminés par une voyelle insèrent, en sanscrit, un n 
euphonique (ou un n, S « 7 b ) devant la désinence; la voyelle 
finale du thème, si elle est brève, est alors allongée. Cette 
insertion parait très-ancienne, car le rend y a part, quoique 
dans des limites plus étroites; il l’opère notamment pour tous 
les thèmes en a a et en a à; exemples : f£|*e»a adpa-n-ahm, 
hifva-n-ahm. 11 y a un accord très-remarquable entre 
ces dernières formes et les génitifs en d-n-d , e-n-a . que nous 
rencontrons en vieux haut-allemand, en vieux saxon et en 
anglo-saxon dans les mots de la même classe ; exemples : vieux 
haut-allemand et vieux saxon gêbà-n-ô, anglo-saxon gift-n-a 

(S 1 33 ). 


S 3 / 17 . Génitif pluriel des thèmes zends en i, i et u. 

Les thèmes terminés par un i bref et un i long prennent 
également en zend le n euphonique, s’ils sont polysyllabiques. 
Mais les thèmes monosyllabiques en i ajoutent immédiatement 
la terminaison, avec ou sans gouna de la voyelle finale du 
thème; exemples : Irij-aiim ou tray-ahm atrium» de tri; ray-ohm 
* 


1 
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«avium» de ri. Les thèmes en > u admettent à volonté l’ad- 
jonction immédiate de la désinence ou l’insertion d’un n eu- 
phonique : cependant je ne trouve pour le masculin «««y paia 
que le génitif paév-anm, au lieu que pour certains thèmes fémi- 
nins comme >|»p tanu «corps», >»*| tuu'u «cadavre» (compare/ 
véxv, S ai), je n’ai rencontré jusqu’à présent que la désinence 
u-n-ahm. 

S a 48. Génitif pronominal. — Du génitif latin en mm. 

Les pronoms de la troisième personne ont en sanscrit 
au lieu de et peut-être idm est-il la forme primitive 

du suffixe du génitif. Dans cette hypothèse, àm ne serait pro- 
prement que la partie finale de la désinence, dont la partie es- 
sentielle serait le s, qu’on voit aussi figurer au génitif singulier. 
Si, en effet, sâm a d’abord été la terminaison généralement 
employée au génitif pluriel, il faut que pour les substantifs et 
les adjectifs la mutilation ait eu lieu de bonne heure, car le 
gothique, qui, au nominatif pluriel, a très-exactement conservé 
la ligne de démarcation entre les noms et les pronoms (S 338'), 
ne prend la sifflante au génitif que dans la déclinaison prono- 
minale. 11 n’y a d’exception que pour les adjectifs forts; mais 
comme ils s'adjoignent un pronom (du moins à la plupart des 
cas, voyez S 387 et suiv.), il n’est pas étonnant qu’ils pré- 
sentent la désinence pronominale. Exemples : thi-ti (S 86, 5 ) 
= sanscrit lè-sàm 1 «horum, illorum», thi-iâ = sanscrit t/Csâm 
«harum, illarum»; blindatsê «cæcorura», blindaitâ «cæcarum». 
Le sanscrit élargit en ê, comme on peut le voir par l’exemple 
que nous venons de citer, l’a des thèmes masculins et neutres 
(S i 43 , 3). En /end, cet ê est représenté par ai; exemples: 
aitaisanm «horum» (masculin-neutre), pour le sanscrit êlé’iâm; 

1 Sur i au lion Ho « , voyez S « i 
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au féminin, au contraire, aitdonhanm, pour le sanscrit itâsdm 
(S 56*). Nous n’exaininerons pas si l’i des formes gothiques 
comme est l'affaiblissement de l’a du thème (de sorte que 
thi-fê serait pour tha-ft), ou si c’est la seconde partie de la diph- 
thongue né = ni. De toute façon, nous devrions au féminin avoir 
lh6-sd en regard du sanscrit tâ'-aàm; mais il parait que le mas- 
culin et le neutre ont entraîné le féminin, qui se distingue 
d’ailleurs suffisamment par sa terminaison *«. 

L’ancien slave, dont la désinence X3 chü représente la dési- 
nence sanscrite sâm (S 90 ®), a également étendu au féminin la 
forme masculine et neutre; il a, par exemple, t*xï tè-chü, non- 
seulement au masculin et au neutre pour le sanscrit té^sdm, mais 
encore au féminin pour le sanscrit ta-aâm (sur t. . répondant au 
sanscrit é, voyez S 9 a *). Le borussien nous présente la forme 
son (sur n au lieu de m, voyez S 18 ), qu’il réserve pour la dé- 
clinaison pronominale, mais en l’étendant à la première et à la 
seconde personne : on a donc slei-son « horum , harum n , nou- 
son t jjftüv r> , iou-son r CfuSv s. Ces formes sont plus régulières, 
quant à la désinence, que les formes sanscrites asmA'-kam, yuinuï- 
kam (S 3ûo), au lieu desquelles on attendrait asmë-iâm, yuimë- 
iâm : ces deux dernières formes ont dû, en effet, exister autre- 
fois, comme on le voit par les nominatifs védiques mimé', yuimé' 
(d’après le modèle de Ttté «hi, illis). Si nous retournons à l’an- 
cien slave, nous trouvons, pour les pronoms des deux premières 
personnes, la désinence ex *tï; exemples : nn-sü r éftüv » , va-tü 
rtSfiüv» (S 9 a")- De même, en lithuanien, mû-su, jû-tu. Le 
haut-allemand a changé l’ancienne sifflante en r; nous avons, 
par exemple, en vieux haut-allemand, dë-rô (aux trois genres), 
qui de sa désinence n’a conservé en haut-allemand moderne 
que le r. 

En latin, on a, comme cela devait être (S aa), rum au lieu 
de s «ni ; exemples : i.ilnrum , istàrum. Celte syllabe riim, qui pro- 
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vient de la déclinaison pronominale, et qui s’est introduite, ou , 
si l’on veut, qui est retournée dans la première, dans la deuxième 
et dans la cinquième déclinaison, devait s’y implanter d’autant 
plus facilement que tous les pronoms, au génitif pluriel, appar- 
tiennent à la première ou à la seconde déclinaison'. Mais on 
trouve, surtout dans l’ancienne langue, des formes qui montrent 
que la désinence rum n’a pas été également en faveur à toutes les 
époques du latin (de’-um, soa-um, amphor’-um, agricol’-um , etc.). 
D’un autre côté , la terminaison rum parait avoir essayé de prendre 
pied dans la troisième déclinaison, ainsi qu’on le voit par les 
formes citées dans Varron et Charisius : bove-rum, Jove-rum, la- 
pule-rum, rege-rum, nuce-rum; je regarde l'e qui, dans ces mots, 
précède la désinence rum, comme un ancien i (S 84 ) qui est venu 
s’ajouter au thème; le même i s’est introduit dans les nominatifs 
pluriels bovê-s , regé-i, qui viennent des thèmes élargis bovi,rcgi 
(8 a a6) ; bove-rum, rege-rum sont donc pour bovi-rum, regi-rum, 
qui eux-mêmes auraient dû faire, d’après la règle ordinaire des 
thèmes en i, bovi-um, regi-um. 

En grec , l’analogie demanderait un génitif en aav qui manque 
même pour les pronoms; il y a donc, à cet égard, opposition 
complète entre le grec et le latin. Cependant les formes en a-cov, 
t-av (par exemple avrd-oni, ainé-av , àyopd-uv , iyop£-on>) in- 
diquent qu’un <r a dû être supprimé (comparez S i a8). 

Outre le latin, l’ombrien et l’osque justifient l’hypothèse de 
la suppression d’un <r. La première déclinaison a rum en om- 
brien, zum en osque 1 2 ; exemple (en osque) : eûa-zun-k egmn- 
zum r illarum rerum ». La seconde a um ou om dans les deux 
dialectes, avec suppression de la voyelle finale du thème, comme 

1 On a vu plus haut ($ aa8 *) une particularité du nominatif pluriel pronominal 
passer, en grec et en latin, dans la décliuaison des substantifs et des adjectifs. 

1 Le * osque, du moins au milieu des mois, est un $ proooncé mollement, ( Auf- 
rechl Kirrlilioff, Monuments de In langue ombrienne, p. 107, note.) 
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dans le lalin noa’-um; exemples : (en ombrien) Abellm'-um, 
Nuvlan-um, zicol’-om «dierums. 

Quant à l*o long du latin equô-rum, quô-rum, je crois que cet 
allongement est une compensation pour la suppression d’un t, 
comme au datif singulier (S >77). Le latin quô-rum répond de 
la sorte au sanscrit ké^iàm, pour kai-sàm, du thème interrogatif 
kn. Dans les thèmes féminins, l’a est long par nature; quô-rum 
répond donc très-bien au sanscrit Icô'-tâm. 

S oig. Tableau comparatif du génitif. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 


génitif pluriel. 

Suivent. Ztnd. Grec. Latin. Lithuanien. Gothique. 

Masculin . dsvâ-n-âm aspa-n-ahm tinr'-m’ equô-rum pon’-û vulf-ê 

Mas.-neu. tê'-iam aitai-êahm t'-ùjv iglô-rum t'-û thi-xê 

Féminin , âsiâ-n-âm hisva-n-anm ^eopa-cov equd-rum ojîœ’-û gëbô-n-6 1 

Féminin . ta-sâm âonhahm' t i-cov itla-rum t'-ü thi-*â 

Mas.-neu. tri-n-Hm* try-anm rpt-tôv tri-um trij-ü tkrij-ê 

Féminin . pnii-n-dm âjrtti-n-anm inopTl-wv turri-um awi-u 1 anst'-é 

Masculin . sùnù-n-fbu pah-ahm vsxù-cdv pecu-um sûn’-u suniv-ê* 

Féminin . hinô-n-âm tanu-n-anm yevv-ojv socru-um handiv-c 

Mas.-fém. gàv-dm gav-ahtn j 3v(F)-ûv bot>-um 

Féminin . ndv-f/m pâ(F)-ùv 

Féminin . tde-â'm v âc-ahm frx-ùv vôc-um 

Mas.-neu. Hàrat-âm barfint-ahm 6 pepàvr-wv $ *Zo. jijand-é 

Masculin . àsman-am astnan-ahm Scttpév-an» sermôn-um akmen-u ahman-e 


1 Pour le vieux haut-allemand, voyez S a46; gothique gih'-d. 

5 Celte forme répond au sanscrit d-tdm «harum» (S 56 fc ) ; td devrait 

faire tdonJuttnn ; mais on n’en trouve pas d’exemple. Les thèmes pronominaux com- 
posés abrègent l'avant-dernière syllabe; exemple t t# tyj'pia* ai-tanhanm , et non 
ai-ldonhanm , comme on devrait l'attendre d’après le sanscrit d-Uf-tdm. 

3 Fonne védique : dans la langue ordinaire irayd-n-âm, du thème élargi fraya. 

* Dissyllabe. 

* N oyez $ i a6. 

* Ou hm'onlaittn. 
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Masculin . wir-tiin ' brdir-aiim ■aarép^ov fnltr-um brdlhr-f 

Féminin .stiisr-âm' dufcdër-anm Bvynip-aiv mâlr-um dukUr-u dauhlr-ê 

Masculin . * dàir-anm 1 * * * bortip-uv dalôr-um 

Neutre . . ràctu dm rnrnnh-nnm èiré(<r)-aw /reurr-um ^ 


LOCATIF. 

S «5o. Caractère du locatif pluriel. — Le datif grec en <ti 
est un ancien locatif. 

En sanscrit, le caractère du locatif pluriel est q su; cette syl- 
labe se change en giu dans les cas indiqués au S a î b . En zend, 
nous avons, au lieu de cette dernière forme, su (S 5a), 
tandis que q su devient Au (S 53 ) 5 . Toutefois, la forme la 
plus ordinaire' est a»w ira, m»^ hva, ce qui nous conduit à 
une syllabe sanscrite çr svn. C’est là, selon toute apparence, la 
forme primitive de la terminaison , car il n’y a rien de plus or- 
dinaire, en sanscrit, que de voir les syllabes va et ya supprimer 
leur voyelle et vocaliser leur semi-vovelle, comme, par exemple, 
dans CTR uktd «dit», pour mklà. L’hypothèse de la mutilation 
de la désinence sanscrite est donc beaucoup plus vraisemblable 
que celle de l’élargissement de la désinence zende par l’addition 
ultérieure d’un a, d’autant plus qu’il n’y a aucun autre exemple 

1 Forme védique (du thème nar, nr « homme ») = rend ruir-amn. Ce dernier thème, 
étant monosyllabique, ne perd pas en zend sa voyelle, comme la perdent brâir-nnm 

«fratrum», dtr-anm «ignium». En sanscrit, les génitifs Vrâtr-n-dm, duhitf-n-ùm , 
qui sont les formes de la langue ordinaire, appartiennent en réalité à la déclinaison 
en », comme les accusatifs analogues (S a3<j , remarque). 

* Forme védique ( Rigvéda , 1, 65, h ) du thème tvtudr, tvdsr «soeur». Sauf la sup- 

pression de la voyelle de la seconde syllabe, cette forme répond au latin *orér-u«i, 
qui supposerait en sanscrit $vd*dr-dm. 

5 Dâlf-ty-âm = jrnftqypr ddtri-n-dm, de ddtri (S a39, remarque). 

* Je restitue cette forme d'après l'analogie de èrrfir-aiiro et d'après d'autres cas 
faibles de la même classe de mots. 

1 On trouve aussi iû et hu. 

II. <» 
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d’un accroissement de ce genre. Mais si çr «vj est la forme pri- 
mitive de la terminaison, elle est identique avec le thème du 
pronom possessif et réfléchi ^ trn. Nous reviendrons sur ce 
point. 

En grec, la terminaison du datif ai (avec le v ephelkysùcon 
atv) répond au locatif sanscrit; je ne regarde plus cet t comme 
une altération de l’u de su, mais comme un affaiblissement de 
l’a de la forme complète sva; c’est ainsi que IV du latin si-bi 
(pour sui-bi ) et l’« du thème grec aÿi sont sortis de l’a du thème 
sanscrit sva (8 .'1 h i ). 

S o5t. Datif grec en ois, an. 

Les thèmes en K a ajoutent, au locatif, à celte voyelle, comme 
à beaucoup d’autres cas, un f: de a + f se forme né, auquel cor- 
respond le grec 01; exemple ; ïtntcn-ai (et par la suppression de 
l’i, 'twnoi-s) = sanscrit dsrê-su, rend aipai-iva. Mais, en grec, IV 
s’est étendu aux thèmes en a cl en » (jfiépais, xtÇ>a\a.ï-s), au 
lieu qu’en sanscrit et en r.end la reste pur; exemples : âi- 

và-su, jpnymnÇtçy hisvâhva. A ces formes correspondent le mieux 
les locatifs de noms de ville, comme TlXaraiâo'ii', ÔXiiforiasi, 
XOifvtiat *. 


S 389. Datif grec en aai. 

On a déjà fait observer (S 198) que, dans les anciens datifs 
éoliens et durions, comme rsvxeaai , Iptaat, le premier a ap- 
partient au thèmu. Ils répondent aux locatifs sanscrits comme 
mcas-su (de vdcas-sm, voyez Sa 5 o). J’ai supposé, dans la pro- 

1 Kullmann , Grammaire grecque développée, $ 1 1 fi , remarque 6 . — On voit que 
la désinence ordinaire ois, eut {ois, ois) est une mutilation pour ot-ot, 01-01 , et fie 
trouve d'accord avec la troisième déclinaison. Il n'est donc pas nécessaire , pour l'ex- 
pliquer, de recourir à l'instrumental mutilé dis ($ a 1 g ) , auquel j'avais d'aliord pense' , 
parce que le datif grec est employé aussi comme instrumental. 
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rnière édition, que les formes comme xùveatr i, vexûe&ai , yvxai- 
xtaai, rsohrteaut , viennent de thèmes élargis par l'addition de 
la syllabe es, et j’ai rapproché ce suffixe de celui qui vient s’ajou- 
ter aux pluriels comme hùsir, ckelbir en vieux haut-allemand 
(S a 4 i); mais je préfère aujourd'hui l’explication donnée par 
Aufrecht 1 , suivant laquelle o-cri est pour a-Fi, par un effet de la 
même assimilation régressive qui a changé zéirFapes (du sans- 
crit catvâ'ras) en t iaaapet (S 1 g). Il faut donc diviser le mot 
ainsi : xuv-e-aai , et regarder comme une voyelle de liaison le, 
qui est remplacé par un a dans le dorien des Tables d’Hérarlée 
( mpatTa6vi-a-<Tcrt , VTrxpyitn-a-trariv, vjoiivx-a-aai ) a . 

Les thèmes en es comportent à volonté l’adjonction immédiate 
de la désinence, ou l’insertion de la voyelle de liaison; le <7 final 
du thème tombe devant cette voyelle, comme il tombe devant les 
voyelles des désinences casuelles; exemple : évé-e-nai ( de énea-e- 
001) et btea-ui. Nous avons vu que les thèmes de la troisième 
déclinaison qui sont terminés par une voyelle suivent, au génitif 
singulier (S 186) et au génitif-datif duel (S aai), le principe 
de la déclinaison des thèmes finissant par une consonne : nous 
ne serons donc pas surpris de leur voir prendre aussi devant la 
désinence du datif pluriel la voyelle euphonique e; exemples : 
vexù-e-aen (à côté de véxu-aai ) , lyÛu-e-aat , vsoXl-e-airt (à côté 
de «oXt-e- cri), $iaXuol-e-<r<Ti, vd(F)-e-<TCTi , /Séj/'j-e-aeri. On peut 
comparer avec ces deux derniers mots la formation des locatifs 
sanscrits nàu-sù, gS-su, en zend gau-sva 5 . L’assimilation de la 
première lettre par la seconde explique les formes comme yav- 
vav-ai et StipLOUT-at , venant de yovvat-at et itopar-cri , peut-être 

' Journal lie philologie comparée, I, p. 118. 

* Ahrens, II, n 3 o. On peut regarder l’a ou l’e de ivSptlamv ou ivSptootv comme 
appartenant au thème, le sanscrit nar (homme* étant représenté en grec par àrtp, 
venant de otrap. Voyez S aOA. 

1 Je restitue cette forme dont je ne connais pas d’exemple dans les textes tends. 

r». 
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aussi tsoa-ai venant de tsoS-at. Comparez le sanscrit pad-st 1, ipii 
est devenu, conformément aux lois phoniques, pal-sti. 

S a53. Locatif pluriel en lithuanien. 

Le lithuanien a, au locatif pluriel, les désinences sa, su ou 
sc, ou plus souvent, comme le lelte, un simple s. Schleichcr 
regarde su commg la forme primitive et fait observer que les plus 
anciens manuscrits ont ordinairement su, les autres sa ou se. 
Mais si la forme sa n’est pas entièrement exclue des plus anciens 
manuscrits, je persiste dans mon opinion que sa est la forme 
primitive, et que l’n qui y est contenu pst identique avec l’a de 
la désinence sva que nous avons reconnue comine ayant dû exister 
en sanscrit, et avec l’a de la désinence si w, /ira subsistant en 
zend 1 . En effet, sa nous conduit naturellement, par des affai- 
blissements phoniques bien connus, à su et à se; au contraire 
le changement de l’u en a serait une anomalie. En ce qui con- 
cerne la suppression, en lithuanien, de la semi-voyelle du groupe 
sanscrit sva, je rappellerai le rapportdu lithuanien sapna-s c rêve s 
ctscsû «sœur* avec le sanscrit sràpna-s, swsà. Dans satra-s , sawà 


1 I /ancien perse a htvd , uvA , avec, rallongement ordinaire de l’n final. La désinence 
tira estime mutilation pour Ami?<# , et l’u est une voyelle euphonique que l'ancien perse 
insère habituellement pour empêcher les semi-voyelles e et y d’être immédiatement 
précédées d’une consonne (il ne fait d'exception que pour A devant y). C’est en vertu 
de la même loi que le thème pronominal sanscrit «ra (d’où vient, comme on l'a dit 
plus haut , la désinence du locatif pluriel ) fait en ancien perse Aura , et que tvam r toi « 
fait tuvam. Benfey (Glossaire du Sdma-Yeda , p. 70) reconnaît dans l’rf de la désinence 
perse iurd, uni (pour Aura) et dans l’a de la désinence rende ira, Ara, une postpo- 
silion; il fonde celte opinion sur la comparaison du dialecte védique, où les locatifs 
sont parfois suivis de la préposition jjj à. Je me suis déjà prononcé ailleurs (Bulletin 
mensuel de l'Académie de Berlin, mars 18A8, p. ihk) contre celle explication. Je ne 
puis admettre davantage que le locatif singulier dahyaurà rdans le pays* (Benfey, 
ouvrage cité, p. 85 , lit dahyuvâ) représente un locatif védique en »i suivi de la pré- 
position â. Je regarde cet d comme le signe casuel; c’est probablement la désinence 
du locatif féminin, dont la forme complète, conservée en sanscrit, est dm (S aoa). 
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p^uus, sua ” , au lieu du sanscrit sva-s, sm, on a évité le groupe 
|ieu habituel en lithuanien sw par l’insertion d’une voyelle eu- 
phonique qui devient longue au masculin, parce qu’elle reçoit 
l’accent. 

S *54. Tableau comparatif du locatif pluriel eu sanscrit, en zeuri 
et en lithuanien . et du datif pluriel en grec. 

Nous donnons le tableau comparatif du locatif pluriel en 
sanscrit, en zcnd et en lithuanien, en y joignant le datif pluriel 
grec, qui est le cas correspondant. 


SaoKril. Z*n«l. Lithuanien. Grec. 

Masculin. . . isvê-su aspai-èva ftonu-sc hnsot-at 

Féminin. . . d*v<i-su hi*và-hva tièwôsc ÙXvpmiâHTt , ytap ai ai 

Féminin... priii-èu afrtli-èva 1 awi-sh urépr i-ai 

Masculin. . . sunù-su pasu-éva sunu-tè vénv-eri 

Mas.-fém. . go-h u gau-faa? (Sov-<yt 

Féminin. . . vuu-èù . . vatv-ai 

Féminin. . . vâk-ku vak-sva Y «Vnr-crf 

Mas.- neutre bdrat-su < pépov-ot 

Masculin. . . tulma-su atma-hva 1 &xifjto-<ri 

Masculin... bratr-iu brâtar-ê-hva 'eraerpi-ai* 

Neutre.... vâcas-tu vaco-hva* htta-<ri. 


' Je n'ai pas d'exemple pour le locatif des thèmes zonds en i; mais il ne pont 
tju'élre analogue à celui des thèmes en u. 

* Comparez tldmahra , de ddman. 

3 L'a clans cette forme n'est pas, comme on l'admet communément, une voyelle 
de liaisou : il vient d'une mêla thèse analogue à éSpautov pour Hapxov et, en sanscrit. 
drakèySmi «je verrai n pour d<trkiydmi ( Grammaire sanscrite ,$ 3& k ); varpdot (com- 
parez jéjpaat) est donc pour tsaTapoi (comparez réooapot). La voyelle a s’est con- 
servée ou datif, au lieu qu'elle s'est affaiblie en e dans xatnépa. varépet, etc. On en 
peut dire autant du datif dpmfoi, où nous voyons reparaître (hors de sa place, il est 
vrai) la voyelle qui se trouvait primilivemcul entre le p et le v, ainsi (pie cela ressort 
des formes congénères pne, dp jji\ àfipjjv. Il en est de même pour dvipdoi au lieu de 
drzp-ai y qu'on peut comparer au sanscrit nr-iii', pour nar-ht. 

* Comparez les formes analogues »»<j>VL5> ufirtihva et laapôhvt i , qui 
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RÉCAPITULATION. • 

S -j 55. Tableau general de la déclinaison dans les langues 
• indo-européennes. 

Après avoir exposé les règles «le formation Je chaque cas, 
nous pensons qu’il ne sera pas inutile, pour donner une vue d’en- 
semble, de choisir quelques exemples dans les classes de mots 
les plus importantes, et d’en présenter la déclinaison complète. 
Nous primons le sanscrit pour point de départ, et nous rangeons 
les autres langues suivant quelles ont consent' plus ou moins 
fidèlement, dans chaque cas, la forme primitive 1 . 

Thèmes masculins termine.*, eu sanscrit par a, eu grec par o, en latin par ô, 
eu arménien par « , o, u (S i83 \ i et suit.), en ancien slave par o. 

MSGlLIKIt. 


Nominatif. 

Sanscrit , . àsva-t. 

Lithuanien pona-s. 

Zend axpô , avec ea : (uipati-ca. 

fir«»c. . . * rinr os. 

Latin equu-s. 

Ancien slave KA3K" r lùkù «loup». 


ne peuvent venir tjue de théines en »«* ni (V é, 5 5(> k ), dont l'un aiguille le rjoum, 
l’autre la «nuit*. De même qu'en sanscrit nous avons un mot (ihan «jour* qui em- 
prunte plusieurs cas aux thèmes dha» et àhar, le mot xend k*ajm» « nuit * emprunte la 
plupart de ses cas aux thèmes ktapar et ktapan. De mémo encore qu'eu sanscrit nous 
avons une forme dérivée, ahna * jour * qu'on rencontre à la fin de plusieurs compote* 
(par exemple jtùrvdhna «la première partie du jour?») et dans le dérivé adverbial ah 
nâya «rhienlèt, tout de suite» , de même en xend le mot faapô a fait kta/na . dont ou 
(«nconlre le locatif k$qfnê. 

1 Nous comprenons Panrien siav e dans ce tableau , en nous référant jKMir ses lois de 
formation aux paragraphes suivants. 
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Gothique vvlf’-g. 

Vieux haut-allemand wolf. 

Annénieu Af mèg* <riiuage»» (instrumentai migu-v. 


S ‘J 1 5 , *J ) , *Tuipn mord ’ it homme « 1 * * * 5 , 
•/uipuii rcara** « sanglier * *. 

Accusatif 


Sanscrit tuva-m. 

Ze ml tupi-m. 

Latin cquu-m. 

Borussien deiwa-n. 

Grec. . ftnro-v. 

Lithuanien pdna-h. 

Slave vlùkù. 

Gothique t mtf*. 

Vieux haut-allemand wolf' . t 

Arménien tnèg', mard\ warut". 

Instrumental. 

Sanscrit âsvê-n-a. 

Zend tupa. 

Lithuanien pônii. 

Vieux haut-allemand wolf-u. 

Arménien miga-v (S i83\ 4), mardo-w, warafu. 

Slave vlùkô-mi. 

Datif. 

Sanscrit tiïvàya. 

Zend aspâi. 

Lithuanien ponn-i ( dissyllabe ). 


1 Thème mordu ($ i83 fc , î) = sanscrit maria, grec p>poiô. Le sanscrit mâilu 

- homme * (usité surtout dans le dialecte védique) a conservé la Tonne pleine de ld 
racine; il se distingue en outre de mrlâ "mort»» par rarrentualion , quoique le 
substantif et le participe soient originairement identiques. 

* Thème wartuu = sanscrit rardAd. 

* Sur l’article préfixe de l'accusatif arménien , au singulier et au pluriel, voyex 

5 3.17. 
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Latin populo-i Homano-i, equi. 

Arménien mig-i (S 189). mardo-i (prononça mardi, 

même paragraphe), vraram. 

Gothique. mlfa. 

Vieux haut-allemand wolfa . molfe. 

Slave vlûJcn. 

Ablatif. 

Sanscrit dsvd-t. 

Zend aipà-d. 

Latin alto-d. 

Osque preivatu-d. 

Arménien migê (S 1 83 \ h) . nutrdoi (prononce! mardô) ' , 

warasu ou ir arase *. 


Génitif. 

* 

Sanscrit tuv a-tya. 

Grec hr*o-(o)to. 

Zend adpa-hê, dans le dialecte de la seconde partie 

du Yaçna aspa-hyâ ou adjni- kyd (S 188). 

Osque ruveut (suve-ii, venant de 8 Hte-*i) «sui» ■= 

sanscrit svd-gya. 

Borussien deiwas. 

Ancien saxon wéra-g irviri* = sanscrit vard-tya. 


Vieux haut-allemand wolfc-» \ 

1 Le j i n'a pas, à l'ablatif des thèmes en 0, la valeur étymologique qu'il a d’or- 
dinaire à la lin des mots. Il sert seulement, à ce que je crois, à indiquer que le n u 
précédent est long. On peut donc rapprocher à bon droit les ablatifs de la troisième 
déclinaison de Petcraiami des ablatifs de la dcuiièmc déclinaison latine , et comparer 
mardô au latin lupô , ou, pour prendre deux mots congénères, n j argô — sans- 
crit rkid-t (venant de arkid-t) ou latin urnô (venant de ur»o-d). Comparez aussi au 
thème arménien argo le grec dpxTo (venant de &p£o). Le rapport de l'arménien argo 
avec le sanscrit drkéa (forme primitive de rkia) s'explique par l'amollissement de la 
gutturale dure sanscrite et son changement en palatale (£ g) et par la suppression 
de la sifflante; dans le thème latin urs<? c'est la gutturale qui est tombée. 

1 La forum warafe repose probablement sur l'identité primiLive des thèmes armé- 
niens en 11 avec, les thèmes eu a ; elle est donc unaloguc à migê — sanscrit mègà-l. 

* Comme le vieux haut- allemand est plus prie de l'ancien saxon que du gothique , 
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Gothique nilfi-s. 

Lithuanien potw. 

Arménien mig-i (S 188), mardo-i (prononcez mardô ) , 

w arasa. 

Slave vlùka. 

Locatif. 

Sanscrit . . àsvi (de dsca-i). 

Zend aspc , maidyôi (S 196). 

Lithuanien pônè. 

Slave BA 3 K* vlùkê. 

Grec (datif) • ftnrû> (olxot. \ toi, aol). 

Latin (génitif) equ’-t (noté * nouvellement * =* ^leï tuivè 

«rdans le nouveau *). 

Vocatif. 

Sanscrit lUva. 

Zend nxpa. 

Borussien deiwa, deiwe. 

LiUiuanien pêne. 

Slave r like. 

Grec hrir*. 

Latin cr/ue. 

Gothique cul/'. 

Vieux haut-allemand aol/’. 

Arménien >“èu‘, muni’, auras'. 

DI' IL. 

Nominatif-accusatif-vocatif 

Sanscrit dsvdu. 

Védique . àsvâ. 

Zend.. aspdo , aspa. 

Slave vlùka. 

Lithuanien pdntt. 

il faut admettre que IV de tvolfv-n est sorti dim inuent de In voyelle a , et non de l i 
du l'olliique rulji-t (S fiy). 
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liistruiueiiUii-flalif-ablatil 

Sanscrit. ....... àbâ-Byâm. 

Zend tüpaii-bya. 

Grec (datif-génitif) firao-tv. 

Slave ( instrumental-datif ) . . vlùko-ma. 

Lithuanien (insLruni. -datif) . pomï-m. 

Géuiüf-joratif 

Sanscrit . . . . àivay-os. 

Zend. . . aspay-6. 

Slave oboj-u «nniborum». vlùk'-u. 

Liüiunnien (génitif) pon'-ü. 

PLIRIIL. 

Nominatif-vocatif. 

Sanscrit tutus. 

Védique tisvdsa*. 

Zend aJpâonhô. 

(iothique vulfos. 

Osque Abcllanùs. 

Vieux- haut-aUemaittL^. • • • • wol/d (S 99 m ). 

Arménien manl’-j, retira?' -q (S asti). 

Accusatif. 

Sanscrit. . . r«rc«-n(*). 

Zend . . aspa-n (avec c'a : aspaiû-ca M*quosqtie « ). 

Gothique 1 mlfa-ns. 

Borussien dciwa-ns. 

Grec ïmiovs (de finro-is. S 9 36). 

Latin equâ-s. 

Lithuanien pôtiit-ê. 

Arménien 1 ... . mêtf’-s , mord’-*, miras *. 

Slave KrtSKSl vlüJeu. 

Vieux haut-allemand wol/d. 
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Sanscrit ds'vdis. 

Zend iispdis. 

Lithuanien panai*. 

Slave rlukit. 

Védique âsvi-èit. 

Vieux jtersan. ... tmgai-bii. 

Arménien miga-vq , mardo-vq , rrorasu-q. 

Datif-ablatif. 

Sanscrit. . âsvé-Hyas. 

Zend. . âspaii-byo (avec rit : aspaii-byas-ea ). 

Latin duo-bus , ambo-bus , nmici-bus (S 9 ^), 

amicis. 

Lithuanien (datif) pona-mm, pdnâ-ms. 

Slave (datif) vluko-mù. 

Gothique (datif ) vulfa-m. 

Vieux haut-allemand wolfu-m. 

Arménien (datifabl.-génitiO. miga-i, mnrdo-i, irara*H-i ($ *ji5, •>). 

Génitif 

Sanscrit. dM-n-âm. 

Zend aspn-n-anm. 

Latin toci’-um. 

Grec finr*-«v ( de imco-w). 

Borussien deiwa-n. 

Lithuanien pon*-ü. 

Gothique vulf’-ê. 

Vieux haut-allemand rroÿ’* -â. 

Slave rlùJc'-ü. 

Loratif (datif grec j. 

Sanscrit dsrê-iu. 

Zend ... axpai-faa , uspai su. 

Lithuanien ponu-sn , ponA-su , pdnn-sc . pdnit * 

Grec AnroHrt. 

Slave . . . KA'Kt.X*» vlûkc-chü. 
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Thèmes neutres en a, grec o, latin «, ancien slave o. 
UH 00 140. 


Nominatif-accusatif 


Sanscrit 

. . diina-m. 

Zend 

. : dâtë-m. 

Latin 

. . dônu-m. 

Grec 

. . bùpo-v. 

Borussien . . 

. . billito-n rrdiclum*. 

Lithuanien 

. . fféra. 

Slave 

,\1;A0 dèlo «ouvrage 

Gothique. .... . . . . 

. - daur*. 

Vieux haut-allemand. . . 

. . /or’. 


Vocatif 

Sanscrit 

. . . daiui . 

Zend 

. . . data. 

Slave 

. . . dèlo. 

Gothique 

. . . daur'. 

Vieux haut-allemand . . . 

. . . tor\ 

Le reste comme au 

masculin. 


DtlL. 


Nominatif-accusatif vocatif 

Sanscrit .' 

. . . diinê. 

Zend 

. . . daté. 

Slave 

. . . au. 

I/C reste comme au 

masculin. 


PLURIEL. 


Nominatif-nrcusalif-vocatil 

Sanscrit 

. . . danâ-n-i. 

Védique 

. . . dàtui. 

Zend 

. . . data. 
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Grec îôpat. 

Gothique daurn. 

Slave delà. 

Vieux haut-allemand tor’. 


Le reste comme on masculin. 


ItsMARom 1 . — L’insertion d'un n euphonique na pas lieu à l'instru- 
mental des thèmes en a, en rend et en ancien perse. — A l’instrumental 
des thèmes en a, Rurnouf 1 admet en zend des formes insérant un n, en 
sorte que la désinence n-n-a correspondrait au sanscrit è-n-n de àmé-n-n , 
datxè-n-a. Il cite entre autres la Tonne mnismana «urinâ«, qu’il 

fait dériver d’un thème en ma; mais je crois que ce mol est formé à Taide 
du suflixe mon (S 796) et je le divise ainsi à l’instrumental : maisman-a. 
Quant aux instrumentaux cités par Bumouf maxnm, srayana et vanhana, 
je persiste à les faire venir de thèmes en on (de sorte qu'il faut diviser 
matan-a, trayan-a, vanhan-a). Cette opinion me parait d'autant plus vrai- 
semblable que. depuis la publication de la première édition de cet ouvrage. 

I on a constaté dans la langue védique la présence d'un mot makan «gran- 
deur", qui correspond pour le sens comme pour la forme au zend maton, 
et qui n'est également employé qu'à l'instrumental («mW’). Quant à la 
forme kann , qui est l'instrumental du pronom interrogatif, je la regarde 
comme venant d'un thème composé kana , dont la syllabe na est la même 
que nous trouvons dans le sanscrit a-na , c-n« ( $ 069 et suiv. ) , dans le grec 
xsivo. xjjro , Tiyvo , et dans le honissien tn-nno, nominatif ia-n» «il» *. J'ai 
déjà fait observer ailleurs * que l’insertion de a n'a pas lieu non plus à l'ins- 
trumental des thèmes en a dans l’ancien perse. 

Rsiusqoü 2 . — Formes de génitifs messapiens en Ai. — Dans la classe 
de mots en question les génitifs singuliers du dialecte messapien méritent 
d'étre considérés de plus près. Ils se terminent tous en Ai*, ce qui rappelle 

1 Commentaire sur le ïaçna, p. 99 et suiv. notes p. 7 à . 

1 Voyez Benfey, Glossaire du SAma-véda. 

s La première partie du pronom Itorussien est évidemment identirpie au thème 
sanscrit la «il, celui-ci" (S 3 A 3 ). Sur le redoublement des liquides et des sifflantes 
après une voyelle brève, voyez ma dissertation Sur ta langue des Borussicns. p. ta. 

* Bulletin mensuel de l’Académie de Berlin , 1 8A8 , p. 1 33 . 

‘ Voyez Mommsen, Dialectes de l'Italie inférieure, p. 80 et suiv. et Stier. dans 
te journal de Kohn , VI , p. 1 '1 a et suiv. 
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aussitôt les génitifs perses et «ends en hyd = sanscrit sy a (S 1 88). Mais 
comme le messapien ne présente aucune particularité qui le rattache spé- 
cialement au rameau iranien , il faut mettre cette coïncidence sur le compte 
du hasard, ou, en d'autres termes, il faut l’expliquer par le rapport pho- 
nique qui existe entre le » et le A (comparez 8 53). L'ï de la désinence 
iiicssapicnnc , comme l'i dans les génitifs grecs en io , est la vocalisation de 
la semi-voyelle sanscrite et iranienne y, qui se trouve dans tya, hyi. Le 
niessapieu Ai et le grec i o se complètent donc l'un l'autre en ce sens que le 
premier a conservé la consonne (A pour ») et le second la voyelle (o pour a) 
de la désinence primitive. Mais je ne voudrais pas conclure de la forme 
messapienne que les génitifs grecs en i o ont été précédés de formes en lo; 
car pourquoi le a ne serait-il pas tombé dans certaines positions aussi bien 
que beaucoup d'autres consonnes , que le t , par exemple , dans les formes 
comme Çipei, de ^ep-e-ri, en sanscrit Sdr-a-ti, en priait Sar-a-di ou 
tarai f La parenté du messapien avec le grec n'oblige pas plus , selon 
moi , A admettre une première forme en o-lo , devenue ensuite oio , que les 
formes latines comme gener-it ne nous obligent A admettre une forme ys- 
vep-oc qui aurait précédé yéva-ot (S ia8). Malgré l'intime parenté des 
deux idiomes classiques, qui évidemment ne se sont séparés que sur le sol 
européen , chacune des sœurs jumelles a suivi , dans certains cas particuliers, 
des lois qui lui sont propres. 

Les nominatifs de la classe de mots en question se terminent en messa- 
pieu par a-t ou |>ar o-t. Dans le premier cas ils ressemblent aux nominatifs 
sanscrits et lithuaniens comme déco-» adieu», dewa-t; dans le second, aux 
nominatifs grecs comme 9-cé-s et aux théines slaves comme r/uAri rloup* 
» sanscrit rr'An (de rarka), lithuanien i rilfat, ou aux thèmes arméniens 
comme ar(aio sergent» =■ sanscrit ragaUi (S i83\ î). Les nominatifs en a-t 
ont généralement le génitif en ai-Ai , plus rarement en i-Ai 1 ; je suppose que 
l't ajouté A l'n du thème vient de l’influence euphonique de l'i final . d'après 
le même principe qui amène l'adoucissement (umlaul) de la voyelle dans 
les langues germaniques et l’épenthèse en zend (S 4i). Les thèmes messa- 
piens en o ont généralement au génitif i-Ai (|>ar exemple popxi-Ai. au no- 
minatif popxo-t ) , ce que je regarde comme une altération pour oi-Ai ; dans 
la forme popxi-Ai. je tiens également l’i pour provenant de l'influence eu- 
phonique de la désinence, d'autant plus qu'on rencontre quelques formes en 
oi-Ai et en o-Ai (ce dentier sans i euphonique) et qu'on a aussi parfois des 

1 Mommsen, p. Ho et suit. Slter, Journal de Kuhn. VI, p. i VL 
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génitifs oïl i-hi, venant de nominatifs en as'. Il est impossible de décider si 
les formes en eihi (xprxOekeihi , xa&peihi) viennent de oihi ou de aihi , at- 
tendu que les nominatifs correspondants manquent. 

Thèmes féminins en d, correspondant à des thèmes en d en gothique 
et en lithuanien , en a en ancien slave. 

SISGULIKR. 


Nominatif. 

Sanscrit.. dévu. 

Grec . ^côpâ. 

Lithuanien âiw a. 

Zend hi*va. 

I «itin eqm. 

Gothique gtba. 

Vieux haut-allemand gêba. 

Slave KbAOBd tddova itviduno. 

Accusatif. 

Sanscrit dévtl-tn. 

Latin equa-tn. 

Zend hisva-h m. 

Grec XFpd- v. 

Borussien ganna-n , genna-n irfeminam*. 

Slave KhAOKifc rUlovu-ù. 

Lithuanien . à#wa-h. 

Gothique giba. 

Vieux haut-allemand gëba. 

Instrumental. 

Sanscrit dévay-d. 

Védique liévà ($ 1 O 1 ). 

Zend hittvay-d. 

Slave KbAOKOW. vïdovoj-uh. 

Lithuanien. nkwa. 


1 Stier, Journal de Kuhn, VI, p. i/i3. 
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Datif. 

Sanscrit àhàij-ii. 

Zend hisvay-Ai. 

Latin equa-i, cqwr. 

Lithuanien âiwa-i (dissyllabe). 

Slave kiaok* ri doté. 

Gothique gibai (S 176). 

Vieux haut-allemand gëbu , gëho. 

Ablatif. 

Zend kifcaij-tùi. 

Sanscrit dmdy-A* (de nsvAy-àl, S 10a). 

Latin pneda-d. 

Osque toutu-d. 

Génitif. 

Sanscrit. linây-di. 

Zend hifeaij-ào. 

Grec j>(âp5-«. 

Latin lerrii-t. 

Lithuanien amô-s. 

Gothique gibé-t. 

Vieux haut-allemand gëbn , plus tard gëbo. 

Slave Et.,\0E“l vitlorü. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit AtvAy-Am. 

Zend himny-a ? ( S nos). 

Lithuanien lUtroj-e. 

Slave Kl. AO Et. vtdové. 

Grec x.ùp?, x*P* f ( s 1 9 ! »)- 

Vocatif. 

Sanscrit <<kha (S son), «sre. 

Zend hima. 

(ïrcc 

Latin <T ln 
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Gothique. 

Vieux haut-allemand 

Lithuanien 

Slave 


gibn. 

gëba. 

niwa. 

vtdovo (S 57 a). 


DI' RL. 


Nominatifs ccnsalif-iroratif 


Sanscrit iin>é. 

Zend hinvë. 

Slave. i . . . KlAOKî. rldovë. 

lithuanien iitwi (S ai 4). 

Inatramental-dalifshtalif 

Sanscrit àh i-Kyâm. 

Zend kini-bya. 

Grec (datif-génitif) xùpa-tv. 

Slave (instrumental-datif ) . . ri dova-tna. 
Lithuanien ( instrnm. -datif ) . aiwô-m. 


Génitif-locatif 

Sanscrit dtvny-dt. 

Zend hùvay-â? 

Slave vidov’-u. 

Lithuanien (génitif) âiw'-û. 


PLU MRI.. 


Sanscrit 

Osquc 

Lithuanien 

Gothique 

Zend 

Vieux haut-allemand 
Slave 

ti. 


Nominatif-vocatif. 

tcrifltu (nominatif). 

àhcùt. 

gibbx. 

hixvâo. 

gêbô. 

viHtm i. 


7 
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Accusatif 

Sanscrit dévd-*. 

Latin equà-s. 

Grec xj&pà-ç. 

Lilliuanicn âirra-s. 

GoÜiique ffibé-t:. 

Zend kitvâo. 

Vieux haut-allemand frcbô. 

Slave rulovii. 

Instrumental. 

Sanscrit ùsvâ-HU. 

Zend hisvâ-bis. 

Lilliuanicn âhrô-mi*. 

Slave r tdova-mi. 

Datif-ablatif. 

Sanscril (mâ-bijM. 

Zend hisià-byô (avec ca : Itixrn-byaé-ra). 

Latin cquà-bua. 

Lithuanien (datif) niwô-wwt, plus tard tUrrô-ws. 

Slave (datif). vulovn-mü. 

Gothique fribô-m. 

Vieux haut-allemand ffëbô-m. 

Génitif. 

Sanscrit «*rd-w-d/w. 

Zend hiwa-n-ahm. 

Vieux haut-allemand frëbd-n-6. 

Grec xflfpi-wp. 

Latin amphor’-um. 

Gothique gib’-ô. 

Lithuanien d&r -ô. 

Slave rtdor'-ô. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit àmîsu. 
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Zend 



I.ithunnien . 


Slave 



Grec 




Thèmes féminins en i 



siseruca. 

y > yWk 


Nominatif. 


Sanscrit. . . 



Zend 



Grec 



Latin .... 



Lithuanien 



Gothique. . 


-S- -i 

Slave 



Vieux haut- 

'allemand. . tf . . . antt'. 


Arménien . 





Accusatif. 


Sanscrit. . . 



Latin .... 



Zend 



Grec 



Borussien . 



Lithuanien 



Slave .... 




1 Contentons-nous d’indiquer ici les cas des thèmes masculins en i qui s'écartent 
du paradigme féminin : de agni «feu» viennent l'instrumental singulier (ifjm-tt-é et 
l'accusatif pluriel agnt-n. Au contraire, pi ù « maître», tdki «ami» font à l’instru- 
mental pàly-é , , S s 58. 

* Quoique les mots arméniens soient tous, comme on l'a fait remarquer (S i83 k , 1 ), 
masculins quant à leur flexion , ils n'ont cependant que des désinences casuelles qui , 
dans les langues congénères , appartiennent en commun au masculin et au féminin : 
c'est pourquoi nous avons pu placer ici le thème «serpent» ( = sanscrit âhi, mas- 
culin) a cèté de mots féminins des autres langues. 
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üolliique et vieux haot-ulleni. nn*t\ 

Arménien 6i \ 

Instrumental. 

Sanscrit prity-â. 

Zenil â/rfly-a. 

Slave HOUlTHhTt noitij-uh. 

lithuanien. . atri-tnt. 

Arménien o£mj 

Datif. 

Sanscrit pritay-ê ou prity-âi (S t 64). 

Zend âjritë-ê (avec c’a: âfrtUiy-ê-ca). 

Latin fi/rr*. 

Lithuanien arci-ei (dissyllabe, S 176 ). 

Slave. noèti. 

Gothique arutai. 

Vieux haut-allemand entti. 

Annénien 

Ablatif. 

Zend afnlôi-d. 

Sanscrit prîtes (de priiê-l, 8 10 a) ou priiy-à* (de 

prity-âl). 

Latin nmale-d (S t83\ 4). 

/nnénien ô{ê ($ i83*. 4). 

Génitif. 

Sanscrit. . . prilès ou pnty-âx. 

Zend âfritàis. 

Gothique * anstais. 

Lithuanien awés. 

tin turrîs. 


1 L'instrumental singulier arménien, et, dans la plupart des déclinaisons, l’ins- 
trumental singulier lithuanien et slave, sont formés d'après un autre principe; mais 
nous les avons mentionnés ici à cause du remarquable rapport de parenté qu'ils ont 
entre eux (S 1 83 \ A). 
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Grec 

'aàpri-tH. 

Slave 

noiti. 

Vieui haut-allcuimul 

ctuli. 

Arménien 

ôii. 


Locatif. 

Sanscrit . . 

prit-ùu ou prity-àm 

Lithuanien 

awyj-i. 

Slave 

noiti. 


Vocatif. 

Sanscrit 

pritè. 

Lithuanien 

awe. 

Gothique 

llMtUI '( 

Zend 

àfrîti. 

Grec 

vrôpTi. 

Slave 

noiti. 

Vieux haut-allemand 

anst’. 

Arménien 



DUEL. 

Nominalif-accnjatif-vocatil 

Sanscrit 

prtli. 

Zend 

âfrîti ? 

Lithuanien 

a tri. 

Slave 

noiti. 

1 nstrumcn Lal-dali f-iibla t if 

Sanscrit 

prili-liyâm. 

Zend 

Afriti-bya. 

Grec (datif-génitif) 

■aopri-o-tv. 

Slave (inslrumental-datif . . 

noiti-ina. 

Lithuanien (instrum.-datif) . 

awt-m. 


Sanscrit. 
Zend. . . 


Génitif-locatif 

prilj-d». 

Afrity-4? 

■■’rr -t 



lot 
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S| avc HOUITMH» noitij-u. 

Lilhuonien (génitif) <"«'-« (dissyllabe). 

PLVKI1L. 

Romiuatif-vocatif 

Sanscrit pritay-as. 

y eD( j âfrilay-o (avec c'a : âjrilaynx-r » ). 

Grec uropri-ct. 

Latin twrrt* (S a3o). 

Gothique • • 

Lithuanien dtry-» t - !• 

Slave ,,0 » h ' - 

Vieux haut-alleinand mti. 

Arménien W î 

Accusatif. 

Sanscrit priit-s. 

âfrilay-ô, àfrity-i , '\fr,U-c (avec ra -• ajn- 

lay-ai-ca). 

raàpri-xs. œàpTi-s. 

Gothique 

Lilhuonien otri-*. 

Arménien oi 

Slave MOU1THH noiùj. 

Vieux haut-allemand m»t'- 

liislruinenUil 

Sanscrit priti-Su. 

Zeud Afirbi-bis. 

Arménien dii-txj. 

Lithuanien ■ 

Slave noiti-mi. 

Datif-ablatif- 

Sanscrit pnti-Bya,. 

, . te thème masculin /-uni. -chemin- tait au contraire tlATHK panlg-c. 
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/eild dfriti-byô (avec cil : àfrùibyas ri?). 

Latin turri-bus. 

Lithuanien (datif) awi-mus, plus tard hwwhs. 

Slave (datif) noste-mù. 

Gotliic]iie (datif ) ansti-m . 

Vieux haut-allemand ensti-m, ensti-n. 

Arménien (datil-nblatif-jjén 1. d£i-£ (S ai 5, a). 

Génitif. 

Sanscrit pritt-n-dr w. 

Zend dfriti-n-anm . 

Latin. turri-um. 

Grec. ... isropr/-«d*'. 

Lithuanien awi-u ( dissyllabe ). 

Borussicn nidruwingi-n ( masculin ) « iiicrcdulorum 't. 

Vieux haut-allemand ensti-o. 

Gothique. anst’-ê. 1 

Slave HOtiiTMii noktj. 

Locatif. 

Zend dfrili-foa (ou -*«). 

Sanscrit priti-iu. 

Lithuanien. ... awi-sà, -su, -sc. 

Slave HOtUTCX" nos te- chu. 

tirée (datif ) nrdpr i-cxi. 

Théines neutres ou ». 

KIXCl' LIKR. 

Nouiiualif-aecusatif-voealif 

Sanscrit wür*. 

Zend vairi. 

Grec ibpi. 

Latin mare. 

I.e reste comme au mascunn. 
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MIL. 

XomiualitaccuMÜf- vocatif. 

Sanscrit. vari-n-i (sur », voyei S 17 k ). 

Le reste comme au masculin. 

PLIiRlKL- 

.Xonunutif-arcusatir-vocalif. 

Sanscrit vari-n-i. 

Zend var’-af 

Grec. lipi-t. 

Latin. . . mari-a. 

Gothique ihrij-a »r pis». 

Vieux haut-aliemand dri-ti (S 23 a). 

Le reste comme au masculin. 

Thèmes masculins en u, cun-rspondant à des thèmes jjrecs en s, 
il des thèmes slaves en * il. 

SISGI.LIBS. 

Nominatif. 

Sanscrit sdmi-s. 

Lithuanien tûnu-t. 

Gothique sima-s. 

Zend pas a-s. 

Latin pecu-s. 

Grec vixv->. 

Slave c~lli~ sdmi olils-. 

Accusatif. 

Sanscrit tùm't-m. 

Imtin /MKu-m. 

Zend paiii-m. 

Grec vixv-v. 
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Lithuanien nnu-n. 

Gothique itmu. 

Slave ffâmï . 

Instrumental. 

Sanscrit. ninù-n-d (védique prabàkav-à, de prabdbv , 

S *58). 

Zend pam-a. 


Datif. 

Sanscrit timit-i. 

Zend . patv-ê. 

Latin pecu-î. 

Lillmanien tûnu-i (dissyllabe i. 

Slave sùnoc-i. 

Gothique tunau. 

Ablatif. 

Zend paiau-d (h. S 3a). paèèu-d. 

Latin iiiapitlratu-d. 

Sanscrit ni» S-s, de «biô-f (S ma). 

Génitif. 

Sanscrit . . sùnû» ( de ftinau a ). 

Védique. ... pah-as. 

Lithuanien 

GoÜiiquc sunaK-t. 

Zend pnsêu-s , pam-ô (de patr-at). 

Latin peci-i , lenaln-nt. 

Grec véxv-os. 

Slave c'inov riiiu. 

Locatif 

Sanscrit «àn'-dii. 

Védique iJmit-i. 

Slave lünov-i. 

Lithuanien lûnùi (dissyllabe). 
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Vocatif. 

Sanscrit sunô (tic nùuau). 

Lithuanien suihiu. 

Gothique sunau. 

Zend pasm. 

Grec véxv. 

Slave ... C'.liiov futur 

DUtL. 

Nointuatif-arctiKatif-vocitUf 

Sanscrit ( noniin. -accusatif) . . sûntï; vocatif : stïnû. 

Zend pasù. 

LiÜiuanieu xûnù. 

Slave f"iii"i sûhü. 

InstruineuUil-dalir-aMiilir 

Sanscrit sûnit-liyâm. 

Zend pasu-bya. 

tirée (datif-génitif) vsxv-o-it». 

Slave (instrumcntat-dulif ) . . süno-ma. 

Lithuanien sùnu-m ( S *.» -j ri ). 

Génitif-locatif 

Sanscrit xùnv-os. 

Zend pasv-é. 

Lithuanien (génitif) sùn’-u. 

pli mtr 

Nomiuatif-vocatif 

Sanscrit (nominatif ! sunât-ns ; vocatif: sùiutv-a*. 

Grec véxv- es. 

Zend pait-6 (avec r'n : postas -c'a ). 

Latin pecü-s. 

Gothique sunju-s (pour suniu-s, de sunau-x , S G)o). 

Lithuanien sunû-x. 

Slave sünnr-r. 
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Accusatif. 

Sanscrit jiofu-n(V). 

Gothique. su nu- tin. 

Latin peeûrê. 

Lithuanien sûnù-s. 

Zend paiv-6 (avec c'a : paiv-tii-cu). 

Grec véxv-at. 

Instrumental. 

Sanscrit sânù-liis. 

Zend pasu-bis. 

Lithuanien sùnu-mts. 

Slave süno-mi. 

Datif-ablatif. 

Sanscrit sùnû-byas. 

Zend pasu-byô. 

Latin pecu-bus. 

Lithuanien (datif) sümt-mus. 

Gothique stinu-tn. 

Génitif. 

Sanscri t t uinu-n-tim . 

Zend ■ paév-anm. 

Latin pecu-um. 

Grec . . v£x\j-(t)r. 

Gothique suniv-ê. 

Lithuanien rnit-iî. 

Locatif. 

Sanscrit sùnù-su. 

Zend . pajtu-ica (ou pasu-iu). 

Lithuanien. . sûnù-sà, -su, -sè, -s. 

Grec (datif ) véxv-ct. 

Kk Maroc k. Il y a en sanscrit les mêmes différences entre la déclinaison 
des thèmes féminins eu u et celle des thèmes masculins qu'outre tfTFT pri li 
(féminin) et mn agni (masculin). 
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Théines neutres en u , correspondant aux thèmes grecs eu v. 
smoouM. 


Nomma tif-accusa tif-v oca ti f. 


Sanscrit 



Zend 



tirée 



Latin 



Gothique 


• 

Le reste comme 

au masculin. 

IH* EL. 

Nominatif-accusatif t ocatif. 


Souscrit 



Zend 



I<e reste comine 

au masculin. 

l'LI'RIEL. 

Nominatif-accusatif- voratif 


Sanscrit 



Zend 



Grec 



Latin 



Le reste coin me 

au masculin. 

Thèmes finissant par une consonne. 


- 

i r Mot-racinc (S ni). 



SINttVUBt. 

Sautent. ZcihI. Lilm Orw. 

r de rdc roc <rx 

rùk vàk-s vùc-i Av-s 

i'Hc-mn rùréin voc-em ôv-a 


Thème . . . 
Nominatif. 
\misalif. . 
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Sanvril. 

♦ 

Z«nd. 

Lalin. 

Gmt. 






Datif. 










Génitif. 

tâc-âê 

rdr-d 1 * * * 5 

vôc-is 

àv-àç 

Locatif (datif grec). . 

vâc-i 

râe-i 


. ÔTS-l 

Vocatif 

vik 

vàk-tf 

vâc-t 

6n-ç. 



DL'KL. 



Nom. -accusatif-vocatif. 

i nie -au 

vac-âo 



Védique 

v&c-d 

vae'-a 


. &ît-e 

1 ns trum. -datif-vocatif 

vdfr-Byam 

T 


. D.G. crtt-o-lv 








FLIBIIL. 



Nominatif-vocatif. . . 

tmc-ag 

vde-n 

4 

iv-es 

Accusatif. 

v fic-a* 

vàc'-ô 


. &X-1S 



? 





? 



Génitif. 

tâc-nm 

râc-nhm 

voc-um 

crjr-6h> 

Locatif (datif grec). . 

vâk-itt 

râJc-sva ? 


. àv-al. 


1 Sur l'accentuation des mots monosyllabiques en sanscrit et en grec, et sur la 
différence qui existe à cet égard entre les ras forts et les cas faibles, voyez S 1 3a. 

1 Venant de r <U-ài , voyez $ i oa . 

* Avec éa : r Aéaé-éa. 

1 Voyez S a a 6. 

* On peut aussi diviser ainsi : vôci-bu * , et admettre que le thème a été élargi par 
l'addition d’un i, comme au nominatif et à l'accusatif. De mémo au duel de la troi- 
sième déclinaison grecque ( (broie, vooiotv, etc.), on peut considérer l'o comme une 
addition au thème qui a eu pour effet de le faire entrer dans la deuxième déclinaison. 
On peut comparer à cet égard l’o qui, dans les composés comme ÇvaioXàyof , -m o- 
êovéê n , est ajouté à la fin du premier membre. De mémo aussi en pAli les formes 
comme carantc-Üi (instrumental pluriel) viennent d'un thème éaranla, qui s’est 
formé par élargissement de curait «allant* , comme en grec Ç>cpérrntp (<pzp6mo-ip) 
d’un thème Çtpovro. 
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Théine masculin finissant par un t (un rf en 

gothique). 




SI NGI LIRH. 




Sanscrit. 

Zcnd. 

Gr«. 

Latin. 

Gothique. 

Thème 

. (Jurant 1 

bnranl * 

Çépov T 

forent 

fijand 1 

Nominatif. . . . 

. bàran 

barons 

péptov 

feren-ë 

fijatuis 

Accusatif 

. bàrant-am 

barënt-ëm 

fiépov r-a 

ferent-em 

fi j and 

Instrumental . . 

. bnrat-à 

barënl-a 




Datif. 

. bdrat-r 

barënt-v 


ferent-i 

fijnnd 

Ablatif 

. bu rat-as 4 

barënt-ad 


ferent-e(d) 


Génitif 

. bdrat-as 

barfnl-ô' 

ÇépOVT-OS 

ferent-is 

fijandis * 

Locatif (dot. grec) bdrat-i 

barënt-i 

pépotnr-t 



Vocatif 

. baron 

barah-s 

pépeav 

fer en- s 

fijand. 



DUEL. 




Nom.-acc.-voc.. 

. bàrant-Au 

barant-ùo 







(Çèpov T-€ 









) 





Datif-gén. grec. 

> bYtrad-bydm 

baran-bya 1 

Pepàtrr-o-tv 

» 


Génitif-locatif. . 

. hàrat-os 

barëni-o? 






PLURIEL. 




Nominatif-vocatif Üâranl-at 

barënt-ô’ 

PépOVT-CS 

S 996. 

fijatui-8 

Accusatif 

. bdrat-as 

barënt-6 

(pépOVT-<XS 


fijand-s 

Instrumental. . 

. bàrad-bîs 

baron-bis 






1 Forme faible (Jurât f voyez S 1*9. Eu général, dans les thèmes primitivement 
terminés en nt, le sanscrit ne conserve la nasale qu'aux cas forts. 

* Ou harfnt 

J «Ennemis en tant que «haïssant», voyez $ i* 5 . 

4 De bàrai-at , voyez S 10a. 

5 Barènt-ai-cn - ferenlisque*. 

* Voyez S » 9 1 . 

: Voyez S aa 

5 Voyez la note de la pape précédente sur Çepovr 01 v. 

* Avec ca : harënt-ai-ca. 
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SnoKnl. Zend. Giw, I 

Datif-ablatif. . . . Btirad-Hyat baran-byô 1 

Génitif Bârat-âm barënt-akm Çspôvr-ùiv ... . . fjaiul-è 

Locatif (dat. grec) Bâral-tu Çèpoo-m 

3" Thème masculin fini ««nul par on h. 

Nous prendrons comme exemples les thèmes suivants : 


Sanscrit àémnn * pierre ». 

Zend asmnn rciel». 

Grec . ZaîfAOv. 

Latin sermon. 

Gothique ahman «esprit». 

Vieux haut-allemand ohson «bœuf». 

Lithuanien akmbi «pierre *. 

Slave KiiiWdi kamen * pierre*. 

Arménien akan «œil* (S i83 b , i), Lqufa ctum 

rbeeuf». 


SlJUil Lien. 


Nominatif 

Sanscrit aima. 

Zend. usina. 

Latin sermô. 

Lithuanien akmS. 

Slave Icamü 

Gothique nhma. 

Vieux haut-allemand ohso. 

Grec baffienv. 

Arménien . akn, mm. 

Accusatif 

Sanscrit usmân-am. 

Zend asman-ëm. 


1 Voyez la note sur Qeponow, « la pajje loy. 
1 Fijanda-m, du thème élargi fijanda. 
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« 

I .ntin serinÔH-em. 

Grec 

Gothique «Aman. 

Vieux haut-allemand ohm. 

Arménien nkn, et». 

Instrumental. 

Sanscrit ««naiwî. 

Zen<l niman-a. 

Arménien ... akam-b, riant-b (S i83\ A). 

Datif 

Sanscrit dtmtm-ê. 

'/.<• nd aimai» -é. 

Câlin sermdn-i. 

Slave kamen-i. 

Gothique alwiin. 

Vieux haut-allemand ohm. 

Arménien aka»,e*i ». 

Ablatif. 

Sanscrit nxman-ax (tle àsinau-nl , S i o ti V. 

Zeml aiman-nd . 

Latin xermÔH-c(d). 

Arménien. aknn-è, emn-ê. 

' Génitif. 

Sanscrit . . l'ûmnn-as. 

Zeml . aimnn-ô (avec r'n .■ aémtM-ai-cu ). 

Grec biipov-of. 

Latin sermôn-it. 

Gothique . . ahmin-i 

Lithuanien. ... akmbi-i. 

Slave Anmo t-e. 

Vieux haut-allemand nlisin. 

Arménien akan, ejr in. 
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Locatif (datif grec). 

Sanscrit. . àtman-i. 

Zend aimam-i. 

Slave kamen-i. 

Grec l&lfiov-i. 

Vocatif. 

Sanscrit. armai*. 

Zend armait. 

Grec îaîfiov. 

Arminien akn, em. 

Latin rermô. 

Gothique ahmaf 

Vieux haut-allemand ohso. 

Lithuanien aJcmS. 

Slave kamü. 

BlIL. 

Nominatif-accusatif-vocatif. 

Sanscrit dr'mdit-d a. 

Vldique lixmdn-d. 

Zend atman-Ao ou <utmo«-n. 

Grec ialfior-e. 

Inrtrurnftitaj-drtif-ahUtir 

Sanscrit iima-tyim. 

Zend nxma-bya. 

Grec ( datif-génitif ) iaifibv-o-iv (S s55 , p. 1 09, note 5). 

Génitif-locatif. 

Sanscrit <i*man-âg. 

Zend aiman-6 ? 

Lithuanien (génitif) abuen-u (Soa5). 

11. 8 
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PLLRIBL. 

I * 

Nominatif-vocatif. 

Sanscrit àsmdiHU. 

Z end asman-6 (avec ca : a*man-ag-ca). 

Grec 3a/f*ov-«. 

Gothique ahman-s. 

Lithuanien dkmen-s. 

Arménien akun-q, esin-q. 

Slave. . kamen-c. 

Vieux haut-allemand otaun ou ohson. 

Accusatif. 

Sanscrit â*man-as. 

Zend asman-6 (avec ca : asman-as-ca). 

Grec bat(iov-as. 

Gothique ahman-n. 

Arménien akun-g, e*ins. 

Vieux haut-allemand ohtun, ohson. 

Instrumental 

Sanscrit â*ma-(ns. 

Zend axma-bt g. 

Arménien nkam-bq , egam-bq. 

Datif-ablatif. 

Sanscrit nsnui-bya*. 

Zend axma-hyô (avec en : asma-byai-ra). 

Gothique (datif) nhma-m. 

Vieux haut-allemand. nhjto-m '. 

Arménien (datif-ablntif-gén.). akan-i , «wm-i 

1 I/o du datif oAi-dm et du génitif n /un»w i a été allongé, probablement par ana- 
logie avec les formes féminines romme grbô-m . geM-n-d. du thème gr&d «don* 
voyra p. 98). 

* Voye* $315,0. 
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Sanscrit 

Génitif 
.... fuman-âm. 

Zend 

. . . . a&mcin-ahm. 

Latin 

. ■ ■ . sermân-um. 

Gothique 

.... ahman-é. 

Vieux haut-allemand . . 

. . . . ohsôn-6. 

Lithuanien 

. alcmen-u. 

Sanscrit 

Locatif ( datif grec). 

. . . . iéma-iu . 

Zend 

. . . . (üma-hva. 

Grec 

— . inlfio-ot. 

4* 

Théine neutre 6nissant par un ». 

Nous prenons pour exemples les thèmes suivants ; 

Sanscrit 

. . . . niïtnan. 

Zend 

. . . . nâman. 

Grec 

. . . t à\iv. 

Gothique 

. . . kairtan *cœur*. 

Vieux haut-allemand . . 

... hêrzan , hërzuit , 

Latin 

. . . nâmen, nômtn. 

Slave 

. . . imen irnom*. 

Sanscrit 

SINGULIER. 

Nominatif-nrrnsatif 

... nfinui . 

Zend 

. . . ndma. 

Gothique 

... hairtâ. 

Vieux haut-allemand. .. 

. . . hërta. 

Grec 

. . . ràXav. 

Latin 

. . . nâmen. 

Slave f . 

. . . MAU imnh. 


Vocatif. 
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Zend » Aman. 

Grec riXav. 

I.atin nome». 

Gothique kairti. 

Vieux haut-allemand Aéria. 

Slave ima». 


aoii» 

Nominatif-acaisntif-voraur 

Sanscrit «A'ma- f. 

Zend. ... ndmain-i. 

Slave imea-i. 


PLI RIEl. 

Nommatif-areittâtif-voralif. 


Sanscrit nXmân-i. 

Zend noman-a. 

Grec 

Gothique kairlôn-a. 

Latin nômin-a. 

Slave imen-a. 

Vieux haut-allemand Aérant. 


6* Tlièm« finissant par un r. 


Nous prenons pour 

exemples les thèmes suivants 

Sanscrit 


Zend 


Grec 


Latin 

.... mêler. 

Gothique 


Vieux haut-allemand . 


Lithuanien 

rft iklkr. 

Arménien 


Slave 
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MtlOtlLIEII. 


Nominatif 

Sanscrit duhitiï. 

Zend duÿ<ta. 

Utbuanien didcte. 

Slave düiti. 

Gothique dauhtar. 

Vieux haut-allemand tohler. 

Grec &vyàr>)p. 

Latin mater. 

Arménien duatr. 


Accusant. 

Sanscrit duhilàr-am. 

Zend dufcdûr-ëm. 

Latin mdtr-em. 

Grec Svya rép-a. 

Slave dûiler-e. 

Gothique dauhtar. 

Vieux haut-allemand tohler. 

Arménien duttr. 


Instrumenta) 

duhitr-d. 

dufrttèr-a. 

dater -h (S t83\ 4). 

Datif 

duhitr-é. 

dufrdlr-ê (S 178 ) 

màtr-t. 

diiter-i. 

dauhtr. 

tohler. 

dater. 


Sanscrit. . 
Zend. . . . 
Arménien 


Sauscrit 

Zend 

Latin 

Slave 

Gothique 

Vieux haut-allemand 
Arménien 
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Ablatif- 

Sanscrit duhitûr. 

Zend dufadlfr-ad. 

Latin mâtr-e(d). 

Arménien /Ulcr-t. 

Génitif. 

Sanscrit duhitûr. 

Zend dnjrd'ër-â (avec ci» : dufedŒr-ai-ca). 

Grec 

Latin . . . . . mâtr-is. 

Lithuanien dulclèr-s. 

Gothique dauhtr-s. 

Slave dûiter-e. 

Vieux haut-allemand . tohter. 

Arménien dster. 

Locatif ( datif grec ). 

Sanscrit duhitâr-i (S ao3). 

Zend dufod&r-i. 

Grec &vyax p-t. 

Slave d&lter-i. 

Vocatif 

Sanscrit dùhitar. 

Grec &ûy<rrep. 

Gothique dauhtar. 

Vieux haut-allemand tohter , 

Arménien diutr . 

Latin mdter. 

Zend dufedarë (8 kk). 

DUEL. 

Nominatif-acc uaatif-Yocatif. 

Sanscrit (noimn.-accusatif ) . duhildr-nu ; védique dukitâr-d , vocatif dùhi- 
tar-du : védique dûhitar-â. 
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Zend dufedar-Ao ou dufadar-a. 

Grec &vyrrép-e. 

I n«tmmeulal-datif-ablatif 

Sanscrit duhitr-iïydm. 

Zend dufrdar-i-bya. 

Grec (datif-génitif) SMyarip-o-iv (5 a 55 . p. 109 . note 5). 

Génitif-locatif. 

Sanscrit dukitr-$i. 

Zend dufrdirj ? 

Slave diittr-u. 

Lithuanien (génitif) didcler-ü. 

ntnn. 

Nommalif-eocatif. 

Sanscrit (nominatif) duhitàr-at (vocatif dùkitui-iu). 

Zend dufcdàr-A (avec c'a duÿddr-ai-ca). 

Grec &vycnép-ce. 

Lithuanien dùkter -a. 

Arménien 1 Utcr-j ' . 

Accusatif. 

Sanscrit duhitfs (^dukilri-s, $ ùlt-i). 

Zend dufcdér-ôf (avec c'a : dufodcr-ai-ca). 

Grec *. &vyarép-as. 

Arménien dtler-t. 

Instrumental. 

Sanscrit. dulutr-Bit. 

Zend dufrdtr-ê-bù. 

Arménien dtter-bq (S a 16 ). 

1 De dater-», voyes S sali. Pour le latin mdtrd-i, voyei le même paragraphe. Sur 
les formes gothiques comme tlauhtrju-n . voye* S o35. 


Digitized by Google 


FOKMATION DES CAS. 


ÜU 


DatiT^bUtif. 

Sanscrit duhitrdiyat. 

Zend dufcdàr-i-byS. 

Arménien (datif-ablatif-gén.). dtter-i. 

Génitif. 

Sanscrit. dukitf-n-âm 1 ; védique tvàtr-âm ssororum» 

(S a4g). 

Zend dufrdër-anm. 

Latin ; mâtr-um. 

Grec Qvyarép-on 1 . 

Gothique dauhtr-é. 

Lithuanien dukter-û. 

Slave . dùiler-ü. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit duhitf-iu. 

Grec &vy<xrpâ-<Ti (de &vyarip-ai , S a54). 


6* Thème neutre finissant par uu a. 
Nous prenons pour exemples les thèmes suivants : 


Sanscrit. . Mas «air, ciel». 

Slave nebos, nebes V 

Grec vétpoç, vépes. 

Zend. marias «esprit». 

Latin gcnus,gener. 


•MSOLin. 

Nomina t if-accusatif-' vocatif. 

Sanscrit Mas. 

1 = duhitrf^n-âm , du thème duhitri. Ce génitif ainsi que l'accusatif duhitf-$ ne 
devraient pas, à la rigueur, figurer id. 

* La différence de la voyelle dans les cas dépourvus de flexion (véÇoe, slave na&o) 
vient très-probablement de ce que les formes chargées d'une désinence casuelle ont 
préféré à l’o la voyelle plus légère s. C’est le même rapport qui existe en latin entre 
genut et gensr-u, eutr ecorpu* et rorpor-i* (voyez S R). 
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Grec véQos. 

Latin getuu. ' 

Zend manô (avec en : mamu-ea). 

Slave. nebo (S 93 “). 


Inslrumeutal. 

Sanscrit mBtu-d. 

Zend manaiih-n '. 


Datif. 

Sanscrit. miSat-ê. 

Zend mannnh-ê. 

Slave. nebtt-i. 

Latin gener-i. 

Ablatif. 

Sanscrit ... ntUias-as (de néSai-at, S 103). 

Zend manunh-cui. 

Latin gener-e(d). 


Génitif. 


Sanscrit ndSoMu. 

Zend mananh-o (avec rit : manaiih-n»-ca). 

Grec véÇt(ar)-oi. 

Latin gener-is. 

Slave nebet-e. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit niHnt-i. 

Slave . nebet-i. 

Zend manak-i. 

Grec véÇ$(o)-t. 


' L'a final est long dans le dialecte de la seconde partie du Yaçna (S 188); la 
longue primitive est conservée aussi devant la particule éa. 
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DUEL. 

N oiu i natif-accusa lif-v ocatif. 

Sanscrit nàbas-\. 

. Slave nebet-i. 

Zend manah-i. 

I nstruineulal-datif-ahlalif 

Sanscrit * nafiô-tiyâm. 

Zend. mané-bya. 

Grec (datif-génitif) ve$é(cr)-o-iv (S a 55, |i. 109, note 5). 

Génitif-locatif. » 

Sanscrit nâBas-ô. 

Zend mananh-â t 

Slave * tiebe*-u. 

PLURIEL. 

Nominatif-accuaatif-vocaüf. 

Sanscrit ndbâns-i. 

Zend manâo, de manâonkn 1 (S a 33). 

Slave. nebes-a. 

Grec véÇe(o)-a. 

Latin gener-a. 

Instrumental. 

Sanscrit 

Zfetul mané-bi» (S 3j). 

Datif-ablatif. 

Sanscrit ndBMytu. 

Zend mani-byi (I 3 1). 

Génitif. 

Sanscrit uàbas-àin. 

Zend mnnanh-ahm. 
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Latin 


Grec 


Slave 



Locatif (datif grec). 

Sanscrit 


Zend 


Grec 



LA DÉCLINAISON EN ANCIEN SLAVE. 

THÈMES. 

S a56. Nécessité de rechercher la vraie forme du thème. 

Pour pouvoir comparer les suffixes casuels de l’ancien slave à 
ceux des langues congénères, il faut avant tout chercher à re- 
connaître quelles sont les vraies lettres finales des diverses sortes 
de thèmes : au nominatif singulier ces lettres finales se sont gé- 
néralement émoussées ou altérées, de sorte qu’elles ont l’air, 
dans les cas obliques, ou bien d’appartenir à la désinence, ou 
bien d’être introduites dans le mot comme un élément étranger 
à la fois au thème et à la terminaison. Dobrowsky les appelle, en 
effet, des augmenta; mais après avoir constaté jusqu’où s’étend 
véritablement le thème, nous trouverons souvent pour les dési- 
nences casuelles de tout autres formes que Dobrowsky. Ainsi 
nous n’attribuerons pas au nominatif des thèmes neutres une 
désinence o ou e, mais nous reconnaîtrons que ces thèmes ont 
mieux conservé à ce cas leur voyelle finale que le masculin. Pour 
le maniement pratique de la langue et au point de vue exclusif 
des idiomes slaves , on pourra continuer à regarder comme flexion 
ce qui est ordinairement présenté comme tel. Mais l’objet que 
nous nous proposons est autre. Il ne suffit pas que l’instinct de 
ceux qui parlent une langue prenne certaines syllabes pour l’ex- 
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pression des relations casuelles : il faut encore que l’analyse 
comparative nous démontre que ces syllabes sont des flexions au- 
thentiques et qu’elles en remplissent l’office depuis des milliers 
d’années l . 

$ -137. Thèmes masculins et neutres en 0. 

Aux thèmes masculins et neutres en Ht a répondent, en an- 
cien slave comme en grec, des thèmes en o 5 ; cette voyelle de- 
vient s ü au nominatif-accusatif singulier; mais elle reste inva- 
riable au neutre, ainsi qu’au commencement des composés, où 
c’est le thème nu qui paraît , suivant l’ancien principe des langues 
indo-européennes. Ainsi, au lieu de nom «novus», on a nom 
dans plusieurs composés (HOKopoîKAon novo-rofdenü « nouveau- 
né»); mais nom ne représente pas ici le neutre : c’est le thème 
commun au masculin et au neutre, dans lequel le genre n’est 
pas indiqué. 

La preuve la plus claire que la classe de mots en question 
représente celle qui en sanscrit, en lithuanien et en gothique 
se termine par a, c’est que les thèmes féminins correspon- 
dants Unissent en a (pour le 'WT à sanscrit); ainsi à rabü 
(pour rabo) s valet» répond un féminin raba «servante». Tous 
les adjectifs primitifs, c’est-à-dire ceux qui suivent la décli- 
naison indéfinie, représentent des adjectifs terminés en sanscrit 
par a-» , â, a-m, en grec par o-s, n (a), o-v, en latin par 

1 Un exemple fera mieux comprendre la pensée de l'auteur. Pour un Français qui 
forme du singulier cheval le pluriel chevaux, le» syllabes al, aux font l’impression 
de flexions. Mais la comparaison avec caballu » conduit à un autre résultat : elle dé- 
montre que al, au appartiennent au thème, et que la désinence du plnriel consiste 
uniquement dans la lettre x. — Tr. 

1 Dans certains dialectes l'ancien a s’est conservé, par exemple en Slovène devant 
toutes les flexions commençant par un m, dans les trois nombres : ainsi, iulo-m «par 
le carquois». Le thème de ce mot répond au sanscrit (tina (même sens). Voyex S ao 
el Glossaire sanscrit, éd. 18Û7, p. s 66. 
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us, a, u-m, quoiqu’on puisse être tenté de rapprocher, d’après 
leur apparence extérieure, les adjectifs terminés au nominatif 
masculin en k t et au neutre en e, par exemple chhi, sinï «cæru- 
leus», (MN£ sine « cæruleum » , des adjectifs latins comme milis, 
mite. 

S s58. Thèmes en jo. 

Dans les adjectifs comme celui que nous venons de citer et 
dans les substantifs de formation analogue, comme KNA3k tenant I 
«prince», more «mer», je reconnais des thèmes qui, sans la 
règle euphonique mentionnée précédemment (S 9a 1 ), seraient 
terminés en jo ; jo s’est changé en je qui, au nominatif-accusatif 
masculin , en vertu de la loi de suppression de la voyelle finale 
du thème, est devenu k t, et au neutre e, avec suppression du j 
et maintien de la voyelle. Ces thèmes répondent donc aux thèmes 
indiens en Vyn, aux thèmes grecs et latins en <0, iô ( clyios , 
éiyio-v, sorius, prœliu-m). 

Les féminins confirment encore cette explication, car les 
thèmes féminins sanscrits en xn yâ (grec 1 a, latin ia et ié ) ré- 
pondent aux thèmes slaves en ja, et cette forme fait pendant, 
au nominatif dépourvu de flexion, à la désinence masculine k l 
cl neutre e; exemple : noua sinja «cærulea», à côté de sinî «cæ- 
ruleus» et de sine « cæruleum ». Quand le j des thèmes masculins 
en jo est précédé d’une voyelle, si l’o est supprimé, le j, sui- 
vant la différence des cas, devient h i, ou il est maintenu (sous 
la forme h) et il fait alors une diphthongue avec la voyelle pré- 
cédente; exemples ; upaii kraj «margo, marginem», instrumental 
KpdHMH kraï-mi, du thème masculin krajo; woifii suj «sinister», 
de sujo = sanscrit snvyâ, nominatif masculin tavyii-t; eoxhh bosij 
«divinus», du thème boiijo. 
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S a 5g. Triple origine des thèmes en jo. 

» 

Les thèmes masculins et neutres en jo 1 avec leurs féminins 
en ja proviennent d’une triple origine : 

t° Ceux qui , comme sujo = saiyd «sinister», ont eu de 
tout temps, comme parties intégrantes du thème, la semi-voyelle 
et la voyelle suivante ; ce cas est peut-être le plus rare. 

a° Ceux qui se terminaient primitivement par i, auquel est 
venu se joindre un o inorganique, de même qu’en lithuanien les 
thèmes masculins en t passent à plusieurs cas dans la déclinaison 
en ta. te (SS 178 et ai b). Tel est, par exemple, morjo, nomi- 
natif-accusatif more «mer», dont Te n’a, comme on voit, rien 
de commun avec Te du latin mare, lequel est pour mari; si nous 
voulions trouver en slave le représentant de cet e latin , ce serait 
plutôt le j, que nous retrouvons au génitif morja et au datif 
morju, qui y répondrait; mais il faudrait que le mot latin, pour 
être de la même classe que le mot slave, fît au nominatif mariu-m. 

3 ° Ceux où jo (= sanscrit TI y a) est un suffixe secondaire sans 
influence sur le sens; il est ajouté à un premier suffixe de la 
même façon que le suffixe correspondant en lithuanien ia s’ajoute 
dans les cas obliques aux suffixes de participe nt et tu (SS 787 
et 788). Nous avons, par exemple, en ancien slave, tejo, nomi- 
natif TtiU tell, qui répond au suffixe sanscrit tàr (forme faible It- 
ou tr), grec t ap, -top (nominatif tup), latin lAr; exemple : KAdro 
A^tcai. blafio-déteh, thème blago-dételjo « beneficus » , mot com- 


1 En écrivant le thème, je n'ai pas égard è la règle euphonique du $9* 1 ; je meta, 
par exemple, srûdhjo comme thème de C(VïAt»IJ€ sriidfz e «cœur* (nominatif-accu- 
satif) , quoique cette dernière forme ne soit pas autre chose que le thème modifié 
d’après cette règle euphonique, en d’autres termes le thème sans flexion, C.’esl ainsi 
qu’en sanscrit vdc est donné comme le thème, quoique le é ne puisse se trouver à la 
fin d’un mot, et qu’il doive se changer en k. comme nu nominatif tvf/r, qui n’est pas 
autre chose, en réalité, que le thème. 
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posé dont le second membre est identique au sanscrit dâtar, ifàlr 
«créateur, auteur». 

$ 960. Thèmes féminins en a. — Thèmes masculins en i. 

Aux thèmes féminins sanscrits en ^TT<i répondent, comme on 
l’a déjà dit, en ancien slave, des thèmes en a; exemples : stAoitd 
vtdova (thème et nominatif) = sanscrit vidavâ «veuve», iioKd novn = 
sanscrit nâvà «nova». 

Parmi les thèmes en i il n’y en a pas en slave qui soient du 
neutre , et il n’y en a qu’un petit nombre qui soient du mas- 
culin (de même en lithuanien). Dobrowsky 1 les considère comme 
des anomalies, et voudrait les rapporter à sa seconde déclinaison 
masculine ; mais en réalité ils n’ont rien de commun avec cette 
déclinaison, qui comprend les thèmes en 0 et en jü (S aG3), 
au lieu que ceux dont nous parlons sont terminés en i. Ce n’est 
qu’au nominatif-accusatif singulier que, par des raisons diverses, 
ces trois classes de mots se rencontrent, et que, par exemple, 
ffostt «hôte», venant de gotti (gothique gatù, latin hosli ), a la 
même forme que khalji ktuthzl «prince», de knainjo, et que vrnr'l 
«médecin», de traeju. Les thèmes masculins primitivement ter- 
minés par n (il n’y en a d'ailleurs qu’un petit nombre) forment 
la plupart de leurs cas d’un thème élargi par l’addition d'un 1 ; 
par exemple, kamen «pierre» (sanscrit «.im/irt ) s’élargit 

en knmrm et se décline ensuite sur gond. 

% 961 . Thèmes féminins en i et en i. 

Aux thèmes féminins sanscrits en i répondent en ancien slave 
de nombreux thèmes terminés de même (S a55) : le slave se 
rencontre notamment avec le sanscrit dans la formation de thèmes 
féminins en il, appartenant à des noms abstraits, comme pa-rimii-ti 

* ItutitulioneM Itngtur ulnrirtr cWm* dinUrti . p. 
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« mémoire » , nominatif naMATk pamahtt, qu’on peut comparer au 
sanscrit matl (pour mantl) «esprit, opinion», de «pen- 

ser» (comparez memini, ment, fiévos). Ces mots affaiblissent, il est 
vrai, au nominatif-accusatif, leur h en k ï, mais ils ne prennent 
aucun complément inorganique et ils ne sortent à aucun cas de 
la classe de thèmes è laquelle ils appartenaient primitivement; 
il ne faut donc pas les confondre avec la plupart des mascu- 
lins qui ont au nominatif-accusatif la même terminaison. C’est 
une confusion de ce genre qu’on peut reprocher à la troisième 
déclinaison féminine de Dobrowsky, dont le type est qspKOEk zer- 
kovl, qu’il faut lire, d’après Miklosich 1 , ifpsiGKk zrülcüvl. L’an- 
cienne forme du nominatif est ijpSKSi ;rûkü î , d’après l’analogie de 
cscKpsi svekrü «belle-mère». Déjà dans la première édition de 
cet ouvrage j’ai conclu de ce fait que si ü est (a vraie lettre finale 
du thème pour cette déclinaison, d’ailleurs peu nombreuse, et 
que le si « doit se rapporter, au moins pour une partie de ces 
mots, à l’tf sanscrit : en effet, xmkni répond parfaitement au 
thème sanscrit haï trû et au latin tocru. Le nominatif sanscrit est 
n'iurû-» auquel répond, à part l’abréviation de la voyelle, le 
latin »ocru-s, dont la désinence casuelle devait tomber en slave 
(S 9 a"). Quant au reste de la déclinaison des thèmes féminins 
en si ü, il ne répond pas à la déclinaison sanscrite des thèmes 
polysyllabiques comme évairé, vadiï, mais à celle des thèmes 
monosyllabiques comme Snî «sourcil», !ni «terre»; cela res- 
sort, comme il me semble, principalement de l’accusatif gpsKSgt 
zrüküv-e, forme très-intéressante que j’ai seulement appris à con- 
naître par Miklosich. Dobrowsky met zerkovX, comme au nomi- 
natif ; mais cette forme appartient à un thème en t, et non 
à un thème en ü, et correspond, par conséquent, à nosfl «nos, 
noctom»(S af>5). Au contraire, l’accusatif zrüküo-csecclesiam». 

1 Lexique. 

1 Miklosich, Théorie «les formes en ancien slave, s* édition, p. 55. 
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que nous venons de mentionner, répond aux formes sanscrites 
comme Crûv-nm, Bùv-nm, avec lesquelles nous avons comparé 
plus haut le latin au-em, gru-em l . Ce que zrükùv-e « ecclesiam » 
est au sanscrit Bniv-am, Bûv-am, le génitif de môme forme zrü- 
küv-e l’est à Bruv-às , Buv-di. Pour répondre aux génitifs des 
thèmes polysyllabiques sanscrits en tî, comme vadv-oa, on s’atten- 
drait à trouver en ancien slave une désinence si û (S 071). Au 
locatif sanscrit Bruv-i, Buv-t répond le slave zrüküv-i, qui compte 
en môme temps comme datif, mais qui, en tant que datif, se 
rapporte probablement aux formes sanscrites comme Bruv-é', Buv-c 
(S 067). Au génitif pluriel, zrükür-ü s’accorde avec le sanscrit 
Bruv-iun , Buv-dm. Quant aux autres cas des thèmes slaves en si ü, 
ils ont tous élargi le thème par l’addition d’un f ou d’un a; l’ad- 
dition de l’a a lieu seulement devant les désinences casuelles 
commençant par une consonne; exemple : zr&küva-mi « par les 
églises » , zrük&ca-chü s dans les églises s; au contraire, zrüküvij-uh 
«par l’église s, zrüküvi nies églises» (nominatif-accusatif et en 
môme temps vocatif), suivant l’analogie de noâti. 

S q6s. Thèmes masculins en ù. 

La déclinaison sanscrite en u n’est représentée en ancien slave 
que par des masculins. Nous en avons un exemple dans czinx aünü 
« fils», qui répond comme nominatifau sanscrit aùiid-a, nu lithua- 
nien aùnù-a, et comme accusatif au sanscrit stimi-m , au lithua- 
nien «unu-n 5 . Les signes casuels a et m devaient tomber en slave 
(S 92“). Mais comme, en ancienslavc, la voyelle finalcdes thèmes 
en o s’affaiblit également en à ü au nominatif-accusatif, aünü 


Voyez S 1 5 1 . En généra!, ces deux mots latins se déclinent comme en sans- 
crit les thèmes monosyllabiques féminins en û : nous faisons abstraction des cas qui 
viennent d’un thème élargi par l'addition d’un i, comme auê-a, grué-s ($ 996), 
aui-bua, grui-btta. 

* Sur le recul de l'accent dans les ras forts en lithuanien , voyez S 1 3 a , 3 . 

11. 9 
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«films, lilium» ne sc distingue pas, quant à la désinence, de la 
forme mentionnée plus haut (S a 55 ) vlükü «lupus, lupum», 
en lithuanien uAlka-s, wilka-h : c’est la même confusion qui a 
lieu en latin entre lupus, lupum (ancienne forme lupo-s, lupo-mj 
et fructu-s , fruclu-m , ce dernier avec un u organique = sanscrit u, 
grec u. 11 y a une équivoque du même genre pour les cas où la 
désinence casuelle est précédée de o, parce que l’o est le repré- 
sentant le plus ordinaire de l’a sanscrit ; mais comme ^3 u égale- 
ment est devenu quelquefois o en ancien slave, j’ai rapporté plus 
haut ($ a 55 ) les cas en question à la déclinaison sanscrite en u. 
Toutefois, les formes citées sous le S a 5 5 sont en partie très- 
rares et sont ordinairement remplacées par des formes de la dé- 
clinaison en o; par exemple le génitif sünu (= lithuanien itünati-* ) 
est remplacé par sûna, le vocatif de même forme (= lithuanien 
sünaù) par sfwe, et le nominatif-accusntif-vocatif duel sünü 
(= lithuanien sünù) par sûna 1 . 

Plusieurs cas de la déclinaison en ü, en ancien slave, s’expli- 
quent par l’élargissement du thème qui reçoit un o, avec gouna 
de la voyelle finale primitive; exemple : sünovo, qui est formé 
comme le sanscrit mânnrà «homme» (en tant que descendant de 
Manu), venant du thème primitif nuiuù (S 918). On peut com- 
parer aussi cet élargissement du thème en slave avec celui qui a 
lieu en grec dans les formes du duel en o-iv, comme vexvotv 
(voy et. p. 109, note 5 ), et l’on peut rapprocher de ce fait l’addi- 
tion de l’a du féminin è plusieurs cas des thèmes féminins en 31 ü, 
ce qui fait ressembler les formes comme zrüküva-cliü «dans les 
églises «aux formes comme cïdmvi-r/iü = sanscrit ridavà-su (8079). 
De même le locatif sHuavê-chü ressemble à vliikf-clm = sanscrit 
vfkf-iu. L’instrumental pluriel süiwvii est dérivé d’un thème »ü- 

1 Pour le* forme» plu» rare», voyei Miklosich, Théorie ries formes, «' édition, 
p. t/j , i5. Le fjémtifen 0\f u, dont il n'y a pas d'exemple» pour *ünü, se rencontre 
pour d'autres thèmes appartenant à la déclinaison en ü. 
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not'o, et répond conséquemment aux formes comme riüleü ( S 377 ) 
= lithuanien wilkatt, sanscrit vrkAis (venant de varkài»), zend 
vélirkàis ; il ne peut s’expliquer que par un thème en 0 , corres- 
pondant aux thèmes en a en lithuanien et en zend. Les autres 
cas que je fais dériver du thème élargi niinoi'o sont, au pluriel, 
le datif sünovo-mü, analogue à vlüko-mü (S a55); l’accusatif 
tünovü, analogue à vl&kü (S 355 l); le génitif sûnov-ü, analogue 
à vlük'-ü, et, au duel , le génitif-locatif sünov’-u, analogue à vlük -u 
(S a 55). Mais on peut aussi, en ancien slave, décliner à tous 
les cas les thèmes primitifs en ü comme ceux en o (venant de a ) 
et d’une façon inverse les thèmes primitifs en 0 d’après l’analogie 
des thèmes en ü 1 . Toutefois, les adjectifs se sont tenus à leur 
ancienne forme dans la déclinaison indéfinie, c’est-à-dire dans 
la déclinaison simple; on n’a pas, par exemple, du thème mas- 
culin dobro «bon» (nominatif-accusatif AOEp" dobrü), de formes 
comme dobrov-i, dobrov-e, mais seulement dobru comme datif, 
AOEpt dobrê comme locatif, dohri comme nominatif pluriel ; et, 
de même, tout le reste de la déclinaison d’après vlükü (S a55). 
La déclinaison sanscrite et lithuanienne en u a tout à fait dis- 
paru pour les adjectifs en ancien slave : ainsi le thème sanscrit 
mrdti «doux, mou» (venant de mradu, comparatif mrddtya *) est 
devenu en ancien slave mlado et se. décline sur dobro, ce qui 
nous donne au nominatif masculin mlndü, au féminin mlado, au 
neutre mlado. 

S a63. Insertion d’un j devant l'a final du thème. 

Nous avons vu (S a 58) que la présence d’un j devant la finale 
des thèmes en 0 — sanscrit et lithuanien a produit un rhange- 


1 Miklosich (ouvrage cité, p. i h ) donne à rabù c valet» ( thème roèo) la déclinaison 
d'un thème en o, et un peu plus loin (p. aô) celle qui répond dans les cas précités à 
la déclinaison sanscrite en u. Au contraire, dans la première édition (p. i), il fléchit 
tiïnü uniquement d'après la déclinaison en o. 
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ment de déclinaison dont la cause est purement euphonique. Le 
même fait a lieu pour les thèmes en 3 ü, en sorte que la forme 
jev ou ev répond à la forme frappée du gouna ov, et pareille- 
ment je ou e répond à la voyelle o tenant la place d’un 3 ü dans 
les formes comme süno-ml » par le fils», süno-ma «aux deux» ou 
«par les deux fils». Mais il n’y a pas, à ce qu’il semble, de thèmes 
organiques en jü pour représenter les thèmes sanscrits en yu 
et lithuaniens en m, comme stég-iu-s » couvreur», dont le suf- 
fixe, ainsi que nous le verrons plus tard, répond au sanscrit yu. 
Les thèmes slaves en jü sont, ou bien des altérations de thèmes 
en jo, et nous ramènent , par conséquent, à des thèmes sanscrits 
en ïj ya et lithuaniens en ta; ou bien ils viennent de thèmes 
masculins en i par l’addition d’un 3 ü inorganique. C’est ainsi 
que Dobrowsky 1 cite entre autres les datifs ognev-i nigni» et 
kamenev-i n lapilli » , pour lesquels le sanscrit présente les thèmes 
agnl et âs man (venant de ikman). Le datif kumenev-t a besoin 
d’une explication spéciale : en ancien slave les thèmes en n 
forment une partie de leurs cas d’un thème élargi par l’addi- 
tion d’un i; du thème kameni est donc venu, par un nouveau 
complément inorganique, un thème kamenjü . qui a donné le 
datif knmenev-i. 

S afiè. Thèmes terminés par une consonne : thèmes en », », t. 

Les thèmes terminés par une consonne ont pour finale en an- 
cien slave n, r, s ou t; mais ils ont tous reçu, à la plupart des 
cas , une voyelle comme complément inorganique, principalement 
i ou bien encore o= sanscrit a. Nous reviendrons sur ce point 
en examinant les cas un à un. Dans le tableau comparatif de l'an- 
cien slave avec les langues congénères (S abb), je n’ai admis que 

1 Ouvrage cité, page h 68. 

5 En y comprenant les changements de i en e ou f, auxquels sont soumis les thèmes 
primitivement terminés en i. ( Voyex la déclinaison du thème noiti , $ a5. r >.) 
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ceux (les cas de la déclinaison à consonne qui ne viennent |>as 
d’un thème élargi. 

Les thèmes en n sont du masculin ou du neutre, et ont un suf- 
fixe formatif qui répond au sanscrit man (SS 79g et 801). 

Les thèmes en * sont tous du neutre : leur sullixe formatif 
correspond, comme on l’a déjà fait remarquer, au sanscrit as, au 
grec os, es. au latin us, cr (S 1 98). Comme ils ont aux cas dénués 
de flexion (nominatif-accusatif-vocatif singulier) la voyelle plus 
pesante 0 au lieu de la voyelle e‘, et comme ils sont obligés de 
supprimer la consonne finale du thème( S 9 9 ”), i Is deviennent sem- 
blables à ces cas aux thèmes neutres en 0 (comme novo r novum ») : 
il n’est donc pas surprenant que plusieurs thèmes neutres en o, 
entraînés en quelque sorte par leur analogie avec l’o des théines 
en s, adoptent le s dans les mêmes cas où ceux-ci l'ont conservé. 
Le fait que nous signalons n’a lieu d’ailleurs que pour les subs- 
tantifs, jamais pour les thèmes neutres d’adjectifs en o : il n’y a 
point, par exemple, de génitif comme noees-e à côté du nominatif- 
accusatif-vocatif nom. Mais le substantif dêlo r œuvre» peut 
former ses cas d’après la déclinaison en s J . Inversement, les 
thèmes primitivement terminés en s peuvent tous être fléchis 
d’après la déclinaison en 0 5 , de sorte qu’au lieu du génitif orga- 
nique nebes-c = sanscrit nàBas-as (S 269), on peut trouver aussi 
utba. 

Les thèmes en T sont également du neutre : ils ont tous la 
voyelle nasalisée a an comme avant-dernière lettre, qui devient 
la finale dans les cas dénués de flexion, attendu que le t du 
thème tombe quand il est à la fin du mot ( S g 2 "). On peut com- 
parer, par exemple, tsaa telah Rveau», pluriel lelaiit-a ; osilan 
r petit âne», pluriel osilant-a, avec les formes grecques comme 

* Pareille chose a lie» pour les formes grecques de même origine. 

* Par eieraple le génitif déle$-e et delà, le datif délet-i et «Mm. 

1 MiLiosirli, ouvrage cité, p. 58. 
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ialdv, It/lâm-a, Qépov, Çépotn-a. Je regarde, en effet, le suffixe 
formatif de cette classe de mots slaves comme identique avec 
celui du participe présent, et je mentionnerai d’avance un fait 
analogue pour le suffixe sanscrit ta, qui, d’une part , sert à former 
le participe parfait passif, et qui, de l’autre, forme des dérivés 
venant de substantifs ; ainsi palitii-t « pourvu de fruit » est formé 
du thème pain «fruit». Sur des faits analogues dans les langues 
congénères, voyez S 8 a 4 et suiv. Mais pour revenir aux thèmes 
neutres en at aht de l’ancien slave, otllaii (thème osïlaht «petit 
âne») est en quelque sorte un «âne qui commence» (de orilü, 
thème ostlo «âne»), délah «petit garçon» est un «garçon qui 
commence» (du thème primitif dêto 1 * * * , qui, à ce qu’il semble, 
n’est employé qu’au commencement d’un composé). Pour plu- 
sieurs formations en ant nous n’aVons pas le mot primitif cor- 
respondant : il manque, par exemple, pour le nom précité telaii 
«veau», dont le primitif a dû signifier «bœuf» ou «vache» 
(comparez le slovène telege (pluriel féminin) «joug à bœuf », téliti-ie 
«vêler»). Il y a cette différence entre les véritables participes 
présents et la classe de mots en question, que les premiers élar- 
gissent dans les cas obliques, par une addition inorganique 
(S 7 8 3 ) , le thème primitif terminé en t : de même , en gothique , 
les substantifs participiaux, comme frijônds «ami» (littérale- 
ment «celui qui aime»), se distinguent des participes pré- 
sents proprement dits par une plus grande fidélité au thème 
primitif 5 . 

1 C'est proprement un participe passif qui répond au zend dà-ta «créé, fait» ; il 

devrait donner en sanscrit dd-tâ, mais il fait irrégulièrement hilâ (S a 3 ). 

* Voyez S ia 5 , et, en ce qui concerne les participes présents en ancien slave, 

S 783 , en tenant compte de la loi phonique mentionnée S 99 l . Au nominatif-accu- 
satif-voealif singulier neutre nousavons, par exemple, chvalan «laudans” (Mikloeich, 
ouvrage cité, p. 36 ) qui répond aux formes comme têlan, Le génitif du participe 
devrait faire chvalant -e , mais on a ckmlanita , par métalhèse pour chralantia , qui lui- 

méme est pour chvalantja ($ 99 1 à la fin ). 
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S -j 65. Thèmes en r. 

A la classe de mots en r mentionnée au S i lt h appartiennent 
en ancien slave les thèmes féminins muter r mère s (= sanscrit 
mritrtr, dorien fcêrrzp) et düiler tt fille » = sanscrit duhitdr, grec 
Qvyccrep. Pour les cas formés du thème non élargi, voyez S a55; 
les autres cas viennent des thèmes élargis par l’addition d’un i 
( nwteri , düsteri) e t se déclinent sur noiti, nominatif nosiïr. nuit». 
Les nominatifs mali, diuti n’ont pas la consonne r du thème, 
non pas, selon moi, à cause de la loi phonique examinée au 
$ tja". mais parce que le r était déjà tombé au nominatif avant 
que les langues lelto-slaves se fussent séparées de leurs sœurs 
de l’Asie (S tù/i). Si la perte de r dans les nominatifs slaves 
mali, diuti avait pour cause la loi phonique dont il était question 
plus haut, nous aurions probablement mate, düéte, car cette loi 
prescrit uniquement la suppression de la consonne finale et ne 
commande pas le changement de l’e précédent en i. Si , au con- 
traire, on explique mnti, diuti par le nominatif sanscrit mâtA', 
duhitii, et si l’on accorde qu’il y a, quant au thème, entre le no- 
minatif d’une part et les cas obliques de l’autre, une certaine 
opposition, on ne pourra s’étonner de rencontrer un i dans mali, 
düiti, et un e dans les cas obliques, par exemple à l’accusatif 
ma 1er- e, düiter-c (= sanscrit màtdr-am,duljiuir~am). Le lithuanien, 
qui est très-étroitemcnl uni au slave, présente les nominatifs 
môté, duklè, tesü en regard des thèmes mütèr, duklèr, seeèr (les 
seuls qui soient terminés en r) : cet accord vient confirmer notre 
proposition , que la perte de la lettre r dans les formes analogues 
en slave appartient à une époque où les langues lelto-slaves, le 
sanscrit, l’ancien perse et le zend ne s’étaient pas encore sépa- 
rés, et qu’elle ne doit pas s’expliquer par la loi phonique déjà 
plusieurs fois mentionnée. 
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SINGULIER. 

S 266. Formation du nominatif, de l’accusatif et de l'instrumental. 

Considérons maintenant de plus près la formation des diffé- 
rents cas, et d’abord celle du nominatif et de l’accusatif singu- 
liers. Ces deux cas ont perdu {S 9a") les signes casuels s et m, 
à l'exception des thèmes féminins <*n a, dont l’accusatif représente 
le m primitif et le n borussien par le son nasal faible dont il a 
été question ci-dessus (S 9a") :ce son nasal détermine le chan- 
gement de l’a primitif en u, de même qu’en latin nous avons au 
génitif pluriel la désinence uni au lieu du sanscrit dm ( peil-um — 
sanscrit pad-am ). On peut comparer n,.voc,i. vldovu-h avec le sans- 
crit viikwà-m et le latin vidua-m; novu-ii avec le sanscrit ndvâ-m, 
le latin nova-m; et, d’autre part, novü «novus, novums (thème 
novo, S 057) avec le sanscrit ndva-s, ndva-m, latin novu-s, 
novu-m, grec vio-s, vio-v. Les thèmes en r, dont le nominatif 
vient d’être examiné (S 365), ont, quand ils ne passent pas dans 
la déclinaison en », à l’accusatif un e, qui n’est évidemment 
qu’une voyelle de liaison (à l’origine un a), à l’aide de laquelle 
le signe casuel perdu était joint au thème. On peut comparer 
nuiler-c 1 avec le sanscrit mâtdr-a-m, zend mdlar-ë-m, latin ma- 
tr-e-m , doricn nxrép-a. Les thèmes masculins en n ont au nomi- 
natif si ü au lieu du sanscrit â, du lithuanien ü (S 1 4 o) ; exemple : 
KdMSi kamü « pierre -n = lithuanien akmû, sanscrit aima. Si la sup- 
pression de la consonne finale avait eu lieu seulement au temps 
où la langue slave formait déjà une langue à part, et si elle de- 
vait s'expliquer par la règle énoncée au S 9a”, knmen aurait 
très-probablement donné kame, et non kamü, et le lithuanien, 


‘ Miklosirh, ouvrage cilé. S 67. 
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qui tolère le groupe n» à la fin des mots, aurait conservé le n 
avec le signe casuel; il aurait donné par conséquent akmén-a au 
lieu de akmû, dont l’û représente évidemment la sanscrit de 
à jrm« (S 9 a *). Les thèmes neutres en ch n’ont pas laissé périr tout 
à fait la consonne finale du thème au nominatif-accusatif-vocatif, 
ou bien ils l’ont reprise sous la forme affaiblie n ; aussi h ma immi 
«nom» (venant de niman) concorde mieux avec le latin nômeti 
qu’avec le sanscrit namn, le rend nâma et le gothique namà. 

A l’instrumental, tous les masculins et neutres ont la termi- 
naison Mi, ml L Pour les féminins, au contraire, cette terminaison 
manquerait si la désinence féminine <». un n'était pas, comme je 
le suppose, en ce qui concerne son h, un reste de mi, mi, de 
même qu’à la première personne du singulier du présent la plu- 
part des verbes ont u-n pour le sanscrit â -mi. Je crois, en effet, 
que l’instrumental elaoeow, vldovoj-uh ( du thème vldova ) , dont le 
correspondant sanscrit est vidavay-â, a ajouté à la désinence in- 
dienne ou primitive une désinence nouvelle, dont la forme plus 
ancienne ml s’est altérée en n. En ce qui concerne cette accumu- 
lation de deux désinences casuelles à signification identique, je 
rappelle le procédé analogue du dialecte védique et du zend, au 
nominatif pluriel (S 0119). 

Les thèmes féminins en h i changent cette voyelle devant la 
désinence m un en ij, comme en général, même dans les mascu- 
lins, un i précédé d’une consonne et suivi d’une voyelle devient 
ij ; exemple ; noitij-uh s par la nuits. On a de même en pâli 
rattiy-à du thème ratti ( S aoa). 

S 567. Formation du datif et du locatif. 

Pour les thèmes à consonne et pour les thèmes finissant par 
x ü = sanscrit u, le datif est en apparence identique au locatif : il 

1 Comparer. 5 i 61, el, pour l'arménien, $ 1 83 \ h. 
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a la désinence »; exemples : mnov-i, kamen-i, mater-i. uebes-t, 
qu’on peut comparer aux locatifs sanscrits lAndo-i ( forme védique), 
(unum-i, mâtdr-i, ndBat-i. Mais je crois à présent que cet f slave 
représente le caractère du datif sanscrit t = ai : de cette dipb- 
thongue, la dernière partie seulement se sera conservée eu an- 
cien slave, comme en lithuanien et en latin; pareille chose a lieu 
au nominatif pluriel des thèmes masculins en o , comme vlik’-i 
«loups», qu’on peut comparer au lithuanien eri/Aa-t (dissyllabe), 
et th ti «ceux-ci», qu’on peut comparer au dorien t ol, au go- 
thique lhai, au sanscrit té, au lithuanien té et au lette tee (= te). 
Ce qui me confirme surtout dans celte opinion, c’est que, en an- 
cien slave , dans la plupart des classes de mots, le datif et le lo- 
catif sont rigoureusement distingués. Pour les thèmes masculins 
et neutres en o, le * é, qu’on rencontre par exemple dans mois* 
novi «in novo», représente Yê sanscrit de miré ( venant de nava-i) 
et l’e lithuanien de formes comme veilki (en slave kaxk tvlüké). 
Au contraire, le ov u du datif vlüku représente l’ui lithuanien 
de wilkui (S 176); il y a, par conséquent, suppression d’un ». 
Dans la déclinaison pronominale , toawv to-mu « à celui-ci » ré- 
pond au sanscrit Ui-vnâi et au lithuanien td-mui (archaïque): 
tà-m et le locatif to-au. to-ml répondent au sanscrit td-rmiu et au 
lithuanien tû-mi. 

S 368. Datif et locatif des thèmes féminins en a et en ja, 
des thèmes en i, en jo et en jù. 

Le * ê du locatif des thèmes féminins en a représente, comme 
contraction de ai, le sanscrit ày et le lithuanien üj, par exemple 
dans àsrày-àm, et dans tunt'ôj-c « in equâ » ( S a 0 a ). On aura donc 
vtdovê = sanscrit vidavày-àm , ruhki «in manu» = lithuanien 
rnnkôj-è. Au datif, le * é du slave ruhki répond à l’ai lithuanien 
de rankai ($ 176). Les thèmes en h i, tant masculins que fémi- 
nins, ont comme finale au datif et au locatif la finale du thème; 
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exemples : gosù qui signifie aussi bien « liospiti r que «in hos- 
pite » ; nosti « nocti » et « in nocte ». On peut admettre qu’ici le 
caractère casuel i s’est fondu avec l’i du thème , comme dans les 
datifs latins tels que oui = ovi-i, turri = lurri-t. Les thèmes mas- 
culins et neutres en jo et en jü, et les thèmes féminins en ja. 
contractent cette syllabe en i au locatif (ces derniers également 
au datif) sans adjonction de signe casuel ; exemples : KMA3H knansi 
«dans le prince», ahijh lizi «dans le visage», vraci «dans le mé- 
decin», voit «voluntati» et «in voiuntate», des thèmes knansjo 
(masculin), lizjo (neutre), vraejü (masculin), volja (féminin). 

$ s 69. Formation du génitif. — Origine de la désinence 
pronominale go. 

Au génitif, la terminaison as, os, is qui, dans les langues 
congénères, se joint aux thèmes finissant par une consonne, a dû 
perdre le a (S 9a"); mais la voyelle est restée. Elle paraît sous 
la forme e à tous les thèmes finissant par une consonne, ainsi 
qu'aux thèmes féminins en si ü($ a6 1); on a donc mwn-e «du 
nom» qui répond à ndmn-as, nômin-is; nebes-e «du ciel» qui 
répond à ndbas-as, oé^£(cr)-of ; mater-e qui répond à rnàlr-is, 
fan p- 6 s; svekrüv-e «socrûs» qui répond aux formes comme 
Bruv-âs «supercilii», à<ppv-os. A cette analogie obéissent aussi les 
formes pronominales tnen-e « mei » , teb-e « tui » , seh-e « sui » , dont 
les thèmes sont men, teb, seb. 

La terminaison plus pleine des génitifs sanscrits en sya se 
retrouve dans la désinence go du génitif pronominal , par exemple 
dans to-go=td-sya (S 188). Ce rapprochement seul pourrait tenir 
lieu de preuve ; mais qu’on veuille bien , pour achever l’évidence , 
se rappeler le durcissement si fréquent de la semi-voyelle j en g 
et, en prâcrit, en w g ($ ig); il serait d'ailleurs extrêmement 
invraisemblable que le slave se fût créé une terminaison toute 
nouvelle de génitif, terminaison complètement étrangère à toutes 
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les langues congénères. Si l’on prend donc le g de la désinence go 
pour un durcissement de j (en sanscrit ^y), il se trouve que 
l’ancien slave a conservé de la terminaison sya exactement autant 
que le grec; go répondra au grec <o (S 189), et, en particulier, 
lo-go ” hujus». sera le pendant du grec to-îo. Mais comme, en 
slave, les silllantes alternent souvent avec les gutturales (S 90*), 
on pourrait conjecturer aussi que le# de go est l’altération de la 
lettre sanscrite s, et que la semi-voyelle de sya a disparu. Tou- 
tefois il ne faut pas perdre de vue qu’à l’ordinaire, en ancien 
slave, c’est seulement x, et non la moyenne gutturale, qui a pris 
1 a place d’une sifflante primitive. Aussi Schlciclier 1 et MiUosicli 1 
adoptent-ils la première de ces deux explications 5 . 

S 970. Génitif des thèmes en 0 , en ü et en i. 

Les thèmes en 0, soit de substantifs, soit d'adjectifs, ont perdu 
l’ancienne désinence du génitif#»; mais, par compensation, ils 
ont gardé l’ancien a du thème, au lieu de l’affaiblir en 0 (S 9a*); 
exemples : raba e servi n , no va (= sanscrit nàva-sya ) e novi » ( com- 
parez S 190). Les thèmes en ü font régulièrement leur génitif 

1 Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. a 35 . 

* Grammaire comparée des langues slaves, p. 61 . 

5 11 y a aussi en ancien slave une forme de génitif pronominal en so , à savoir MkCO 
Hto «cujusîn (neutre), qu'on écritaussi ceto. Mais je ne saurais plus attribuer à cette 
forme la même importance que dans la première édition de cet ouvrage, depuis que 
j'ai vu par les écrits grammaticaux de Miklosich (Grammaire comparée des langues 
slaves, III, p. 67 etsuiv.) que Hto, hto peuvent devenir des thèmes; en effet, on y 
peut encore ajouter la désinence go ( Hto-go , hto-go ) , et il en dérive les datifs et lo- 
catifs Hto-mu, h ' ko - mu , Hto-mi, hto-mi, en opposition avec les formes plus simples 
H-mu . èe-mf. On peut, par conséquent, considérer Hao comme un thème pronominal 
composé, à la façon de Hto cquid-, qui n'est usité qu'au nominatif et è l'accusatif. 
De mémo que le second membre de celle forme Hto, laquelle est composée, mais dé- 
nuée de flexion, répond au thème grec t o et au thème sanscrit ta, on pourrait rap- 
procher *o du thème sanscrit ta (S 365 ) et du thème grec ù. Ou bien encore on pour- 
rait supposer que le t de Hto, Hto provient d’un ancien t. de sorte qu’à l’origine 
les thèmes neutres Hto et Hto auraient été identiques. 
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en ov u, c’est-à-dire qu’ils prennent le gouna (899'); cette forme 
répond à la forme sanscrite ôs et à la forme lithuanienne et go- 
thique au-s, avec la suppression obligée de * (8 99 ") ; exemple : 
fSiMov sünu «filii», qu’on peut comparer au sanscrit »ûnôi~*, au 
lithuanien sütiaùs, au gothique sunaus. Les thèmes en 1, tant 
masculins que féminins, ont le thème à l’état nu; exemples : 
gotti, en regard du gothique gattis, du latin hosù-t; noiti s noc- 
tisn, en regard du lithuanien imkté-x et des formes sanscrites et 
gothiques comme prl'tés, mutais (8 1 85 ). 

S 971. Génitif des thèmes féminins en a. 

Les thèmes féminins en a, à l’exception de ceux qui ont j 
comme lettre pénultième, changent au génitif cet a en èi ü; 
exemple : vodû « aquæ » , de roda. J’explique cet ü, ainsi que celui 
du nominatif-accusatif-vocatif pluriel, par l’influence euphonique 
de la lettre » qui terminait primitivement cette forme (8 9 a d ). 
Après j , le génitif est a on; exemple : sorti* voljan «voluntatis». 
De même, dans la déclinaison féminine pronominale, on a des 
formes comme tou tojan, en regard du sanscrit tdsyâs, du go- 
thique thisôi (S 176) et du borussien sUiset. Cette nasale, en 
ancien slave, ne peut guère s’expliquer autrement que comme 
la transformation d’un ancien s : je rappellerai la désinence prâ- 
crite fîf Am représentant le sanscrit Aïs et les formes grecques 
comme Çépopev (dorien (pépopes ) , Qépsrov pour le sanscrit Mrâmas, 
Bdraiat, üàratas (S 9 7). Mais il est remarquable qu’en ancien 
slave la semi-voyelle j ait le pouvoir de protéger, jusqu’à un cer- 
tain point, le * qui se trouve à la fin de la syllabe suivante, en 
sorte que cette lettre ne se perd pas complètement, mais devient 
un n*. L’effet subsiste même dans les formes où le j a dû dispa- 


1 Le n du génitif pourrait encore être expliqué d’une autre manière. U se pour- 
rait qu’une nasale inorganique se fiH insérée devant le « de la désinence, comme 
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rattre un vertu du S 93 k ; ainsi nous avons de .\ov r WA duia « âme n 
(pour duijn, venant de duchja = lithuanien düiià ), le génitif sin- 
gulier et le nominatif-vocatif pluriel aovuu duia-n , en regard 
du lithuanien düiiô-t, duîô-s. 

S 37s. Vocatif. 

Au vocatif, qui en ancien slave comme dans Ips langues con- 
génères est dépourvu de suffixe casuel, l’o s’affaiblit en <•(*) 
et I’<j en 0 (S 92 ") l ; on aura, par conséquent, ttove venant de 
novo r neuf» : comparez le sanscrit ntiva, le latin tu fvi, le grec 
et les formes lithuaniennes comme porte. Le vocatif de voda 
«eau b est vodo, celui de volja est vole pour voljo, celui de knaiiejo. 
«princes est kname 1 pour bmiuje. Les thèmes en ' ü frappent 
cette voyelle du gouna, ce qui nous donne otf « (S 99 f ); exemple : 
cxiHoy sünu «fils s, en regard du sanscrit tünô, du lithuanien 
sûtutti, du gothique tuiiau ( S ao 5 ). Mais plus souvent les thèmes 
en ü, si la voyelle finale n’est pas précédée d’un j, passent dans 
la déclinaison des thèmes en 0 ; on a donc : mute, qui nous pré- 
sente une forme plus altérée que KpdNov vracu « médecin » venant 
du thème vraejü. Ici encore, comme plus haut ($ 971), dans les 
formes en jah, le j exerce une influence protectrice sur la partie 
du mot dont il est suivi. 

Les thèmes en i, en ancien slave comme en rend et en grec, 
ont le vocatif identique au thème ; exemples : gosfi « hôte ! s, noiti 
«nuit! s, comme nous avons en zend pniti. AfrUi, et en grec •usitrt. 
tsipu. 

on a au datif pluriel, en boniasien, mant au lieu de mu (S a 1 5, a), et que, la con- 
sonne finale ayant été supprimée, le n fût demeuré. 

1 Les thèmes adjectifs terminés au féminin en a gardent cette voyelle au vocatif : 
on a, par exemple, UoOra rboua !» en regard de vldovo «veuve! s. 

1 3 f , devant e. se rliange en AS 4. 
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S a 7 3. Les trois ras du duel, en ancien slave. 

L’ancien slave a gardé le duel; il surpasse par là le gothique, 
à qui ce nombre manque pour les substantifs. Les désinences du 
duel sont mieux conservées en ancien slave qu’en lithuanien, et 
la déclinaison est d’un cas plus riche qu’en grec. On ne saurait 
méconnaître l’accord qui règne entre l’ancien slave, le sanscrit 
et le zend. Comparez : 


Sanscrit. Zcn.l . Ancien slave.' 

Nominatif-accusatif 1 (masculin) uHa, (forme ubâ oba 

véd.) sambo" 

( féminin -neutre) . ubè' ubê obi 

Instrum.-datif-akl. (masc.-fém.-neutre). ubîi-Hyâm ubéi-bya instr.-dat. 

obf-ina' 

Génitif-locatif (masc.-féminin-neutre) . ubày-ét ubôy-ô oboj-u'. 


Le neutre sanscrit uW'se compose du thème ufi« et du suffixe 
casuel f (S ata); le féminin ui/ est une forme mutilée pour 
uBay-Au : elle n’a donc pas de désinence casuelle (S a 1 3). 


1 C'est en même temps ie vocatif, si l'on fait abstraction du recul de l'accent qui 
a lieit en sanscrit (S ao h). 

* Sur la désinence ma , voyex 5 aaa. Le é précédent, qui est [jour l'o du thème, 
parait seulement dans la déclinaison pronominale , à laquelle se conforment aussi les 
mots qui signifient «doux» et «tous deux». Au contraire, en tend, on trouve la diph- 
thongue ai ou 4 é» dans tous les thèmes masculins-neutres en a (8 aai ). 

* C’est seulement dans la déclinaison pronominale que les thèmes masculins-neu- 
tres en o et les thèmes féminins en a ont au génitif-locatif duel Les thèmes subs- 
tantifs et adjectifs en o, a, suppriment cette voyelle devant la désinence casuelle: 
exemples : vlàic’-u «les deux loups» , pour le sanscrit vrkay-6$, le xend vihrlcay-4; tl- 
dov’-u «les deux veuves», pour le sanscrit vidavay-ôâ (Saab). 
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Les thèmes masculins et féminins en h f gardent cet t inva- 
riable, au lieu de l’allonger comme font le sanscrit et le zend 
( S a t o et suiv. ); comparez gmti « deux hôtes n , nosti « deux nuits j> 
avec les formes sanscrites comme pâti, prïti, et les formes lithua- 
niennes comme aui (8 a 1 1 ). Les thèmes en 3 ü suivent le même 
principe et ont, par exemple, csinsi tünü «deux fils n , en regard du 
sanscrit jtinti et du lithuanien sùnù *. Toutefois , les formes duelles 
comme »ünü sont rares 2 : ordinairement les thèmes en ü passent , 
aux cas en question , dans la déclinaison des thèmes en o ; on a , 
par conséquent, süna, d’après l'analogie de vlüka. 

Les formes neutres en i, venant de thèmes terminés par une 
consonne, comme imen-i, nebes-i. lelaiit-i, sont très-dignes de re- 
marque 3 , si cet i est réellement la désinence casuelle et s’il corres- 
pond, par conséquent, à l’f sanscrit de namn-i, tuWas-i, Bdrat-i, 
cl à l’f zend de nâmain-i. Cette supposition n'a rien que de très- 
plausihlc, surtout si l’on observe que l’ancien slave représente 
par t ê 17 du duel sanscrit provenant de a + i, comme dans 
06 * obc = sanscrit ui7'(venant de uba-i). Pourquoi imen-i, nebes-i 
ne correspondraient-ils pas à namn-i, nnbas-i? 11 est vrai qu’à 
plusieurs cas les thèmes terminés par une consonne passent, en 
ancien slave, dans la déclinaison des thèmes en i (surtout devant 
les désinences commençant par une consonne); mais il n’y a pas 
en slave de thèmes neutres en f dont l’analogie aurait pu influer, 
aux cas en question, sur la flexion des thèmes neutres terminés 
par une consonne. Ajoutons que si l’on considère l’f de imeni, 
nebesi, lelanti comme la désinence casuelle et non comme la voyelle 

1 11 faut rappeler ici que SI correspond d'ordinaire, soua le rapport étymologique . 
à un 31 û sanscrit ($ 9a *). 

1 Voyez des exemple* dan» Miklosich, Grammaire comparée des langues slaves, 
p. 1 .5 et suiv. 

3 C’est par la Grammaire comparée de Miklosich que j’ai appris à connaître ce# 
formes, dont p* n’ai pu parler dans la première édition de mon ouvrage. 
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finalo du thème élargi , il n’y aura plus un seul cas à désinence 
commençant par une voyelle qui ne se forme du thème pri- 
mitif. 

Il en est autrement pour Jes thèmes masculins en n, comme 
knmen «pierre». Ils élargissent le thème, non-seulement au no- 
mi natif-accusatif-vocatif duel kameni, mais encore au génitif-lo- 
catif duel kamenij-u 1 et au génitif pluriel kamchhh knmenij -, qu’on 
peut opposer aux formes neutres imen-u , imen-ü. 

Quant aux formes en t ê, qui, au nominatif-accusatif-vocatif 
duel des thèmes terminés par une consonne, prennent ordinai- 
rement la place des formes organiques en » ( imeuê , nebesê, telahtê 
pour imen-i, nebes-i, telant-i), elles dérivent évidemment d’un 
thème élargi par l’addition d’un o ( imeno , tiebeto, Iclahlo ). Le 
même fait se présente pour les locatifs pluriels de tous les thèmes 
terminés par une consonne, en sorte qu’on a é-chü qui sup- 
poserait en sanscrit la désinence êtu. 


S «çA. Nominatif-vocatif pluriel. 

Au nominatif-vocatif pluriel la désinence sanscrite «», en grec 
es, s’est maintenue sous la forme e, c’est-à-dire avec la suppres- 
sion obligée de la consonne finale. Comparez, par exemple, *ii- 
nov-e « fds » , kamen-e « pierres » avec le sanscrit sûndv-as, àtmàn-us 
et les formes grecques comme véxu-ss, Salfiov-es-, rapprochez 
encore gostij-e «hôtes» des formes sanscrites et grecques comme 
jmtay-a», oScri-cs. Au contraire, les féminins nosli «nuits», mu- 
teri « mères» (ce dernier venant d’un thème élargi par l’addition 

... . 1. 

1 Formé comme go$ùj-u. On a ij nu lieu d’un simple j , d’après le même* principe 
qu’en ancien perse et en pâli (compare* S aoa). 

* La désinence casuelle est perdue comme avec les vrais thèmes eY/i ) jlUmiples î 
(jnutij , voit], venant de ffoilÿ-ti , milij-ü. • 
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«l'un i) paraissent au noininatir-vocatir pluriel sans désinence 
casuelle. l!ne lacune analogue existe dans la déclinaison du vieux 
liant-allemand : dès la plus ancienne période de cette langue, 
les féminins ont perdu au génitif singulier le signe casuel *, 
tandis que les masculins à forme forte l’ont gardé : rapprochez, 
par exemple, ensti « gratiæ r de gnste-s « hospitis ». 

En ce qui concerne les pluriels comme vldovü , mljah , venant 
des thèmes vïdova, volja, je renvoie au S 371. Pour les formes 
comme vl&k’-i «loups» pour rlükoi ou vlulcoj (comparez Aw toi, 
lithuanien wUkai), voyez S 9 98 L . 

Comme en zend, en grec, en latin et en gothique, les neutres 
ont n pour désinence du nominatif-accusatif-vocatif pluriel ; 
exemple : inien-a, qu’on peut rapprocher du zend nâman-a, du 
latin ndmtn-a, du gothique namn-aet des formes grecques comme 
ftéXae-a. A ehrx-a surpasse le grec vé(pe(ar)-ci par la conservation 
de la consonne finale du thème; lelaixt-a «veaux » s’accorde très- 
bien avec les formes grecques comme Jo/aVr-a, Xutravr-a (S afié ) ; 
les formes comme .vsaiI dêla (du thème dêlo «œuvre») répondent 
aux formes zendes, grecques, latines et gothiques comme 
data, Süpa, dâna , dnura. Dans cette classe de mots, la voyelle 
finale du thème, laquelle est ou était un <1, s’est partout con- 
fondue avec la voyelle de la désinence (S a 3 i). 

S «70. Accusatif pluriel. 

Les thèmes masculins cl féminins ont perdu la désinence s de 
l’accusatif : elle a subsisté en lithuanien, mais elle a dû être sup- 
primée en ancien slave |>ar suite de la loi phonique déjà souvent 
mentionnée (S 9a"). Les thèmes en 0 et en a ont changé leur 
voyelle finale en ü, sous l'influence, comme il semble, de la 
lettre * «pii suivait à une époque plus ancienne (S a 71); uovü 
signifie donc aussi bien «novos» que «novas», suivant qu’il 
vient du thème nom ou nom . Les thèmes masculins en jo (par 
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euphonie K je) et les thèmes féminins en ja se terminent à l’accu- 
satif pluriel en ml jan; exemples: kohw konjaii « equos n , du thème 
konjo; voljaii « voluntates s, du thème volja. Je reconnais actuelle- 
ment dans cette lettre h la pénultième de la forme primitive 
en ni. 

Des thèmes goili « hôte s et noiti « nuit v viennent les accusatifs 
semblables goili, noiti : au contraire, en lithuanien, nous avons 
des formes comme genti-j», atvi-i (S aôa). Les thèmes en 3 ü for- 
ment leur accusatif pluriel d’un thème élargi en oro; exemple : 
sünovü « filins s. Les thèmes en n et en r sont élargis par l’addition 
d’un i : kameni, maleri. 


S >176. Instrumental pluriel des thèmes en 0 et en jo. 

A l’instrumental pluriel, les thèmes en o et ceux qui ajoutent 
un 0 h la lettre primitivement finale ont si ü comme désinence : 
j’y reconnais la désinence sanscrite et zende àii, le lithuanien aii, 
s ayant été nécessairement supprimé et le deuxième élément de 
l’ancienne diphthongue s’étant perdu; le si ü représente donc, 
comme à l’accusatif pluriel, l’o du thème. Comparez vlükû «par 
les loups n avec le lithuanien mlkait, le sanscrit vrkùit, le zend 
vihrkâis. On a de même lünovü, imenü, nebeiü, telahlü des thèmes 
élargis sunovo, imeno, nebeio, telanto. 

Les thèmes masculins et neutres en jo ont h i au lieu de jü, 
qu’on s’attendrait à avoir d’après la règle générale; exemple : 
MopM mort (qu’il faut peut-être prononcer tnotji ), du thème morjo 
«mers. 

S 377. Instrumental pluriel en mi. — Datif pluriel. 

Les classes de mots qui, dans le sanscrit ordinaire et en zend, 
ont conservé à l’instrumental pluriel la désinence fir \l>ii. jqi) 
bu, ont en ancien slave mi. La désinence lithuanienne est mil 

le. 
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(Sqa 1 ). Exemples: vtdom-m i = sa nscri t vidavâ-Bû s par les veuves» ; 
p.TiKJMH ruhkn-mi= lithuanien ranko-mts « par les mains». 

Les thèmes en h i affaiblissent cette voyelle (levant mi en L ï; 
exemples : gosll-mi. nosd-mi en reganl des formes lithuaniennes 
romine genti-m Is, awi-mls, des fonnes sanscrites comme pali-Sis. 
prfti-Bâ, des fonnes arméniennes comme ôÿ-vij (8 016). Les 
thèmes masculins en n et les thèmes féminins en r suivent la 
même analogie et forment ce cas d’après la déclinaison en «’; 
exemples : kamenï-mi, düsterl-mi. En lithuanien, nous avons des 
formes comme nkmeni-mls, dukteri-mls, lesquelles viennent éga- 
lement d’un thème inorganique en f. 

Au datif pluriel, la désinence pour toutes les classes de mots 
est mfi : il n’est pas difficile de reconnaître dans celle syllabe le 
mus lithuanien (= sanscrit Byas, latin bus} avec l’affaiblissement 
de la voyelle et la suppression nécessaire de la consonne finale 
(8 qa ”). Les thèmes en » changent cette voyelle devant la dési- 
nence mü, en c, et tous les thèmes terminés par une consonne, 
quel que soit leur genre, passent dans la déclinaison en i; exem- 
ples : goste-mü, noste-mü, kamene-mü, düitere-mü, nebese-mü, te- 
lahle-mü. On peut se demander pourquoi nous avons à l’instru- 
mental pluriel le changement de l’f du thème en ï, et pourquoi 
au datif le changement en e. Je crois que celle différence vient 
du poids de la terminaison. La désinence mü ne forme qu’une 
demi-syllabe et les thèmes qui en sont suivis gardent le nombre 
de leurs syllabes, quoique avec le changement de lïcn e. Au con- 
traire, la désinence de l’instrumental mi forme une syllabe en- 
tière, et les thèmes en i qui en sont suivis réduisent de moitié 
leur syllabe finale, en changeant il i en 1. f, cette dernière voyelle 
ne formant qu’une demi-.M llabe. C’est sur le même principe que 
repose le changement qui a lieu dans le thème devant la dési- 
nence ml de l’instrumental singulier et devant mi de l’instru- 
mental pluriel. Devant ml. qui ne forme qu’une demi-syllabe, 
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jjosti, noiti et les thèmes de même sorte gardent leur caractère 
dissyllabique, tuut en changeant l’t en c; exemples : gotle-nü tt par 
l'hôte », noile-mï «par la nuit». Mais au pluriel nous avons gos/l- 
m i, noitt-mi. 

S «78. Génitif pluriel. 

La syllabe ùm, qui est la désinence du génitif pluriel sanscrit, 
devait perdre en slave sa consonne finale, en vertu de la loi pho- 
nique souvent mentionnée. Mais In lui-même a subi un grand 
affaiblissement, quand la désinence n’est pas totalement sup- 
primée; il est changé en ' ü, c’est-à-dire que le slave nous pré- 
sente une forme beaucoup plus altérée que le lithuanien, où tous 
les génitifs pluriels sont terminés en ü long. O11 peut comparer 
kameii-ü avec le lithuanien akmen-u et le sanscrit dsman-âm; 
imett-ü « nominum » avec le sanscrit nâ'mn-dm, le latin nomin-um, 
le gothique namn-é. C’est d’après le même principe que sont formés 
nelies-ü ( = sanscrit ndSat-dm, grec vsÇ>é[a]-'jiv) et telaiit-ù; ce der- 
nier exemple répond aux formes grecques comme ia-Tâvr-uv. 

Les thèmes en 0 et en a suppriment leur voyelle finale devant 
la désinence casuelle; exemples : vlük’-üx luporum », ruiik'-ü » ma- 
nnuni » , en regard des formes lithuaniennes tvilk’-ü, rank’-ü et 
des formes latines comme soci’-um, amplior’-um. Au contraire, 
les thèmes en 1 ont perdu la désinence casuelle; mais le chan- 
gement de lï du thème en mm ij prouve qu’il y a eu plus ancien- 
nement une voyelle à la désinence ; exemples : rocTHÎi gostij » hos- 
pitum», 1101UTHÜ noitij » noctium » (venant d k tfostj-ü , nostij-ü). 
Par le changement de l’i en ij, ces formes s’accordent bien avec 
les nominatifs comm egostij-e « hôtes » ( S a 7 à ). Le génitif desanl-ü , 
venant du thème féminin desnhh - dix », est seul de son espèce 1 : 
en ce qui concerne la suppression de l’i du thème devant la dé- 

1 Voye* Miklftsich» onvra/jo cité, p. . r j i . 
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sinence casuelle, il ressemble aux génitifs gothiques comme 
gast’-é, anst’-é; mais il est plus altéré que les génitifs lithuaniens 
comme atvi-u « ovium s (dissyllabique). 

La déclinaison pronominale présente 7G chü comme désinence , 
en regard de la terminaison sanscrite sùm ou sùm 1 et du borus- 
sien son (S a 48 ); exemple : t-sxs té-chü shorum s, pour le sans- 
crit U'sâm (masculin-neutre) et aussi pour le féminin ta-sàm , qui 
devrait plutôt faire en ancien slave kt-chü. 

S 279. Locatif pluriel. 

La désinence du locatif pluriel est ?G chü, comme au génitif 
de la déclinaison pronominale : comme su ou su (S a t l ) en sans- 
crit, cliü se trouve dans toutes les classes de mots. Le changement 
de la sifflante en gutturale aspirée n’a eu lieu qu’après la sépa- 
ration des langues slaves d’avec les langues lettes (8 9 a*) : en 
effet, au lieu de xs chü le lithuanien a les formes sa, su, se ou 
simplement a (S a 53 ). Dans la désinence sanscrite su nous avons 
reconnu une forme mutilée pour sia, dont le s’est vocalisé 
en u ; nous pouvons donc nous demander s’il faut aussi voir dans 
le slave 5 ü une vocalisation de e v, ou si, dans la terminaison 
slave la semi-voyelle a été supprimée et l’a changé en ü, comme 
au génitif (8 378). Je regarde la seconde explication comme la 
vraie, à cause du rapport que nous avons constaté (S a 53 ) 
entre lu désinence lithuanienne su et la désinence plus orga- 
nique sa, et à cause de la relation qui existe entre le lithua- 
nien sapna-t «rêve» et le sanscrit svàpna-s. Nous trouvons éga- 
lement un exemple de suppression d’un v après un s dans le slave 
sestra s soeur n , qui est évidemment pour scestra. 

Devant la désinence 70 chü, un 0 (= a) final sé change en 
%è, comme en sanscrit a se change en ê. Au contraire, a a (=sans- 

1 Au sujet de x représentant un s ou un » primitif, voye» S r>a *. 
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crit ù) reste invariable. Nous avons, par conséquent, itovê-chü * in 
novis» (uiasculin-ncutre) en regard du sanscrit uAvê-iu, du zend 
navai-iva ou n ami-su ; mais nous avons novu-cliü en regard du 
féminin sanscrit ndvd-tu et du zend navâ-hva. 

Devant la désinence ehü , les thèmes en f changent cette voyelle 
en e; exemples :• goste-chü, noilc-cbü. Les thèmes terminés par 
une consonne passent, au locatif pluriel, dans la déclinaison 
des thèmes en i; exemples : iMineiie-cliü, ntbese-chü, formés des 
thèmes élargis kamtni, ncbesi. 
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DECLINAISON DES ADJECTIFS. 

$ -i8o. Adjectifs ti déclinaison pronominale. 

La déclinaison des adjectifs ne diffère pas de celle des subs- 
tantifs. Il est arrivé, sans doute, que certaines formes de flexions 
qui, dn sanscrit et en zcnd, appartiennent uniquement à lu 
déclinaison pronominale, ont franchi dans les langues congé- 
nères les limites de cette déclinaison pour entrer dans celle des 
adjectifs; mais alors elles ne s'en sont pas tenues là et ont 
pénétré également dans celle des substantifs. Il a déjà été ques- 
tion (SS ua 8 , a 1x8 et 376 ), en ce qui concerne le grec, le 
latin et le slave, de ce mélange de la déclinaison pronominale 
et de la déclinaison ordinaire. Nous ne voulons ajouter ici 
qu’une seule observation. 

La syllabe annexe tma, qui est, cri sanscrit, un des carac- 
tères de la déclinaison pronominale (S iG5 et suiv.), et qui ne 
sort pas de cette déclinaison, a pris, en pâli, une plus grande 
extension. Elle peut dans cette langue, à différents cas, venir se 
joindre à des thèmes substantifs et adjectifs masculins et neutres: 
elle peut notamment être ajoutée à tous les thèmes en a, i. u, 
y compris ceux qui primitivement se terminaient par une con- 
sonne, mais qui ont passé dans la déclinaison à voyelle, soit en 
prenant un complément, soit en subissant une apocope. C’est 
ainsi que kêsn s cheveu v fait à l’ablatif et au locatif singuliers, 
ou bien simplement lehà (pour kêsàt), kt'sf, ou bien kêta-smà. 
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kêm-mhà, kisa-smin . ktsa-mhi; dans ces dernières formes, nous 
voyons le thème kisa joint à snm ou à mha . qui est une sorte de 
mélatlièse de snut. 

Un lithuanien, cette même syllabe tma, moins le », est 
passée au datif et au locatif singuliers dans la déclinaison ad- 
jective, sans entrer dans la déclinaison substanlive *, et sans 
laisser aux adjectifs la faculté de renoncer à cette syllabe annexe. 
Exemples : gerâ-m (anciennement gerâ-mui) «bono», gera-mê 
«in bono». 

S s8t. Cause de la double déclinaison des adjectifs en allemand. 

J’avais cru autrefois qu’on pouvait aussi appliquer au go- 
thique l’explication qui vient d’étre donnée au sujet des formes 
lithuaniennes comme gerâ-mui ou gerâ-m, et je rendais compte 
de l’accord qui règne au datif entre les adjectifs comme blin- 
damma ocæcoe et les pronoms comme tha-mma «huic», i-mnui 
«ei», par un empiétement irrégulier de la déclinaison prono- 
minale sur la déclinaison adjcctive. Mais je suis revenu de cette 
opinion en examinant la déclinaison de l’ancien slave. En effet, 
dans cette langue, les adjectifs indéterminés ne présentent au- 
cun mélange de déclinaison pronominale et ils se déclinent 
exactement suivant le même principe que les substantifs forts 
dans les langues germaniques. J’en conclus que si la forme de 
déclinaison adjective, appelée par Grimnt la forme forte et par 
Fulda la forme abstraite, s’écarte sur un certain nombre de points 
(il en est jusqu’à neuf) des substantifs forts, c’est-à-dire des 
substantifs à thème terminé par une voyelle, et s’accordent au 
contraire avec la déclinaison pronominale, cela vient de ce que 
ces adjectifs renferment réellement un pronom, comme il arrive 


1 En leUe, le pronom annexe est entré en outre dans la déclinaison substanlive; 
tous les substantifs masculins finissent au datif singulier par ro. (Voyez S *73.) 


Digitized by Google 


IDJECTIFS. 


154 

pour les adjectifs déterminés, en slave et en lithuanien; ur, 
il est naturel que ce prunoni suive la déclinaison qui lui est 
propre. 

.Mais comme les adjectifs forts, dans les langues germaniques, 
sont délinis ou personnifiés par le pronom qui leur est incor- 
poré, il n’est pas étonnant qu’on évite cette forme de déclinai- 
son, lorsque la fonction du pronom ainsi annexé est remplie 
par un pronom placé avant l’adjectif; c’est pour celte raison 
qu’on dit en allemand guler et der /jute, mais non pas der /piler; 
celte dernière forme blesserait l’instinct grammatical, car on 
sent dans /piler la présence d'un pronom, comme on la perçoit 
encore dans im s dans les, um s auprès dus, beim «chez les, 
quoique dans ces locutions le théine pronominal ait disparu et 
qu'il ne reste plus que la désinence casuelle 1 . L’usage a donc 
ici fidèlement maintenu les vrais principes, et la science gram- 
maticale, qui sur d’autres points avait déjà expliqué ou dépassé 
les leçons de l’instinct, était moins avancée à cet égard que le 
sentiment irréfléchi; nous percevions dans les formes comme 
l’uter, (fuient, /pile plus que nous n’v reconnaissions, et le pro- 
nom, dont le corps avait disparu, faisait encore sentir en esprit 
sa présence 9 . La langue allemande fait preuve sous ce rapport 
de beaucoup de délicatesse et de logique ; ainsi le mot eut. 
étant privé de son élément défini pronominal, se fait suivre de 
la forme forte, c’est-à-dire de la forme déterminée; exemples : 
cm /p-osser knnijÇ, rin /p-osses liitus (et non cm (prime kôni/r, cm 
ip-imr hims). Mais aux cas obliques, où nous avons cm es . etnem. 


1 On ne dit pas : un dem hau», mais m dem haut ou »m hnnn «dans la maison* ; 
ou no pourrait dire beim dem r ater, mais il faut l#i dem voter ou beim rater *dici lo 
père». — Tr. 

* L’autour fait allusion à la double déclinaison dos adjectifs on allemand : ( juter 
manu, gutem mann, (pile mamter , à roté do der gu te matin , dem gnten marin , die 
gnten mànner. — Tr. 
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c’esl-à-dirc le mot tin pourvu de son élément [)rononiinal et 
défini, c’est la forme indéterminée de l’adjectif qui devra suivre; 
exemples : cinés grosse n kônigs, eineni grossen kônig (et non eines 
grosses kônigs, ciliem grossem kônig). L’accusatif masculin grossen 
est à la fois défini et indéfini : mais, comme forme indéfinie, 
grossen est simplement le thème à l’état nu, et, par conséquent, 
il est identique avec le génitif et le datif indéterminés, lesquels 
sont également dépourvus de flexion. Au contraire, connue forme 
définie, grossen doit son n à la flexion. 

S u 8-i. Origine de la déclinaison déterminée en lithuanien et en ancien 
slave. — Déclinaison du pronom ja. 

Le thème pronominal qui sert 5 former la déclinaison déter- 
minée, en lithuanien et en ancien slave, est ja'. En ancien 
slave, ja devait devenir jo (S 357) et ensuite je ou e (S ga l ) : 
grâce au monosyllabisme de cette forme, le j, qui aurait dis- 
paru dans un mol polysyllabique, a été conservé; mais il s’est 
changé, à certains cas, en 1, après la chute de la voyelle. En 
lithuanien comme en ancien slave, ja signifie cil»; mais celte 
dernière langue a conservé l’ancien sens relatif de ja, quand il 
est uni avec *e se (•-;« t lequel»). 

Nous donnons la déclinaison complète de ja dans l’une et 
l’autre langue : 

1 C'est le a - ya relatif sanscrit. On peut comparer l'emploi de ya en zend, où il 
joue le rùle d’un article (S a37 ). De mémo, en albanais, l'article suffixe présente au 
féminin un rapport frappant avec les adjectifs déterminés en ancien slave ; rapprochez , 
par exemple, ypva-ja «b femme» de l’ancien slave dobra-ja «bona» (S a83); à celle 
dernière forme répondent les formes fortes comme halb-in rdimidia» , en vieux haut- 
allemand. ( Voyez mon mémoire Sur l’albanais, p. . r >8.) 
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ADJECTIFS. 


LITHUANIEN. 


Singulier. 


Duel. 


Pluriel. 

Masculin, Féminin. 

Masculin 

Féminin. 

Maiculiu. Fémiuir 

Nominatif, ji* ji ' 

]«' 

F 

j* 

jue 

Accusatif. . fin . jeu 

j" 

j‘ 

j«» 

j « 

Instrum. . . ju' je 

jêm 

jôm 

jeis 

joint* 

Datif. .... jâm 1 jei 

jëm 

jôm 

je ms 

* joins 7 

Génitif. . . jô jùs 

j ■* 

j« 

j« 


Locatif. . . jamè jôjc 



. juxe 1 

1 jôse. 


ANCIEN SLAVE. 


Singulier. 



Masculin. 

Féminin. 

Neutre. 

Nominatif. . . . 

h r 

ta ja 

K je 

Accusatif 

. M l 

HT» jun 

K je 

Instrumental. . 

. HOU, iml 

KW» jejun 

(Le reste comme 

Datif. 

. KjWOV jemu 

KH jej 

au masculin.) 

Génitif 

. Kro jego 

ICI. A jejah 


Locatif. 

. HAU. jemi 

KH jej 



1 On attendrait plutôt jé, qui répondrait au ?JT yà sanscrit, avec changement de 
l’a slave en è, à cause du j qui précède (S 92 k ) : quand ce pronom est combiné avec 
lui-méme, on trouve, en effet, ji-jé plus souvent que ji-ji ( voyez Schleirber, p. aoa, 
et Mietcke, p. 68). 

* Combiné avec du tt deux n : jiidu. 

■' Avec dwi rdeux* : jédwi. 

* On a aussi jâmt et jutn. 

Ancienne forme jâmui. 

c Ancienne forme j Sinus. 

; Ancienne forme jànvia. 

* Voyez S a 53 . 

9 Le nominatif, dans les trois nombres, n’est employé* qu'en combinaison avec 
JK€ te, et il a le sens relatif. 
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Duel. 



M«wulin-nt*ulr«*. 

Féminin. 

Nominatif. . . . 

M jn 

h 1 

Accusatif 

ta ja 

M i 

Instnim.-datif. 

HA\d MM 

HM<1 iiun 

Génitif-locatif. . 

. KM) jeju 

K K) jrju. 



Pluriel. 


Masculin 

Féminin. 

Nominatif. . . . 

. H l 

u jah 

Accusatif 

. U jah 

IA jah 

• 

Mowulin-féminin-neitlr»'. 

Instrumental . . 

. HMH irai 


Datif 

HA\j iinü 


Génitif. 

H XX ichü 


Locatif. 

■ H XX ichn. 



•Nnilrp. 

ra ja 
ra ja. 


S q 83. La déclinaison déterminée en lithuanien. 

En lithuanien, le pronom annexe, dans la déclinaison déter- 
minée, se combine de telle façon avec l’adjectif que l’un et 
l'autre gardent leurs désinences casuelles; toutefois, le pronom, 
à certains cas, perd son j ou la voyelle i qui en tient lieu; de 
son côté, l’adjectif fait subir des mutilations à sa désinence, ou 
bien, quand plusieurs terminaisons sont possibles, il prend la 
plus courte. C’est ainsi qu’au locatif pluriel (S a 53) la désinence 
de l’adjectif déterminé est s, et au locatif singulier masculin 
simplement m et non me'. A certains ras, l’adjectif est renforcé. 


1 Gerûm-jamp tin hono*, au lieu do (rcramèjamê. A prendre les choses à la ri- 
jjiieur, fftràm n’a aucune terminaison, puisque le m est un reste du pronom annexe 
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comme pour lui permettre de porter le poids du pronom an- 
nexe. En conséquence, l’a du nominatif féminin gerà «borni» 
devient ô (on sait que lo est le représentant ordinaire , en 
slave, de l’« long primitif); exemple : gtrû-ji sla bonne», au 
lieu d egerà-ji. La voyelle u devient ù dans plusieurs désinences, 
par exemple à l’instrumental singulier masculin gcrû-ju «par le 
bon»; de même au nominatif-accusatif duel masculin 1 . 

Comme modèle d’un adjectif déterminé en lithuanien, nous 
prendrons géra*-/* s le bon», féminin gero-ji. Il se décline de la 
façon suivante : 


Masculin. 



Singulier. 

Duel. 

Pluriel. 

Nominatif. . . . 

geras-18 

gerû-ju 

gtre-ji ou gerc-jê 

Accusatif. .... 

gerah-jin 

geriï-ju 

gerSt-iuÆ 

Instrumental. . 

gerù-jû 

gerêou-ém 1 

geraisds 

Datif. 

gerum-jàm 

gerémt-êm 

gerêms-ém* 

Génitif. 

gero-jo 

gerà-jü 

geru-jü 


gertnn-jamc 


. gerus-iuse. 




F. 

éininin. 


Nominatif 

gerij-ji 

gerê-ji 

gêrôt-ët 

Accusatif. . . . . , 

gcraii-jch 

gert-ji 

gerâs-cê 

Instrumental . . 

gera-je 

gerotru-iôm 

gerom-iomis 

Datif. 

gérni-jci 

gerdmst-wm 

gervms-iümt ‘ 

Génitif. 

germ-ës 

geru-jû 

geru-jà 

Locatif 

geni-jnje 


, gerds-iôêf. 


triant; toutefois, pour le lithuanien comme pour l'allemand (dans dem, wem, ihm, 
etc.), ce m a pris la valeur d’une désinence casuelle. 

1 Les verbes lithuaniens, quand ils prennent le s du pronom réfléchi, éprouvent 
un renforcement de même nature (S k’jG). 

* Le * de l'adjectif n’est pas ici à sa place et parait emprunté au datif pluriel. 

3 Ancienne forme gerômuêiôms. (Voyez Srhleicher, firammaire lithuanienne, 
p. so 9 .) 
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$ -i84. l.n déclinaison déterminée en nneien slave. 

En nneien slave comme en lithuanien, nous trouvons établi 
le principe que dans la déclinaison adjeclive déterminée on dé- 
cline à la fois l’adjectif et le pronom annexe. Toutefois, certains 
cas ont éprouvé des mutilations, soit dans l’adjectif, soit dans le 
pronom. Dans l'adjectif, il y a perte de la désinence casuelle 1 ; 
dans le pronom, on supprime ley initial du thème 3 . Il faut aussi 
remarquer l’influence euphonique exercée par le j initial du pro- 
nom, on par l'i qui remplace le y, sur la voyelle finale de l’ad- 
jectif qui précède : cette influence s’exerce notamment sur l’o, 
ou sur le x m qui le remplace au nominatif-accusatif-vocatif sin- 
gulier masculin, ainsi que sur le x ü du génitif pluriel; dans 
quelques cas, l’n final des thèmes féminins est également affecté. 
Cette loi phonique n’est pas sans analogie avec l’adoucissement 
( timlaul ) germanique et avec quelques faits de même sorte en 
zend (S 4 1 ) : elle nous fait comprendre le rapport qui existe 
entre AOEftxiii dubrü-j «le bon» (nominatif-accusatif-vocatif) et 
le simple AO&px dobrü; entre dobrü-i-ma (inslrumental-datif duel 
masculin-neutre) et le simple dobro-ma. Il est possible qu’au 
féminin l’/i du thème se soit d’abord affaibli en o (S q-j*) et 
qu’en vertu de cette loi d’assimilation, l’o soit devenu ensuite ü; 
dobra-ima aurait fait d’abord dobro-ima et ensuite dobrü-tma. L’n 
en soi n’est pas sujet à l’influence de la lettre initiale du pronom 
annexe : c’est ce qui ressort du nominatif singulier féminin dobra- 

1 Ce sont notamment les désinences commençant par une consonne (A\ ou X) qui 
ont disparu; exemples : inslrumental-datif duel (masculin-neutre) doltru-ima pour 
dobronui-ima (thème dobro *bou*); locatif pluriel (pour Tes trois genres) dobrü-irhù , 
au heu de quoi on aurait dû avoir au masculin-neutre ACEp , fe7C3MX5 dobrêchü-icltù , 
et au féminin dobrachti-ichü. 

* Le thème entier est tombé au datif-locatif singulier du féminin, où nous avons 
H j en regard du pronom non composé KM jej; exemple : dolrrê j -à la bonne, dans 
la bonne*. 
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ja, ainsi (|tie du nominatif-accusatif-vorntif pluriel neutre, qui 
fait de même dobra-ja. 

Dans la déclinaison adjective déterminée on peut aussi aper- 
cevoir une influence exercée par la désinence de l’adjectif sur la 
voyelle du pronom annexe. En effet, le j initial du pronom s’est 
perdu au génitif, au datif et au locatif du singulier masculin- 
neutre; après cette suppression du j, la voyelle suivante est de- 
venue a, u, * ê ou f, selon la nature de la voyelle précédente , 
laquelle appartient à l’adjectif. Exemples : dobra-ago « du bon » 
(pour dobra -jego), dobru-umu » au bon» (pour dohru-jcmu ) , 
AOEpttAU dobrè-êmï «dans le bon» (pour A0Eptt&\u. dobrê-jemï ), 
dobli-imï «dans le vaillant» (pour dobli-jeini'j. Mais il s’est 
conservé encore au datif et au locatif des formes en ti-jemu, 
ê-jcmï et ê-enit. On trouve aussi des locatifs en ê-amï, au lieu (b* 
é-imî *. 

Pour faciliter la comparaison entre la déclinaison indétermi- 
née et la déclinaison déterminée, nous les plaçons l’une en re- 
gard de l’autre. Nous conservons les mots choisis comme modèles 
par Mitlosich, à savoir le thème dobro - bon » , féminin dobra , et 
le thème dobljo «vaillant» (par euphonie doblje, voyez S a58), 
féminin dobljn. 

I. 


Nominatif. 
Accusatif. . 


SI SG 11 I.IE H. 


Masculin. 

Indéterminé. Déterminé. 

dobrü dobrü-j* 

dobrù dobrü-j 


Féminin. 

Indéterminé. Déterminé. 

dobra dobra • ja 

dobruii dobruh-juh 


1 Voyez Miklosich, Phonolojpe, 5 55, et Théorie des formes, a* édition, S t)5. 

* On trouve aussi sans adoucissement dobrü-j , et, avec suppression du pronom, 
mais avec conservation de l'adoucissement, dobrü. (Yoyei Miklosich, Théorie des 
formes, a* édition, S ij5.) 
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Masculin. Féminin. 



Indéltmiinf. 

Déterminé. 

Indéterminé. 

Déterminé. 

Instrumental 

. dobromi 

dobrü-imi 

dobrojuh 

dobro-juh 1 

Datif. 

. dobru 

dobru-umu 

dobré 

dobre-j 

Génitif 

. dobra 

dobra -ago 

dobri 

dobrü-jnh 

Locatif. 

. dobrc 

dobre-émï 

dobré 

dobrê-j 

Vocatif 

. dobra 

dobrù-j 

dobra 

dobra- ja. 



01 RL. 



Nominatif-acc.-vocatif. dobra 

dobra- ja 

dobré 

dobré-i 

Instrumental-datif. . 

. dobroma 

dobrü-ima 

dobrama 

dobrü-ima 

Gi ! nitif-locatif 

. dobru 

dobru -j ii 

dobru 

dobru-ju. 



PLI RI EL. 



-Nominatif-vocatif. . . 

dobri 

dobri-i 

dobrii 

dnbrü-jaii 

Accusatif. 

. dobru 

dobrü-jah 

dobru 

dobrü-jah 

Instrumental 

. dobru 

dobrü-imi 

dobra-uii 

dobrü-imi 

Datif. 

. dobromù 

dobrü-imü 1 

dobra -mü 

dobrü-imù 

Gënilif 

. dobri i 

dobrü-ichù 

dobru 

dobrü-ichù 

Locatif 

. dobréchù 

dobrü-ichù 

dobra-chü 

dobrü-ichù 

Vocatif 

. dobri 

dobri-i 

dobru 

dobrü-jah. 


Neutre. 


Indéterminé. Ntmilrf. 

» 

Nominatif-accusatif-voratif singulier. .. . dobru dobro-je 

Nominalif-accusatif-vocatif duel dobrc dobrê-i 

Nominatif-accusatif-vocatif pluriel dobra dobra-ja. 

Le reste comme nu masculin. 


1 On trouve aussi dobruii-jun . venant de dabmjuii-jun. ( Miklosirh, ibidrm. ) 
* On a aussi, sans adoucissement, dobrii-ithii. 
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II. 


SlSftULIB*. 




Masculin. 

Fc 

minin. 

• 

Indéterminé. Déterminé. 

Indéterminé. 

Déterminé. 

Nominatif. . 

dobli 

dobli-j 

doblja 

doblja-jn 

Accusatif. 

dobli 

dobli-j 

dobljuh 

dobljuhjuh 

Instrumental 

dobljemï 

dobli-imï 

dobljcjuh 

doblje-juh . 

Datif. . 

doblju 

doblju-umu 

dobli 

doblij 

Génitif 

doblja 

doblja-ago 

dobljaix 

dobljah-jah 

Locatif 

dobli 

dobli-imi 

dobli 

dobli-j 

Vocatif. 

dobli 

doblij 

doblja 

doblja-ja. 



Dim. 



ISominatif-acc.- vocatif. 

doblja 

dobljuja 

dobli 

dobli-i 

Instrumenlal-dntif. . . 

dobljpvia 

dobli-ima 

dobljatnn 

dobli-ima 

Génitif-locatif 

doblju 

dobljn-ju 

doblju 

doblju ju. 



PLCfllEL. 



Nominalif-vocatif. . . . 

dobli 

dobli-i 

dobljaii 

dobljah-jah 

Accusatif 

dobljah 

dobljah-jah 

dobljah 

dobljahjah 

Instrumental 

dobli 

dobli-imi 

doblja-mi 

dobli-imi 

Datif. 

dobljemii 

dobli-imn 

doblja-mù 

dobli-imù 

Génitif 

dobli 

dobli-i ch ù 

dobli 

dobli-ichù 

Locatif 

doblichù 

dnbli-ichù 

dobljachu 

dobli-ichù. 


Neuln*. 



Indéterminé. 

Déterminé. 

Noiiiinatif-nccusalif-voeotif singulier. . . 

. doblje 

doblje-je 

Noininntif-accusalif-vocalif duel 

. dobli 

dobli-i 

Noniinalif-accusatif-vocatif pluriel 

. doblja 

doblja-ja. 

Le reste comme nu masculin. 
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S a85. La déclinaison déterminée dans lis dialectes slave» modernes. 

Dans les dialectes slaves d’un âge plus moderne, le svstèmo 
•de la double déclinaison des adjectifs a’ éprouvé une grande 
perturbation, en ce qui concerne la forme comme en ce qui 
touche le sens. Le russe, par exemple, dans la déclinaison déter- 
minée, ne distingue clairement le pronom annexe qu’au nomi- 
natif et à l’accusatif singuliers des trois genres et aux cas cor- 
respondants du pluriel. Exemples : singulier masculin : dobrü-j 
a bonus, bonum »; féminin : dobra-ja «bona », dobru-ju » bonam »; 
neutre : dobro-e (venant de dobro-je) «bonum»; pluriel, nomi- 
natif-accusatif masculin : dobrü-e ; féminin-neutre : dobrü-ja. Par- 
tout ailleurs le pronom annexe ne fait plus sentir sa présence,- 
sinon par l’adoucissement (kl ü, voyez S a 8 à) qui a lieu à cer- 
tains ras, et qui a été produit par son j ou son i initial. Exemple : 
instrumental singulier masrulin-neulre : dobrü-m, en regard de 
l’ancien slave dobrü-imi, par euphonie pour dobro-imi. 

La signification du pronom annexe s’est tout à fait éteinte en 
russe dans la déclinaison composée. En effet, dobrü-j, dobra-ja, 
dobro-e équivalent simplement à «bonus, bona, bonum», et 
l’adjectif composé a presque partout remplacé en prose l’adjectif 
simple. Celui-ci n’est plus guère usité que comme attribut, 
c’est-à-dire dans le même emploi où l'allemand sc sert de l’ad- 
jectif privé de flexion. Mais il y a celte différence entre le slave 
et l'allemand que l’adjectif, même dans les dialectes slaves les 
plus modernes, quand il est construit comme attribut, prend 
le genre et le nombre du substantif ou du pronom auquel il se 
rapporte. 

S s86. Double déclinaison adjeclive dans les langues germaniques. 

— Examen de l'opinion de J. Grimni. 

Les adjectifs germaniques onl une double déclinaison, comme 
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les adjectifs slaves et lithuaniens; il est donc naturel de se de- 
mander si l’une de ces déclinaisons ne provient pas de l’adjonc- 
tion d’un pronom qui est venu se souder à l’adjectif. C’est dans 
la déclinaison forte, comme' on l’appelle, que nous sommes’ 
amenés à chercher ce pronom, car elle reproduit toutes les par- 
ticularités de la déclinaison pronominale. Celte idée a déjà été 
exprimée par moi dans la première édition du présent ouvrage. 
Mais, depuis ce temps, Jacob Grimm, dans son Histoire de la 
langue allemande 1 , a présenté les adjectifs faibles comme les 
adjectifs déterminé» primitifs. Il a cherché à expliquer le n final 
de leur thème comme un reste du gothique jain» (thème jaina). 
Ainsi blinda, blindé, blindé auraient déjà signifié par eux-mêmes 
•e l’aveugle»; si, dans la langue gothique, telle qu’elle est par- 
venue jusqu’à nous, on prépose encore l’article, cela viendrait 
de ce que le pronom annexe a perdu sa signification et est 
comme s’il n’existait pas. Il serait arrivé pour l’adjectif ce qui est 
advenu pour le verbe, qui représente deux fois la personne, par 
la désinence d’abord, laquelle a perdu sa signification, et en- 
suite par le pronom dont le verbe se fait précéder. Grimm rap- 
proche, en outre, les dialectes norrois, qui expriment, en effet, 
l’article par un pronom suffixé, dont le thème contient un n : 
Grimm identifie celle lettre n avec la lettre finale des thèmes 
adjectifs faibles. 

Mais nous ne pouvons souscrire à cette identification : dans 
les formes norroises comme dagr-inn «le jour», littéralement 
«jour-le», génitif dagis-ins, datif dagi-mim, etc. *, nous voyons 
l'article annexe suivre de tout point la déclinaison pronominale. 
Au contraire, dans toutes les langues germaniques, y compris le 
norrois, les adjectifs faibles suivent très- exactement, dans les 


1 18A8. Pages 960 cl suiv, 

‘ Grimm, Grammaire allemande, IV, p. 
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trois genres, les thèmes substantifs en ». Ainsi le thème go- 
thique blinda» «aveugle» se décline au masculin sur ahman 
« esprit» 1 * * , au neutre sur liairtan «cœur», et le thème fémi- 
nin bhndàn se décline sur viduvân, nominatif viduvâ s . Si les 
adjectifs germaniques à forme faible contenaient réellement 
un pronom, nous aurions, selon toute vraisemblance, en go- 
thique, des datifs masculins commo blinda -namma et des ac- 
cusatifs comme bUnda-nana, au lieu que nous avons blindin, 
blindan, d’après l’analogie de alimin, ahman. Dans des formes 
comme blindanamma, blindanana, je n’hésiterais pas à recon- 
naître un article suflixé dont la signification se serait effacée. 
Ma is comme les adjectifs faibles n’ont ni le sens des adjectifs 
déterminés, ni aucune des particularités de la déclinaison pro- 
nominale, je persiste dans l'opinion que j’ai autrefois énoncée : 
je crois que le thème des adjectifs faibles a été élargi par l’ad- 
dition purement phonétique d’un n, comme il est arrivé pour 
beaucoup de substantifs; nous avons, par exemple, le thème 
tvaikran «beau-père» (nominatif tvaihra'j en regard du sanscrit 
svdsura, du latin riocerô, du grec êxvpé; et le thème féminin 
svaihrdn (nominatif xvaihrô) «belle-mère» en regard du latin so- 
cera, du grec êxvpd. 

En haut-allemand moderne, tous les féminins à forme forte 
de la première déclinaison de Grimm élargissent leur thème, au 
pluriel, par l’addition d’un n : on ne reconnaîtra certainement 
pas dans cette lettre un article dont la signification se soit obs- 
curcie. Je rappelle encore l’élargissement que prennent régulière- 
ment en gothique les thèmes féminins terminés en sanscrit par 
î : ainsi bdranti « (pépovera » devient en gothique bairandein 5 . A 
ce complément purement phonétique n on peut comparer en 

1 Voyez S 955. 

* Voyet S 

J La diphlhongtie gothique ei répond à lï sanscrit. (Voyez S 70.) 
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grec le S des thèmes féminins en iS et en aS, (|iii correspondent 
A des llièmes sanscrits en î et en A *. 

5 987. Déclinaison des adjectifs forts dans les langues germaniques. 

Si l’opinion qne je viens d’exposer est fondée, les adjectifs 
forts, dans les langues germaniques, ont à peu près eu le même 
sort que les adjectifs déterminés dans les dialectes slaves les 
plus modernes, notamment dans le russe 5 : en d’autres termes, 
ils contiennent un pronom annexe dont lu signilicalion est 
éteinte. Le vieux haut-allemand blindér, par exemple, que je 
décompose en hlindn-ir 5 , signifie a 6 t vÇXitn et non nu pXés». 
Je regarde l’i qui est contenu dans IV (venant de ni) de hlindêr 
comme une contraction du thème pronominal ja (xq ya). Ce 
thème a aussi en *ond des emplois analogues à ceux de l’article 4 : 
il a donné au slave le pronom suflixé de la déclinaison adjcctive 
déterminée; c’est lui enfin que nous retrouvons, selon toute 
vraisemblance, dans l’article sullixé » en albanais (nominatif 
féminin ja ou a) 5 . Dans le féminin, en vieux haut-allemand, 
la syllabe iu 6 de blind-iu est un affaiblissement pour tu, et cor- 
respond au yn sanscrit, a l’article dans l’ancien slave dobm-ja 

' Voyez SS 1 19 et 1*5. 

1 Voyez S >85. 

3 Sur le vieux haut-allemand è provenant de la diphthongae ai, voyez S 79. 

‘ Voyez S a37- J’ai émis (endroit cité) l'hypothèse que le zend ya, quand i) est 
employé comme article, est peut-être pour iya; mais iya lui-méroe contient le pro- 
nom relatif (sanscrit t-ya pour la-ya, S 353). 

6 Exemples : kjçv-i «canis», kjév-i-ve «canem»; 1 p/p-< «bonus’*, xe pip-i-vc 
«bonum»; jpûa-ja «la femme». (Voyez mon mémoire Sur l'albanais et ses affinités, 
p. 58.) Je rapportais autrefois cet 1 albanais au thème démonstratif Z »♦ mais le thème 
ij ya explique mieux le féminin ja (forme mutilée a, par exemple dans epfp-a, en 
albanais du nord r mireia == e mirt-ia *la bonne»). Le thème tx est d’ailleurs pins 
répandu dans toutes les langues indo-européennes que le thème ^ », qui, en sans- 
crit même, a perdu presque toute sa déclinaison. 

a II est impossible de dire s'il faut prononcer iu ou ju, le j manquant dans l’érri- 
Inre. * 
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nia bonne», ainsi qu’à la syllabe ja dans l’albanais ypiia-ja 
nia femme». Au lieu de hliiid-iu, on trouve aussi, suivant les 
divers manuscrits ou les différents dialectes, blind-u, plint-u; 
mais le moyen haut-allemand a seulement blindiu. De même 
au pluriel neutre, où le vieux haut-allemand présente aussi 
bien iu que u. Ici iu (ou ju) correspond, en zend et dans le 
dialecte védique, au nominatif-accusatif pluriel neutre yri du 
pronom relatif, et, en ancien slave, à la syllabe ja de dobra-ju 
- Ta àyaOâ » . 

A la plupart des autres cas, le pronom annexe des adjectifs 
forts n’est reconnaissable, en vieux haut-allemand, qu’aux dési- 
nences de la déclinaison pronominale; on peut comparer, à cet 
égard, le datif masculin-neutre blindemu (gothique blindamnui) 
avec tvolfu, l'accusatif masculin blinden (gothique blindana ) avec 
trolf. Dans ces formes, la voyelle qui précède le m et le n ap- 
partient, selon moi, au pronom annexe, et non au thème ad- 
jectif primitivement terminé en a; l’n final du thème semble 
s’être perdu comme au nominatif singulier féminin 4/md-iu (pour 
Idinda-ju ) et comme au nominalif-accusatif-vocatif pluriel, qui 
est également blind-iu. En conséquence, je divise ainsi : blind’- 
emu, blind’-en, gothique blind’-amma , blind’-ana. J’admets seule- 
ment qu’on a supprimé la semi-voyelle initiale du pronom an- 
nexe : encore s’est-elle conservée, en gothique, avec les thèmes 
adjectifs en u, par exemple dans manv’-ja-na sparatum» pour 
manru-ja-na (S a88). Conséquemment je regarde blind’-a-im 
comme étant pour blind’-ja-na , et, en vieux haut-allemand, 
blmd’-e-n comme étant pour blind’-je-n. 

Au nominatif-accusatif-vocatif neutre, la forme gothique 
manv-ja-ta fait supposer avec assez de vraisemblance que blin- 
dât a et le vieux haut-allemand blinda; sont des formes mutilées 
pour blind’-ja-ta , blind’-ja-z, et que, par conséquent, la voyelle 
qui précède le I ou le ; appartient au pronom. 
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Au génitif singulier féminin, dans les formes comme blindai- 
jto* ecæcæ», la seconde partie de la diplithongue ai 1 appartient 
très-vraisemblablement nu pronom annexe : je vois dans l’i le 
représentant du thème jn, avec suppression de sa voyelle et 
vocalisation de sa semi-voyelle; t-sôs, dans blindnisot (à diviser 
ainsi : blinda-i-fôt), répondra donc au sanscrit yà-tyàs^. 

11 n’y a pas d’autre moyen d'expliquer la diphlhongue gothique 
dans la forme en question : car si, dans les langues germa- 
niques, les adjectifs forts avaient seulement les désinences 
pronominales sans s’adjoindre un pronom annexe, il faudrait 
s’attendre à trouver en gothique blindi-tôs, d’après l’analogie de 
thi-iôs pour le sanscrit là-sijà»; mais il n’y aurait aucune 

raison pour qu’on eût la diplithongue ai. Au génitif pluriel, IV 
des formes comme blindnùê c cæcorum » (masculin-neutre), blin- 
daifà r, cæcarum b , doit être attribué également au pronom an- 
nexe, en sorte qu’il faudra diviser ainsi : blinda-iaê, blinda-isô. 
En effet, comme nous voyons qu’à la désinence sanscrite iiàm 
(= atiâm), âtâm , dans les formes eon.me ii'-iâm r horum », 
id-sàm charunifl, le gothique oppose -i-fê, -i-fâ (par exemple 
thi-sê, tlii-fô) 3 , il faudrait s’attendre à avoir blindi-sè, blindi-*ô, 
si les adjectifs forts suivaient simplement la déclinaison prono- 
minale, sans contenir réellement un pronom à la plupart de 
leurs cas. De même, en vieux haut-allemand, on aurait blindi-rù 
ou blindi : -râ i pour les trois genres, au lieu de la forme réelle- 
ment usitée blindérd, venant de blindairô. 

1 Domine e en vieux haut-allemand; on ne peut dire si cet e est long ou bref 
(Grimm, Grammaire allemande, I, p. 793). De la comparaison du gothique il 
ressort seulement que, comme contraction de la diphthongue ai, il a dû être long à 
l’origine. 

* Au sujet du datif gothique blindai , en vieux haut-allemand blindà'u , vo y ex S a 88 . 

5 Voyez $ 9 / 48 . Il n’est question ici que des pronoms gothiques simples, pourvus 
fie formes différentes pour les trois genres. 

4 Avec i pour 1 . 
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S s 88 . Thèmes adjectifs en u, en gothique. 

Considérons de plus près les thèmes adjectifs gothiques en u, 
qui sont d’une importance particulière pour la théorie ci-dessus 
exposée. Ils n’ont pas la déclinaison dite faible, c’est-à-dire qu’ils 
n’élargissent pas leur thème par l’addition d’un n inorganique; 
en général, il n’y a pas, dans les langues germaniques, de thèmes 
en* un, pas plus qu’en sanscrit, en zend, en latin, en lithua- 
nien et en slave. Mais les thèmes gothiques en u, autant que 
nous pouvons en juger par les textes arrivés jusqu’à nous, 
ajoutent la syllabe ja, non-seulement à tous les cas où les pro- 
noms à genre variable s’écartent de la déclinaison substantive, 
mais encore à l'accusatif pluriel masculin ( unmanv-ja-ns - impa- 
ra tos»); l’t» du thème simple est supprimé devant celte syllabe 
ja, comme il est supprimé devant l’« des suffixes marquant les 
degrés de comparaison ( hard’-isô «durius»), devant le caractère 
ja de la première conjugaison faible (gahard’-ja «je durcis n) 
et devant le suffixe dérivatif jan '. Nous arrivons de la sorte, 
pour le thème manvu «préparé», au thème composé manv-ja, 
lequel peut être comparé au thème pronominal composé W t-ya 
«celui-ci» (nominatif s-yaf; non-seulement le dernier 
membre du composé est le même en gothique et en sanscrit, 
mais l’une et l’autre langue ont supprimé la voyelle finale du 
premier membre. Rapprochez l’accusatif masculin mauv’-ja-na 1 * 3 
du sanscrit t’-ya-m, où le pronom relatif ya est privé de signifi- 
cation absolument comme dans le gothique manv’-ja-na. 

Au nominatif pluriel masculin sanscrit t’-yé(venanl de t'-yai) 

1 Forme faible d’un suflixe dont la forme forte serait ja =* sanscrit ya ($ 901 ). 
Le seul exemple de ce suflixe ajouté à un thème en u est Uiuthandjan '•ayant les 
mains vides^. 

* Venant de ta-ya, aa-ya, S 353. 

3 Voyez S « 87 . 
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répond lulg-jai (u'iiaul de luljju «solide» 1 ); au datif-ablatif 
pluriel t'-i/f'-liyas (venant de t’-yai-byifs) répond le dalif gothique 
manv-jai-m; à l’accusatif t’-yâ-n (venant de t-yù-ns, S a36) ré- 
pond la forme précitée mmanv’-ja-tu « imparatos » ; au nominatif- 
accusatif singulier neutre t’-yn-t répond manv’-ja-ta « para tu ni », 
pour lequel on trouve aussi le simple maiivu. 11 n’existe du no- 
minatif masculin et féminin que des exemples à forme simple 
et identique pour les deux genres, comme tliaunus «siccbs, 
sicca», par exemple dans rc passage d’Ulfdas s : bandits ras 
lhaursus - ma nus erat sicca». Il faut remarquer ici qu’il y a 
aussi en sanscrit des thèmes adjectifs en u qui ont le nominatif 
féminin semblable au masculin, notamment les thèmes dont l’u 
final est précédé de deux consonnes: exemple : pândA-s, pàndù-s. 
pandit (venant du thème pàndù «blanc, gris»); rapprocher le 
gothique hardu-s, liardu. Nous connaissons, en outre, pour les 
thèmes adjectifs en u, le datif pluriel féminin, lequel a la forme 
composée; Itnasijr’-jai-m 3 correspond aux datifs pronominaux fé- 
minins comme thai-m (qui sert également pour le masculin et 
pour le neutre). Au génitif singulier féminin , nous devons nous 
attendre à avoir des formes comme manv’-ji-sùs , d’après l’ana- 
logie de tlii-.yls (S 1 7 ô ) ; au datif masw’-jai [mur manv-ji-sai, 
comme on a blindai «cæcæ» pour blinda-i-sai , auquel se rattache 
le vieux haut-allemand blindêru et l’allemand moderne blinder. 
Au génitif singulier masculin-neutre, on pourrait s’attendre à 

1 La racine tulg, venant de taig, correspond à la racine sanscrite drh (venant de 
darli ) «grandir», qui a donné drdtl «solide, fort». (Voyez Glossaire sanscrit, édition 
18/17, P* *S 5 .) 

* Luc, VI, 6. / 

3 Matthieu, XI, 8 : hruuqrjaim vustjùm r cv pa/MoU iuirtois » du thème simple 
hiuuqvn , dont il ne reste pas d’exemple, mais qu’on peut supposer d’après l’analogie 
d’autres thèmes adjectifs en ru; le r. quand il est précédé d’une gutturale, est peut- 
être un complément euphonique (S 86, i). Nous avons notamment artgvn* «étroit- , 
qui répond au sanscrit nn/wn (même sens). 


Digitized by Google 



DECLINAISON. S 288. 


171 


trouver des formes comme manv'-ji-s, quoique la forme conservée 
Jilau-s «multi» semble contredire celte hypothèse; mais ce Jtlnus 
est toujours employé substantivement* et ne peut, par consé- 
quent, nous renseigner sur la forme adjective. 

Je fais suivre la déclinaison de m/mrus «paratus» comme 
elle ressort, soit de ce mot lui-même, soit d’autres adjectifs en 
«. Je mets entre parenthèses les formes reconstruites par hypo- 
thèse ; 


Masculin. 


Féminin. 


Singulier. Pluriel. 

Nominatif. . maiwu-s manv’-jai 

Accusatif. . manc’-ja-na tnnnv’-ja-ns 

Datif. .... ( manv’-jn-mma )* manv’-jai-tn 

(iénilif.... ( manv'-ji-s ) (manv’-ji-fê) 


Singulier. 
nuinvus 
( manv’-ja ) 
(manv’-jai) 

(; manv'-ji-fosy 


Pluriel. 

( manv’-jâ- s) 

( manv ’-jo-s ) 
mano’-jai-m 
( manv’-ji-xôy . 


1 II est toujours suivi do mai* : JHaut mai s »de beaucoup plus", par exemple 
Deuxième aux Corinthiens, VII, i 3 . 

* Le thème simple manvu donnerait, d'après la déclinaison pronominale, le datif 
manvu-mma, et non tnanv-amma, comme le suppose Grimm (Grammaire alle- 
mande, I, p. 791); de même, /tarda donnerait hanlu-mma, et non hardv-amma. 
En effet, partout où nous trouvons un a devant les désinences mma, na du datif 
pronominal et de l'accusatif, cet a appartient au thème ( iha-mma = sanscrit tA-»mdi 
*»à celui-ci", hva-mma = kà-antdi, borussien ka-amu «à qui") : un datif hardva-mma 
ne pourrait donc venir que d’un thème hardva. Au contraire, hardu-mma est formé 
comme le sanscrit amû-imdi (par euphonie pour nmû-simli) *à celui-là». Von der 
Gabelentzet Lobe (p. 76), pour expliquer les formes comme maurjamma, mantjana , 
admettent qtieTn de manvu s’est changé en i; mais alors on aurait au datif manvi- 
mma et à l'accusatif manvi-na, comme on a i-mma «à lui», i-na "lui». Ajoutons 
qu'il n'y a pas de thèmes adjectifs en t, car les thèmes de la deuxième déclinaison 
forte de Grimm sont terminés en ja ; pour prendre un exemple, le thème midja 
(nominatif midji-n, venant de midja-t ) correspond au thème sanscrit nuidya, au latin 
mediô. Si donc dans la première déclinaison adjective de Grimm le datif blind’-a-mma 
et l'accusatif blind’-a-na sont pour blind'-ja-mma , büntV -ja-na , dans la seconde, où 
déjà le thème primitif finit en ja, midj-a-mma , midj’-a-na seront pour tmdj-ja-mma . 
midj'-ja-na , qui viennent eux-mêmes de midja~ja~mma , midja-ja-na. 

5 Voyex 5 987. 

4 Compares ihi-at I, S aà8. 
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Neutre. 


Singulier. Plane). 

Nuiniiialif-accusalif. . tlutttv'-jti-la ' mnm'-ju. 

S 189. Le pronom interrogatif gothique hviir-jit. 

Le même pronom que nous avons reconnu comme partie 
intégrante des adjectifs forts se trouve aussi comme dernier 
membre d’un pronom composé. Je ne doute pas, en effet, qu’il 
ne soit renfermé dans hvatji» (pour hvarja-t, S 67) « qui ? -, 
dont le premier membre, employé seul, signifie «où ?" (S 38 1 ). 
Dans le composé en question, hvar joue le rôle du thème, à peu 
près comme font en sanscrit certains pronoms qui gardent au 
commencement d’un composé la terminaison du nominatif- 
accusatif singulier neutre, au lieu de paraître sous la forme du 
thème 5 . Dans le gothique hvarji», la signification interrogative 
de hvar absorbe la valeur démonstrative (primitivement relative) 
de l’annexe ji-> (= sanscrit ya-x ) , en sorte qu’il ne lui reste qu’à 
exprimer le rapport casuel. On peut rapprocher du gothique 
hvar-jix, hvar-ja , hvar-jala l’ancien slave kü-j, ka-ja, ko-je « qua- 
lis? quale?*, qui, aux cas obliques, fléchit seulement le pronom 
annexe (l’article suflîxé des adjectifs) 3 . 

Examinons à présent la déclinaison du gothique hvar-ji-» ; je 
ne crois pas que cet interrogatif suive entièrement ..comme on 
l’a dit, la deuxième déclinaison adjective et se décline exacte- 
ment sur mitlji-x = sanscrit màdya-t *; je suppose que la partie 

1 Sans pronom annexe : manvu. 

* Par exemple tat-putra-t «hujus films* , kim~artam rcujus causé?*. 

3 On ne saurait considérer comme flexion le changement de ko en kit , lequel est 
produit par l'influence rétroactive de l’« (S sHk), par exemple à l'instrumental sin- 
gulier, K MH AM. ku-irnt (pour ko-unl ). 

* Voyex Grimm, Grammaire allemande, I, p. 799, et Von der GalxdenU et 
Lolie. Grammaire de la langue gothique, p. R/i. 
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liliale , étant un I lutine pronominal en a, féminin ci, suivait dans 
sa flexion, partout ailleurs qu’au nominatif, le thème llm, fémi- 
nin thd; qu’il faisait, par exemple, au génitif féminin, ji-mx 
(comme tlit-ms ) et non jut-sos (comme midjaufoy. En eflel, 
dans hvar-ja-i-tâs , venant de hvar-ja-ji-sàë, le thème relatif 
sanscrit serait contenu deux fois, tandis que -ji-ws est avec le 
sanscrit yd-syiis dans le même rapport que thi-ms avec hi-ayiU et 
Itm-fôs* avec kà-syàs. Le nominatif féminin hvar-ja (et non hvnr- 
jô, comme on pourrait le supposer d'après l’analogie de *d) n’a 
rien de surprenant, car *<J (= sanscrit sci) doit à son caractère 
monosyllabique la conservation de la voyelle longue (8 1 1 8 ), nu 
lieu que hvnr-jn, étant polysyllabique, a abrégé la voyelle finale, 
suivant la règle ordinaire. 

Au génitif pluriel masculin-neutre, nous devons avoir Iwar- 
ji-»é, et au féminin livar-ji-td, d’après l’analogie de thi-ët, thi-fd. 
Au datif singulier féminin, il ne serait pas impossible qu’on eût 
livar-jm au lieu de hvar-ji-ëai (comme thi-xni ); en effet, la sur- 
charge produite par la composition pouvait amener une muti- 
lation du pronom annexe, comme dans blindai pour blinda-i-fin 
(vieux haut-allemand blindé ru). 

A l’état isolé , le thème pronominal gothique ja n’a laissé que 
quelques adverbes et quelques conjonctions (S 383 et suiv.) : 
pareille chose est arrivée en latin pour le thème sanscrit la, 
gothique tha, grec to et slave to (S 3A3). 

3 -H) u . Tableau comparatif de la déclinaison du gothique Itrnr-ji* 
et du sanscrit yat. 

Je fais suivre la déclinaison complète de l’interrogatif gothique 

1 Pour les ras dont il nous reste des eicmples , voyez Schulte , Glossaire gothique , 
aux mois hvatjia , hvarjizuh cl ainhrarjizuh. 

* Il n’y a pas d’exemple de celle dernière forme; mais Ie9 formes analogues j»er- 
inellent de la supposer avec une grande vraisemblance. 
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dont il vient d’étre put lé, et je mets en regard celle du relatif 
sanscrit. Les formes dont il ne reste pas d’exemples sont mises 
entre parenthèses (comparez S a fia) : 

N1KDUK. 

Singulier. Pluriel. 


. Sanscrit. Golhiqtw*. Sanscrit. Gothique. 


Nominatif. . . 

y as 

livar-ji-t 

r 

hrar-jai 

Accusatif . . . 

ya-m 

htar-ja-na 

yti-n 

hvar-ja-ns 

Datif 

yù-smài 

hvar-ja-mma 1 

ijr-liijiu 

( hrar-jai-m ) 

Génitif. 

yâ-syu 

hrar-ji-s 

yr-kàm 

( hvar-ji-*é). 



FKIIIMX. 



Nominatif. . . 

'J A 

htnr-ja 

yàs 

(hrar-jds) 

Accusatif. . . . 

ya-m 

hvmr-ja * 

tjd-3 

( kmr-jo-t ) 

Datif 

ydsÿai 

( hrar-ji-xai ) 

ya-liyai 

( hrar-jai-m ) 

Génitif. 

yà-xyds 

(hrar-ji-xô*) 

y !t -mm 

(hrar-ji-fô). 



NKITME. 



Nom. -accusatif 

ya~l 

hvar-ja-tn 

yH-n-i* 

hvar-ja 


1 En combinaison avec l'enclitique tih, qui siqqiriitie son u après une voyelle, ou 
a hvnr-jammê-h pour hvar-jmmna-h ; à l'accusatif hvnr-jnnô-h pour hrar-jann-h ; au 
nominatif-accusatif féminin hvar-jô-h pour hvar-ja, ot au neutre htar-jatô-h pour 
hvar-jata-h . I >e même princi|>e est suivi par Ara-* rquifn devant les enclitiques h 
ou hun : hvnmmé-h , hvamnw-hun, heam h : même observation pour ain» «unt 
devant hun : amummé-hun pour ainamma-hun , aino-huu |>our aina-hun. Il faut re- 
marquer à ce sujet que l’ô et IV sont les représentants réguliers de l'a long qui manque 
en gothique (S 69) : l'allongement en question a pour objet, selon moi, de fortifier 
la première partie du composé, pour l’aider à porter l'enclitique. C'est ainsi qu’en 
lithuanien les formes réfléchies des verbes allongent leur voyelle finale devant le 
pronom annexe (S 476); tukâ-s ril se tourne'* est avec *uka r. il tourne?* dans le 
même rapport que le gothique ainô-hun avec aina «una, unarn-. Quant à I'm du datif 
ainummè-hun comparé à l'a de aùiamma, il s'explique par les lois ordinaires de l'af- 
faiblissement des voyelles (comparez, par exemple, les formes latines comme tWu/«ri« , 
$ 7) : en effet, le renforcement de la syllabe finale 11e pouvait empêcher la langue 
d’éprouver plus tard le besoin d'alléger une autre partie du mot. 

* En tend yd , venant de »/«-«. 

3 Le mot simple serait jA t en analogie avec ihù. 
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S aÿi. Les sullixes Dira et lama. 

Le comparatif est exprimé en sanscrit par le sullixe tara, fé- 
minin tara, et le superlatif par tmnn , féminin tamâ ; ces suffixes 
viennent s’adjoindre au thème (masculin et neutre) du positif. 
Exemples : pûnya-tara, pûnya-tama , de pii ntjn «purs; sûci-tara , 
sùci-tama, de tua « purs; maliât -tara , mahàt-tama, de mahâl 
«grand» (forme forte mahâint). En zcnd, par une déviation de 
l’instinct grammatical, les suffixes jAvp tara et ténia vont 
se joindre au nominatif singulier masculin, et non, comme 
ils le devraient, au thème; exemples : hutkàtara , 

de hutka, nominatif masculin Initiai «sec»; 

ipëntôtëma, de tpinta , nominatif masculin xpfntn «saint»; 

vérétrataiutéma , de viriinuant , nominatif rérr- 
trasaiis «victorieux» (littéralement «tuant Frira») 1 * . 

L’origine du suffixe tara est, selon moi, la racine lar (tj tf) 
« transgredi »; c’est la racine qui a donné entre autres la prépo- 
sition zende tari! «au delà», le védique tirât (même sens), le 
relie (irlandais) tar, tnir «au delà, à travers, par-dessus», le 
latin traits, le gothique thair-h, l'allemand dur-ch (S i o t G |. 
J'admets avec Grimm que le suffixe du superlatif vient de celui 
du comparatif, sans cependant croire avec lui pour cela que le 
superlatif devait nécessairement passer par la gradation intermé- 
diaire du comparatif 3 . Mais tanin, en tant que primitif, n'a pas 
d’étymologie satisfaisante : je pensais autrefois à la racine 71*^ tan 

1 Nous avons dans le participe présent tutnl (nominatif têréira-fans ) une forma- 
tion analogue à relie de upa-fôitl «qu'il frapper; la racine fan (en sanscrit 

qrr han) a supprimé sa consonne finale et l’o qui reste a été traité comme s’il était 
la voyelle caractéristique de la première et de la sixième classe (5 1 09 \ 1 ). 

1 firimm, (îrammnire allemande, III, p. 583. 
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détendre s, d’où l’on ourait aussi pu tirer tectos; niais alors ïpv 
lama ne serait pas une formation régulière, et je préfère mainte- 
nant y voir une forme mutilée pour tarama. Ce qui me confirme 
dans cette opinion, c’est que le suffixe superlatif TT! is(a s’ex- 
plique très-bien comme une dérivation du comparatif corres- 
pondant en f yas (S a y 8 ), à l’aide de ce mémo suffixe ta, ta 
que nous trouvons en grec dans iar-ros aussi bien que dans 
tœ-toï (ce dernier pour rapros ou rapoTCs). Ainsi se trouverait 
éclairci le rapport de tœto-î et de <t*t« lama-* : ils contiennent 
tous deux un seul et même primitif (tara) mutilé de la même 
façon, mais ils ont pris deux suflixes dérivatifs différents, comme 
cela est arrivé pour aépnr-ro-t comparé à panca-nui-s s le cin- 
quièmes; la voyelle est toutefois mieux conservée dans le dérivé 
TŒTOf que dans son primitif repoi. 

L’allongement de la voyelle finale du thème positif, dans les 
formes comme ao^oi-T tpos, aotfoi-raTos , repose, à ce que je 
crois, sur le même principe que le renforcement de la voyelle, 
en gothique, devant les particules enclitiques li et liun, et, en 
lithuanien, devant le suffixe réfléchi s (8 ago). C’est pour une 
raison du même ordre qu’en grec les thèmes positifs en 0 , dont 
la pénultième est longue, soit par nature, soit par position, 
n'allongent pas leur o final : grâce à rette longue, ils sont assez, 
forts pour porter le poids du suffixe. On a, par conséquent, 
Seivi-tepos , Seivi-aaxos , rsixpi-rspos . vrixpi-raros, et non Sti- 
eüé-repor, etc. Au sujet des forait en ec-t spot, ea-raros ou 
i<T-^epos , ta-rtnos , voyez S 398 *. 

En latin, 7T*ny tama-a est devenu timu-a ou tumu-a (optimua, 
intimua, ex limita , ultimua, poa-tumua) et simua par le changement 
du t en *, qui d’ailleurs a lieu plus fréquemment en grec qu’en 
latin; exemples : moximua ( mae-atmua) pour mag-simua, proximua 
( prot-aimua ) pour prop-aimua, la gutturale ayant permuté avec la 
labiale à peu près comme en lithuanien dans le nom de nombre 
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ordinal sik-mas nie septième» 1 à côté de septynl «sept». Après 
rot Ion trouve, en latin, rimus, limus (pulcher-rimut , faeil-limus) 
par assimilation pour simus. Mais ordinairement simus est pré- 
cédé de la syllabe u, que nous expliquerons plus loin (S 398). 
Une formation unique en son genre est sum-mus, par assimila- 
tion pour sup-mus (avec perte de la syllabe finale de super ) : 
dans ce mot, le suffixe de gradation a perdu sa syllabe initiale, 
en sorte que nous pouvons rapprocher la syllabe mus de la 
syllabe sanscrite nuis dans les noms de nombre ordinaux comme 
panéa-mâs «quintus», pour panca-tamas (S 3 ai). Outre surn- 
oms, m-timus , ex-timus, pos-tumus, je crois encore reconnaître 
dans optimus le rejeton d’une préposition (S too6). 

S 399 . Le suiïixe comparatif titra ajouté aux pronoms. 

Comme le comparatif suppose toujours deux termes et le su- 
perlatif plusieurs, il est naturel que leurs suffixes aient été 
transportés à d’autres mots qui impliquent une idée de dualité 
ou de pluralité. Parmi les pronoms, nous avons, par exemple, 
WRSy ku tards. «qui des deux?" et katamàs «qui de plu- 
sieurs?», ékatards «l’un des deux» et êkalamds «l'un de plu- 
sieurs ». II est à peine nécessaire de rappeler les formes grecques 
comme esirepos (pour xirepof), èxaie pos. Dans exaurlos, le suf- 
fixe superlatif (alos pour urlos ) amène un autre sens que dans 
(katamàs : au lieu de signifier, comme le mot sanscrit, «l’un 
parmi plusieurs», ixaulos signifie «chacun parmi plusieurs». 
En latin et dans les langues germaniques, le suffixe tara, qui 
ne s'emploie pas avec les vrais comparatifs, s’est conservé avec 
les pronoms : il a pris, en latin, la forme terô (ter, teru-m ) et en 
gothique la forme tham. Exemples : «ter, neuter, aller; gothique 
hva-tlwr «lequel des deux?», vieux haut-allemand liuêdar. Ce 


1 On trouve aussi tepiinta-*. 
11. - 
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dernier se retrouve, en allemand moderne, dans l'adverbe tveder 
Rnis, qui est un reste du moyen haut-allemand newëder'. Le 
même suffixe a formé anthar, d’où vient l’allemand moderne 
muterer « autre » ; il répond au sanscrit antara-s, dont la syllabe 
initiale est -la même qui dans nnyù «alius» s’est unie au thème 
relatif IJ ya. De ce pronom anyd vient amjalartt-s s aller s. Quoi- 
ipie antara-s signifie «l’autre» en général 2 , on s’explique 

très-bien pourquoi il a le suffixe comparatif : anlara marque tout 
ce qui dépasse, tout ce qui n’est pas l’objet désigné 3 . Il faut 
entendre de même le latin cetera» , qui vient du thème démons- 
tratif ce (comparez ci-*, ci-tra). De même encore, nous avons en 
sanscrit (taras «l’autre» du thème démonstratif i, et en latin, 
venant du même thème, l’adverbe iterum*. 

S 'ig 3 . Le sulfixe comparatif lara ajouté aux prépositions, en sanscrit 
et en 'latin. 

Il y a aussi des prépositions qui prennent le suffixe compara- 
tif ou superlatif; quelques-unes ne sont même jamais employées 
qu’avec une désinence comparative. Il ne faut pas nous en éton- 
ner : il est dans l’essence de toutes les vraies prépositions de 
marquer, au moins à l’origine, un rapport entre deux directions 
contraires. Ainsi «sur, hors, devant, à» ont pour pôles opposés 
et pour points de comparaison les rapports marqués par «sous, 
dans, derrière, de», de même que la droite est opposée à la 
gauche, comme on le voit dans le latin, où l’on dit, avec le suf- 
fixe comparatif, ilexter ddlcsina ) , sinister. Mais la nature 

1 Sewëdtr contient le comparatif en question uni à une particule négative. 

* C'est-à-dire sans acception du nombre de* objets comparés. — Tr. 

s Sur le* deux éléments renfermé* dans antarn . auxquels l'auteur fait allusion 
ici, voyex SS 991, 36 y i*l 876. — Tr. 

4 J’ai démontré pour la première lois la nature comparative de cet adverbe, que 
Yossnis-fait*dérivcr de iter «voyage», dans ma- recension de la (î ranima ire sanscrite 
de Forstor ( Vnnaltb de Heidelberg, i8i8„p./».7y). 
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comparulive du ces forma lions a fini par n’êire plus sentie en 
latin, et l’on a encore ajouté au sullixe ter la désinence ordi- 
naire ior ( dexterior , sini-iterior, comme exterior, inlerior), au lieu 
«pie le superlatif timus a été joint au noyau du mot (ilextimux, 
dextumus, finûtmu»). 

Les prépositions qui. en latin, contiennent un suffixe com- 
paratif, sont inter, præter, propter, miter (qui est employé adver- 
bialement) et probablement aussi obiter (comparez audacter, pn- 
riterj 1 . Au latin inter réjiond le sanscrit nntàr «sous, entre a a , 
quoiqu’il n’v ait pas, en sanscrit, un primitif an, la relation 
marquée en latin par in étant toujours exprimée par le locatif. 
Néanmoins antdr est, en ce qui concerne son sullixe, un ana- 
logue de ntflÇ prâuir «au matins, qui vient de la préposition 
pra « devant»’, avec allongement de l’a, comme le grec ripai 
de mpo. 

Outre antiir, le sanscrit possède, pour exprimer la relation 


1 Quanti j’ai traité ce sujet pour la première lois (Annales de Heidelberg, 1818, 
p. 'i 8 o ) , j’ai pris l’i pour une voyelle de liaison et j’ai divisé ainsi : ob-i-ler. Mais 
comme la préposition oit s* 1 rattache an sanscrit aln-ye rs*, on pourrait aussi diviser : 
nhi-ter , et voir dans obi la forain primitive de I» préposition. Comparez le dérive 
sanscrit aW-Uu, composé de ahi et du suffixe ht». On ne saurait toutefois écarter ab- 
solument l’explication ordinaire, qui fait venir cet adverbe de ob et de iter, d’autant 
plus que nous avons dans obviam un- composé de ce genre. 

* Kn zend antnri (S AA), auquel on peut joindre son analogue niitart «dehors*» 
(Rurnouf, Yaçna, préface, p. yy), venant de la préposition sanscrite ni » «hors**: 
la forme sanscrite, si elle existait, serait niitar. 

: Comparez ni, pari, prati pour ni, pari, prali, dans certains composés. Il arrive 
souvent que I#* formations qui ne suivent pas la voie tout à fait habituelle et qui ne 
s'expliquent pus par de nombreux analogues, sont mal interprétées par les gram- 
mairiens indiens. Ainsi Wilson, d’après l'autorité de témoignages indigènes, ex- 
plique. anldr par ànla «lins et rd «atteindre*, tandis que l'analogue prdtdr est 
expliqué par pra et al «aller". Je ne veux pas contester In parente de ànla «fin* et 
antar «entre*, car ils §e rapportent tons les deux à l'idée d’espace; mais s’ils sont 
de même famille, il faut les considérer comme des formes sœurs, et non faire de 
l’une le rejeton de l’autre. 
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«sous», la préposition adat, que j’ai expliquée ailleurs comme 
venant du thème démonstratif V a. Du même thème viennent 
aussi i-ddra et a-damd «celui qui est en dessous» et «celui qui 
est le plus en dessous»; le latin tnfertu et injimu» sont de la 
même famille, avec f pour d comme dans fàmu» m dama-* 
« fumée», et avec insertion de la nasale comme dans ' com- 
paré à aEi, ou dans , ambo comparés à ubài, en ancien 
slave nba. Les suffixes VT <? arn fl W dama sont, selon moi, 
des variétés légèrement altérées de tara et lama (S 291), dont 
la dentale a éprouvé une substitution d’une nature un peu 
différente dâns UUW praiamd «le premier», venant de jtra «de- 
vant». Le soffixe da» de adât «sous» est avec ta», par exemple 
dans d-ta» «d’ici», dans le même rapport que dara, 

dama avec tara, tama. Nous regardons donc adâ», forme modifiée 
de dta», comme étant, en ce qui concerne le suffixe, de même 
famille que »ubtu», mitai. L’emploi ordinaire du suffixe ta», 
comme celui du latin lu», est de marquer l’éloignement d’un 
lieu (8 4a 1). 

S ap6. I^> suffixe comparatif tara ajouté aux prépositions 
dans les langues germaniques. 

Les langues germaniques sont plus portées encore .que le 
latin n unir les prépositions au suffixe comparatif. Au sanscrit 
anttir (S a 9 .1 ) , nu latin inter, répond l’allemand moderne uuter 
«sous», le gothique ttndar'. Mais si l’on reconnaît l’identité, 
incontestable selon moi, de cette dernière forme avec les deux 
premières, on ne peut faire venir, comme le fait Grimm 5 , undar 
de la préposition und «jusqu’à» et du suffixe ar; il ne faut pas 
chercher en gothique les éléments d’un mot qui était déjà tout 

1 Au lieu de la forme lhar, qu’on devait s'attendre à trouver d'après la loi de 
substitution des consonnes, nous avons dar et tnr. (Voir h ce sujet S 91, 1 et a.) 

* Grammaire allemande. III, p. a6o. 
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formé avant que les idiomes germaniques arrivassent à une 
existence indépendante. 

11 n’en est pas de même du vieux haut-allemand of-lur r. après », 
car nous ne trouvons de mot correspondant dans les autres 
langues indo-européennes que la préposition srxj âpa, dné s de»; 
c’est seulement dans les idiomes germaniques que cette prépo- 
sition a pris l’ancien suffixe comparatif, de la même manière 
que l’ont pris eu sanscrit et en latin les mots antàr, inter, 
aubier. 

S 390 . Autres exemples de prépositions et d'adverbes germaniques 
pourvus du sullixe comparatif lara. 

En gothique, aftra signifie «de nouveau». Je vois dans ce 
mot une forme mutilée pour nftara, de même que je regarde 
en latin extra, intrà, contra, comme des ablatifs féminins venant 
de exterâ, etc. En ce qui concerne la désinence, aftra et d’autres 
formes semblables en tra, thra peuvent être considérées comme 
des instrumentaux. Ce cas est aussi employé adverbialement en 
sanscrit; exemple : ântarêna Rentre ». Peut-être même les ad- 
verbes pronominaux sanscrits en tra, comme ytitra «où », doivent- 
ils être pris pour des instrumentaux, quoiqu’ils aient la signifi- 
cation locative 1 . 

Le même rapport qui existe entre le gothique aftra et aftar 
se retrouve entre vithra «contre» et le vieux haut-allemand 
widar, l’allemand moderne wider. Le primitif s’est conservé en 
sanscrit, où nous avons la préposition inséparable fa vi qui 
marque la séparation, la dispersion, par exemple dans vi-tarp 
( vi-trp ) «se séparer, se disperser». Le sanscrit ni «en bas» s est 

1 La formation de cet instrumental serait analogue à la formation xende (S * 58 ) 
et à celle du gérondif en ET y« (S 887); tra serait donc pour FT^T tard. Compares la 
formes coaune numusya-tré «inter hommes ». 

* On traduisait autrefois rette préposition par «dans», quoiqu'il n'existe aucun 
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(li; même le primitif de l’ullcmund moderne nieder «en bas», en 
vieux haut-allemand ni-dar. Le gothique hin-dar , en vieux haut- 
allemand hm-tar, en allemand moderne hin-ler «derrière», 
dérive du thème démonstratif lii, dont l’accusatif hina ne se 
trouve qu’en combinaison avec dag ( Innadag «ce jour») '. 

Dans le vieux haut-allemand sun-dar, en gothique sun-drv 
«seorsuin», devenu plus tard une préposition (en allemand mo- 
derne sonder ), la syllabe dur est évidemment le suffixe compa- 
ratif; quant au thème, malgré la dilférepce de signification, 
je le crois parent de la préposition sanscrite sam «avec». 
l’« primitif s’étant affaibli en ». La différence de sens n'est 
pas plus grande qu’entre le latin con-lrâ et son primitif etim. 
Au même thème se rapportent le gothique samalh, le vieux 
haut-allemand «amant •« simul » ; ce dernier s’accorde d’une ma- 
nière surprenante avec le sanscrit samanla (venant de sam + dntu 
«fin»), dont l’ablatif samantàt et le dérivé adverbial snmantatas 
signifient «undique». Peut-être le mot TW dnta «fin» est-il 
contenu dans tous les autres adverbes terminés par nt en vieux 
haut-allemand 2 : il n’y aurait rien d’étonnant à ce que l’idée 
de fin ait servi à former, comme celle de milieu (comparer, par 


exemple de celte acception; j’en ai reconnu le premier la vraie valeur ( ( irnmmatira 
critica , p. 69). Si ni^vié signifie -entrer*, cela ne tient pas à la préposition , mais 
au verbe qui de lui-même a ce sens. Au contraire, la valeur de la préposition frf ni 
ressort bien clairement de composés comme ui-pat * tomber*, ni-yam « opprimer*, 
ny-tu «jeter en bas-, ni-kiip (même sens), ni-liar ( ni-#r ) «cacher*, littéralement 
« porter en bas* ; joignex-y l’adjectif niia «bas* , lequel est opposé à ucca ( par eupho- 
nie pour utia) crhaut*, venant de nt «en haut*. Il y n dans Wilson une autre ex- 
plication do 11 ica, qui est probablement donnée par les grammairiens indiens : iiica 
viendrait de la négation va «ne pas*, du substantif t «fortune* et de la racine ci 
rassembler», avec le suffixe a; il est clair qu’il n’aurait pins dès lors aucune ana- 
logie avec alla. 

1 Voyex S 396. C’est à l’accusatif hina que sc rattache l'adverbe allemand htm 
«là», en vieux haut-allemand hina, hiuna. 

* Grimm, Grammaire allemande. I. (Il, p. «t4. 
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exemple, l'allemand inmilten r parmi n) el celle de counnence- 
tuenl . des expressions adverbiales el des prépositions. Ainsi 
hiiiont r en deçà», enont » au delà» signifieraient littéralement 
r hoc fine, illo fine». 

Parmi les mots à suffixe comparatif, il faut encore mention- 
ner le vieux haut-allemand for-dnr, fur-dir Rporro, amplius», 
qui a donné l’allemand moderne Jur-der. Les adjectifs der vordere, 
oorderste «celui qui est en avant, le plus en avant» en sont dé- 
rivés. 

S -j y G . Le suflixe superlatif lama en gothique. 

Le suffixe superlatif sanscrit tama a également laissé des traces 
en gothique : il prend le complément habituel n, c’est-à-dire 
qu’il suit la déclinaison dite des adjectifs faibles ($ 086 }, et il 
affaiblit le premier a en u, comme font pos-tumu-s, op-tumu-s 
en latin. On a donc en gothique : af-tuman, nominatif af-tuma 
«posterus, ultimus», venant de af sde» 1 . De af-tuman, ou 
plutôt du thème primitif aftuma, vient, par l'adjonction du suf- 
fixe superlatif ordinaire, aftum’-ista , nominatif masculin ajïumisls. 
L’ancienne ténue s’est conservée dans af-tuman, grâce à l’aspirée 
qui précède (S gt, 1), au lieu que dans hin-dum’-isl’s «le 
dernier», venant d’un thème hin-duman, dont il ne reste pas 
d’exemple, la liquide n a amené le changement du t suivant en 
d; le même changement a eu lieu dans hlei-duman «gauche», à 
cause de la voyelle qui précède le / (S g 1 , 2 ). Le mot hlei-duman 
r gauche» a le même suffixe que le latin dextimu a 4 , au lieu que 
dans einister nous avons le suffixe comparatif, qui semble plus 

1 (iriimn (Grammaire allemande, l. Il, p. tôa) divise aft-uma, cl. met aussi 
dans d'autres formations du même genre Je t ou ses représentants du côté du pri- 
mitif. Mais il n'est pas douteux pour moi que Je mot aftuma est formé de la prépo- 
sition af, comme le sanscrit ut-tamA-x "le plus haut” est formé de ut. 

* Voyex S 998 ", mnarqiir. 
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à sa place. Je crois reconnaître dans blet, considéré comme po- 
sitif de Idciduntan, le sanscrit tri « bonheur» (venant de Art ) 1 ; si 
cette explication est fondée, nous avons 'dans la dénomination 
gothique de la gauche le même euphémisme qui se trouve dans 
le grec dptcrlcpif et evcovvpot. 

Le thème féminin hlei-ilumein s’accorde très-bien avec les 
superlatifs sanscrits en lumi, si l’on fait abstraction de la lettre 
n qui est venue s’ajouter comme un surcroît inorganique au 
thème masculin-neutre hleiduman. La forme féminine lami ne 
se trouve d’ailleurs pas avec les thèmes superlatifs ordinaires, 
lesquels prennent tiimà (pûnya-tamà), mais seulement avec les 
noms de nombre ordinaux comme vmdati-tamï « la vingtième”. 
Les noms de nombre ordinaux qui ont mutilé lama en mu 
prennent de même mi, au lieu de ma; exemple : panda-mi' « la 
cinquième». Ilapprochei-en le gothique mein dans fru-mein «la 
première», nominatif frttmei-. 

11 faut encore ajouter aux formes gothiques qui ont mutilé 
le suffixe superlatif sanscrit lama en ma, et qui l’ont élargi par 
l’addition d’un n inorganique, le thème aulm-mau « superus» 5 . 
Je doute qu’il faille considérer ce mot comme étant pour liauhu- 
mun et le rapporter au thème liaulia «haut»; je serais plutôt 
porté à rapprocher auhu-man du mot ucr'a «haut» (S 096), qui 
vient do la préposition ut et est pour ut-ca, anciennement ul-ka 
(S îi). Après la suppression de la première consonne, il reste- 
rait u lut qui, transporté en gothique, devrait donner auha (SS 8a 
et 87, 1); devant le suffixe superlatif nuin (pour ma), l’a final 


' De iri »c forment les adjectifs éri-mat « heureux , excellent?) et irtlâ (même «en») ; 
le comparatif irfyàiu (forme faible irèyat) «meliorn cl le superlatif éré'éja «opti- 
luits» tiennent de l'un ou de l'autre de ces adjectifs. Sur la suppression des suffixe* 
du thème positif devant les suflîxes de gradation, voyez S 998 *. 

* La forme sanscrite est praUunâ. 

* Grimm, Grammaire allemande, lî, p. i 5 a. 


Digitized by Google 


DEGRÉS DE COMPARAISON. S 2 97. 


185 


du thème s'affaiblit toujours en u, de sorte que nous aurions 
uuhu-man. 

il n’en est pas du thème mdjuman «médius» comme des mots 
qui viennent d’élre cites : si l’on fait abstraction de la lettre n qui 
a été ajoutée, midjuman répond au sanscrit tnadya-nui, venant 
de nuidya par le suliixc ma. 

S «97. Le suffixe comparatif tara en lithuanien et eu slave. 

Le lithuanien a conservé le suffixe comparatif lara, sous la 
forme Ira , dans attira -> « deuxième » 1 = sanscrit anhtra-t a autre » , 
gothique an-thar (thème anlhara, même sens), et dans katra-s 
«uter» = sanscrit ka-larà-s, gothique hva-thar (thème hva- 
thara). L’ancien slave présente le même suflixe dans KSTopsi 
vütorü «le second», KOTOpxi kolorü « lequel» (relatif) et irrcps 
jelerü a quelqu’un ». Les deux premiers appartiennent à la dé- 
clinaison déterminée et sont, par conséquent, pour KTopxiü 
vülorü-j, KOTop'iM kotorü-j (S a84). Abstraction, faite du pro- 
nom annexe qui a perdu sa signification, kolorü s’accorde avec 
le sanscrit katard-i et avec les formes congénères des langues 
de l’Europe, surtout avec l’ionien xb-repo-s; il y a toutefois 
cette différence que la forme slave a changé le sens interrogatif 
contre le sens relatif et qu’elle a laissé s’éteindre la signification 
du suffixe. De même, je-terü, thème jetero, a perdu sa valeur 
primitive; mais la forme du mot coïncide très-bien avec le 
thème sanscrit ya-tarà «qui» (employé, dans le sens relatif, 
en parlant de deux). Quant au mot précité vülorü «Sevrcpot», 
ss tü répond au thème sanscrit dva (forme affaiblie dvi, S 3 o 9 ) ; 
le d s’est perdu de même dans le nom de nombre ordinal xend 
bilya, au lieu que dans le grec Sot- la voyelle finale du thème 

• 

1 Le borussien antar-t ( accusatif anhti-n) signifie aussi bien «autre» que 
-deuxième^. 
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Jt io (= sanscrit </(■</) est tombée, et l’u, par comjtensation, a été 
frappé du gouna. 

S a y 8 ' . Comparatif et superlatif en iyas, i*/< i. 

Un nombre relativement petit de comparatifs est formé en 
sanscrit par iijus et le superlatif correspondant par ùîfa. Dans la 
première syllabe de cette dernière forme, nous reconnaissons 
une contraction de iyas ou y«» 1 : le suffixe superlatif est donc, 
en réalité. ïf ta, qui sert aussi à former les noms de nombre 
ordinaux catur-tà-s « TfVap-To-s » et ias-{à-s « Jx-to-s ». La pré- 
sence du suffixe superlatif dans les noms de nombre ordinaux 
n’a rien de surprenant : l’idée du superlatif est étroitement liée 
à celle des noms de nombre ordinaux au-dessus de deux, de 
même que l’idée d’ordre a une grande affinité avec l’idée mar- 
quée par le superlatif. C’est pour cette raison que nous trouvons 
aussi le suffixe 7 T 7 T tnma avec les noms de nombre ordinaux, 
par exemple (Jgns viniati-tamà-s «le vingtième». Pour la même 
raison, on peut regarder le ma des formes telles que 
jumeamns «le cinquième» comme un reste de lama. 

A la forme sanscrite is, contractée de iyas ou yas, correspond 
ut en grec et en zend, et en latin le it des superlatifs en is-simu s. 
Cette forme is-simus vient, selon moi, par assimilation, de u- 
ttinus; quant à la syllabe i» qui, si nous nous plaçons au point 
de vue de la langue latine, est une contraction pour i us, elle 
se trouve employée seule dans l’adverbe mag-ts (comparez fieytt 
dans (léyta-TCH ). 

Aux cas forts (S tap), le comparatif sanscrit présente une 
forme plus large que iyas, à savoir iyâhs. 11 est probable qu’à 
l’origine, cette forme, comme toutes les formes fortes (S 139), 
a été usitée pour tous les cas : c’est ce qui semble ressortir de 

1 Voyei S 3oo et compare* le rapport qui existe entre it-fû « sacrifie * cl sa racine 
TTlï yag. Au sujet de $ pour * , voyc* S * b , et sur Ç i pour Vf i, f i R. 
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la cimijiSfmison du lutin , où nous avons grav-ür-tm, grav-iàr-is , 
venant de grav-iik-em , grav-iàs-it en regard du sanscrit gdr- 
iytihs-am , gtir-tytu-ns. 

Devant le suffixe en question qui, même sous la forme iytu, 
ajoute au mot un surcroît assez notable, le thème du positif 
subit de fortes diminutions : non-seulement des voyelles finales 
sont supprimées à la lin du thème, comme cela est de règle 
devant tous les sullixes taddhita 1 * * * commençant par une vovelle, 
mais on rejette des sullixes entiers, y compris la voyelle qui les 
précède ; exemples : *tf<1*ti^ mati-nuit «raisonnable», venant de 
nuiti «raison», donne le comparatif mit’ -iytu, le superlatif nuit- 
uja ; bdlavat « fort » ( littéralement « doué de force » , de kdln t ml) 
donne kdl'-tym, bdl’-ufa; kiiprd «rapide» (de la racine kiip 
«jeter») donne kii'p-tyn», ksf'p-i »(»; Iciudrd «petit» donne It.ind- 
iya$, ki6d-ià\a. Les voyelles susceptibles du gouna compensent, 
comme on peut le voir, la perte du suffixe par le renforcement 
de la syllabe radicale à l’aide du gouna; c’est ainsi que nous 
avons en zend vaidùta, que Btirnouf, avec autant de justesse 
que de pénétration , fait dériver de vidvtu (tAdvâ , 8 56 b ), en sans- 
crit vidvds — « sachant » 5 . 

Par un trait de ressemblance remarquable entre le sanscrit et 
le grec, ce dernier idiome, devant les sullixes exprimant la gra- 
dation, se débarrasse aussi de certains sullixes trop encombrants; 
exemples : iyfi tav° Hy/Ott/los , aitrfiwv, ataytcr'iaf , xvSt’cov, xiStarlos, 
venant de aitrxp&s, xvSpis. Je crois devoir expliquer 

l’allongement de la voyelle dans fidxtcrios, fiàaaov, venant de 
Itaxpis, par le même principe qui a introduit le gouna dans 

1 (loin parez les Tonnes anltaïquea tnnjôttbut », meliotiffo» dans Feslus. 

* On upjx-'ilf suffixes ladtihtla ceux qui s'adjoignent à des mots déjà formes, par 

opposition aux suffixes qui, en s’ajoutant iintixkliaUrmcnt à la racine, lonnont les 

mots prin ilifs. 

' Obtrrmtinn* *«r le* mnix zentl* et mutent» YnKitta et I tmehtha , p. si. 
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les mois sanscrits : cet allongement sert à compenser la sup- 
pression du suffixe. Il en est de même pour la longue dans les 
formes comme Sâao-ov, aucrov. Kullmann 1 admet ici un recul 
de l’i du comparatif qui se serait uni avec l’a : mais j’explique 
d’une façon différente ce qui est avenu de l’i dans ces formes; 
nous y reviendrons bientôt (S 3oo). 

lUmuigce. — Exemples d'accumulation de suffixes en latin, en grec et 
en persan. — Jacob Crinmi* donne une autre explication de la forme latine 
ittimut. Il ne croit pas qu'elle vienne par assimilation régressive de it-timut, 
mais il y voit un redoublement purement phonétique de la lettre > du com- 
paratif. Il divise donc nowssimw de la façon suivante : tutr-iu-i-mut ; le se- 
cond i serait une voyelle de liaison et le suffixe siqierlatif se composerait 
uniquement de mus. Il explique destinât comme étant pour decit-limut , 
c'est-à-dire qu'il voit aussi dans ce mot la réunion des sullixes comparatif 
et superlatif; mais le positif sanscrit dàkiina «dexter» ’ prouve bien que le t 
contenu dans le x du mot latin appartient à la racine, et ne provient pas 
d'nne syllabe mutilée il. 

Corssen ‘ cite une forme qui nous montre très-clairement la réunion du 
suflixe comparatif il avec le suflixe timui : c'est toll-it-timut , venant de 
sollut sentier, sain et sauf». 

Nous trouvons deux sullixes comparatifs réunis dans mag-it-ler et daus 
min-is-ler : le premier de ces deux mots contient le comparatif magù, (jour 
magiui; le second nous présenté le comparatif minit, qui a rejeté l’a, à la 
différence de mimor et de minât où )ï a disparu et où la seconde voyelle est 
restée. Il est probable que dans tin-itSer il y a aussi deux suffixes compa- 
ratifs, et que, par conséquent, dans tiu-ii-limui nous avons une forme ana- 
logue à toll-ii-limut. 

En grec , je reconnais comme des analogues de mag-it-ter, min-it-ler, 
les formations en etrstpot et ur-iepot, par exemple dans eiiaipov-éa- 
Ttpue , ixpxr’-iasepoç , A«A'-i<y-«pos. Conséquemment , dans les super- 

1 Grammaire grecque développé#, $ 67, remarque 3 , note. 

1 Grammaire allemand# , Iil,p. 65 à. 

1 11 y faut joindre l'adjectif dikia , qui s'emploie seulemeut dans le sens figure 
-eptua, habilis, reclus, probua», mais qui est évidemment de même famille. 

4 Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, t. LXV'III , p. aA5. 
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lutifs comme cvXiifior-ÿ<T-T«TOî . nous avons le suffiie superlatif ordinaire 
réuni au suffixe comparatif e<», kt «= sanscrit yu, par exemple dans iri- 
ons « meilleurs Nous n'examinerons pas si ea et kt ne faisaient & l'origine 
qu'une seule et même forme ( l‘t serait alors une altération de l’i), ou si 
P* de ict correspond li l’a du sanscrit y ni, tandis que uj serait une contrac- 
tion comme dans rji'-ur-Tos “ sanscrit rvnd-ii~}nt V 

Il est possible que dans la diphthongue ai des formes comme iaa/repo*. 
(jioxha-ioi , nous ayons conservé également une partie du suffixe comparatif 
iyâiu, iyat, ou ydn», yas, soit l'« des deux premières formes, soit le y 
vocalisé en i. Il faudrait alors attribuer l'a de la diphthongue ai au thème 
positif, dont l'o est une altération d'un n primitif. Le thème de p«- 
(ro-t-TOTM correspondrait an thème sanscrit ntiidyn » médius*. 

Le persan moderne réunit, comme il me semble, les deux suffixes com- 
paratifs. dans les superlatifs en terin; exemple: bekterin roplimus*, littéra- 
lement «mugis melior*. Je crois, en effet, que la syllabe in est une con- 
traction pour tyâiu, thème fort du suffixe sanscrit. 

S 398 *. Comparatif et superlatif en yat, ijn. 

Placés en contact immédiat avec une voyelle précédente, les 
suffixes de gradation tyai, iyâiu, iifa perdent leur voyelle ini- 
tiale: exemples : itt-yai, ité-yàiis, *i£-i\a, venant de itird a so- 
lide*, avec suppression du suffixe et avec gouna de la voyelle du 
mot fondamental; de même spè-yat, spâ-yimt , ip£i(a , venant de 
tptrii «cnllé»; ir4-ynn , irf-ynm, .i'rê-i{rt , venant de s'ril/i ou de 
irtinnt « heureux, excellent*; pr4'-yn», pr4-ynni, pr4'-i{a, venant 
de priyd - cher * 1 * 3 4 ; Ktï-yai, lîu-ymi » , venant de è’ii-ri' « beaucoup * ; 
lfyâ-yg», venant probablement d’un thème gyâ-y-in «vieux*, 


1 Voyex .Système comparatif d'accentuation, p. ha. 

* Sur le recul de l'accent dan» les comparatifs et superlatifs de la deuxième for- 
mation, en sanscrit et en grec, voyet 5 remarque a, et Système comparatif 
d'accentuation, $ 1 A. 

1 Racine prî, suffixe n, .avec changement euphonique de l'f en iy ; comparer S aoa. 

4 Le superlatif Viï-y-iâta a un y euphonique «levant le suffixe superlatif conserve'* 
intégralement (S h3). 


190 


ADJECTIFS. 


dont il ne reste pas d'exemple *, avec insertion d’un y eupho- 
nique (S A3). Dans le dialecte védique, on trouve aussi des 
formes qui joignent le suffixe comparatif commençant par ^ y 
à une consonne précédente; exemple : ndv’-yas, thème fort 
nnv-yàits, venant de natta r. nouveau » 2 . Comparez l'accusatif 
masculin iuw-yàh*-am avec le latin Hov’-inr-em. Il est probable 
que y dns est la forme primitive du suffixe et que l’f est simple- 
ment une voyelle de liaison; on ne la trouve pas en zend 

(S 3oo). 

L’f du latin idr- s’explique aussi bien par que par ^pîy, 
et 17 grec de ion, quoique long, peut être regardé comme la 
vocalisation de la seini-voyelle ^ y. Je rappellerai la contrac- 
tion de *jt yn en f au potentiel sanscrit moyen, par exemple 
dans dvii-i-ùi comparé à l’actif dvii-yd-t s qu’il haïsses; puis les 
formes latines comme s-i-mus = sanscrit n-yà-nw « que nous 
soyons » , ainsi que les formes gothiques comme tl-ei-ma 3 «que 
nous mangions» (et = i) comparées au sanscrit ad-yn-ma «eda- 
mus» (en ancien latin ed-t-mu*). 

S M<j(j. Déclinaison des comparatifs en iyas. 

Du thème fort trrPfjJ-ydà» vient le nominatif masculin iyâu, 
avec la suppression obligée de la consonne finale (S 9 4); après 
cette suppression, le son nasal affaibli en anousvAra (S y) re- 
devient un n. Le vocatif a un a bref; exemple - mtdiyan «dul- 
cior!», en regard du nominatif tvddiyàn; en général, le vocatil 
singulier affectionne les voyelles brèves dans la syllabe finale. 
Le grec a partout abrégé la voyelle du suffixe comparatif; 


' Racine gyd «vieillir’». 

* Vovei Ben fie v, Glossaire «lu Sâma-véda, s. ». nota, el Grcnnninirc sanscrite »!»*- 
volnppée, p. a a 8 . 

' Par son e‘» cfiti provient d'un redoublement (— $ 69. a), èl-n-mn ap- 

port ion I au prétérit. 
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exemple : i}<Loe-a, déions. jSiovtt = sanscrit »twl -îyànt-am , 
*vad'-h/mi*-àu, mïd-iyàhs-at. Aux cas faibles, le grec et le sans- 
crit se complètent l’un l’autre, en ce ijue ce dernier a sacrifié 
partout la nasale et le premier la silllante 1 * ; nous avons, par 
exemple, au génitif singulier, le sanscrit avâd-iyas-tii en regard 
du grec tji’-iov-of, et au génitif pluriel mml -tya*-âm en regard 
de tiS’-tiv-tw. Au nominatif singulier masculin, la longue de la 
syllabe finale, par exemple dans tiiiw, n’a rien de commun avec 
la longue dans la syllabe finale de stnïdiyim, car au lieu mie l’n 
sanscrit se retrouve à tous les cas forts, l’« grec n’a d’autre raison 
d’étre (pie de compenser, comme dans Çdpcuv, Saiptitv, la sup- 
pression du signe casuel. 

Le grec et le latin n’ont pas gardé de forme spéciale pour 
le féminin : ils sont inférieurs, à cet égard, au sanscrit, qui 
ajoute au thème faible iyns (S i3i) le caractère féminin I 1 ; 
exemple : nvid’-tytu-i «dulriorn, en regard du grec iji’-itu v et 
du latin tuar’-ior. 

Sur l’accord remarquable qtii existe, pour les comparatifs 
féminins, entre le gothique, le slave et le sanscrit, voyez 88 3oa 
et 3o5, a. 

3 3 no. Formes correspondant en zend et en grec mix comparatifs 
et superlatifs sanscrits en tyrin, rs/n . 

Lu zend, les exemples de superlatifs en i*la sont plus 

nombreux que les comparatifs correspondants. Grâce â la pro- 
tection de lu sifflante, ils ont conservé le t 3 qui, en sanscrit, 


1 Celle suppression complète de la aiiflnnle s'explique par la répulsion que le 
;;roupe re inspire au erer , oxceple dans quelques farines dialerlales , roitune uOèvf ; 
c'est pour la même raison que nous avoua y rv en regard du llième sansrril hansn . 
en gothique gantit . eu latin nnsrr. 

1 Voyez S 1 1 <i. 

' Voyez S 38. * ■ 
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s'est altéré en {; le rend ressemble à ret égard au f jothirjue , 
qui a gardé également le t de grâce à la lettre * qui pré- 
cède (S 91, 1). Je rappellerai seulement les superlatifs zends 
âxitbi «le plus rapide» et maxittn «le plus grand». Le premier 
répond au védique lïtixja; le positif est àtü «rapide», venant de 
itku = grec <ùxv; en grec, la forme correspondante est ûxierlo 
(latin <k-{*-*ime, venant de àc-in-limô). Quant à vuuuti, il ré- 
pond au grec péyialo. En regard des superlatifs zends en isln, 
il v a des comparatifs en yai (par euphonie yo) = sanscrit ym 
(S ap8 k ); le féminin est yê/u, venant de ynhi (en sanscrit ynxt), 
par l'influencer simultanée du y et de l’i (S 4 a). On a, par 
exemple, ^njjwnt m»*yê/iî «plus grande», qui répond au vé- 
dique mnlrijani 1 * ; krnuid-yU Ü 5 , dont le thème 

positif est Urnusda «violent» = sanscrit Icriidda «iralus», de la 
racine kriuT (8 1 0 a ). Nous avons un exemple de thème compa- 
ratif masculin-neutre en y ai (par euphonie yô) dans rah-yn, 
venant de vàliu « bon » 5 . 

Les comparatifs zends et védiîjues qui ont un y précédé d’une 
consonne nous conduisent à parler des comparatifs grecs comme 
xotlarotév, fialcrcrwv, jS pourvoit', yXvtrtrcoi', éXtxGtjwv , qui ont deux 
fois la même consonne devant l’a» du suffixe. Je vois dans le 
second <r un ancien j, que le a précédent s’est assimilé*. Quant 
au premier a, il est l’altération d’une linguale ou d’une gut- 
turale; ainsi xptioxrcuv vient de xpeur-jw pour xpen -jm> ou 
xpar-juv, de xpanr. Il y a le même rapport entre (üa-acov, 
venant de / 3 o ur-jeuv, et la forme primitive qu’entre fiécr- 

<tos. venant de pter-jot . et le sanscrit miidi/a-t «médius», pour 

1 On aurait pu s'attendre aussi à avoir mâhynst (S 998 *). 

* De là l’inslruniental Rrauid-yJhya. (Voyez Bnrnoiif, Etude» »ur le» texte» zendn , 
P* 3 * » 9‘) 

3 Par eiij-bonif* pour valut (■* ftanscrit vtiatt). (Voyez S 3*.) 

** Voyez S i ç). 
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lequel on mirait pu s’attendre à trouver en grec fitfhos et, au- 
paravant, f ndjos (S 12). Remarquez que l’i et probablement 
aussi l’ancien j favorise en grec l'affaiblissement d’un 7 en o; 
exemple : SiScit-ai pour le dorien SlSu- ti, en sanscrit dddà-ti; 
rappelons aussi le suflixe abstrait en pour le sanscrit ti*. Au su- 
jet du changement des gutturales en a, dans les comparatifs 
en question, il faut observer qu’en slave aussi les gutturales 
deviennent quelquefois des sifflantes, quand elles sont suivies 
de la semi-vovelle j ou des voyelles h i, l I, c e, * ê : cela 
arrive notamment pour x eh, qui devient uj * ou c t; exemples : 
duia «âme» pour du.ijn, qui lui-même est pour duchja ( düch - 
a-ti c souffler») ; diuuh «je souffle» pour düijuh, qui lui- 
même est pour düchjun; utes-e «de l’oreille» en regard du 
nominatif-accusatif ucho (venant de uchos, S 26/1); c’est le 
même fait qui a lieu en grec, par exemple, pour êXdcrtmv, ve- 
nant de iXay-j^v. 

On peut encore citer une autre série de faits qui vient con- 
firmer cette explication des formes comparatives en acruv : la 
syllabe îj ya , qui sert à former en sanscrit les verbes de la qua- 
trième classe, produit dans les verbes grecs les mêmes groupes 
phoniques que le ^ y du comparatif (S 109*). Ainsi le verbe 
Çpla-tTw est avec son primitif <ppix-jco exactement dans le même 
rapport que yXva-enMi avec yXvx-jov. Les verbes en question et 
les comparatifs se prêtent donc un appui réciproque. De même 
que nous avons XX pour Xj dans le thème SXXo pour iXjo (819) 
et dans les verbes trléXXco pour a'IeX-ja, de même le comparatif 
adverbial (îâX-Xov est pour paX-jov 1 2 . Nous trouvons un double p 
dans l’éolien x^ppcov, venant de x c pj vv < et dans le dorien xdp- 

1 Par exemple Çevx-oi-f pour le sanscrit yuk-ti-a * union”, au lieu que nous 
avons Çet/x-i o-s = sanscrit yuk-tti-a «lié». 

* Le positif est ydXa (Ruttmann, Grammaire grecque développée, S 67, re- 
marque 3 ). C’est du reste le seul -comparatif de celte espèce. 

. 11. i 3 
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jJa»', venant de j tap-juv. Dans ce dernier exemple, il y a méla- 
thèse de la syllabe pa en otp et suppression du suffixe formatif 
rv, qui se trouve dans le thème positif xparv 1 ; en ce qui con- 
cerne la suppression du suffixe formatif, comparez ce qui a été 
dit pour tySlav (S ag8 *). 

Les comparatifs iptlvoiv et font passer l’< dans la pre- 

mière syllabe, comme paivopai et %atpu = sanscrit mânyê, hriyfi, 
venant de harsyê (S top*). Mais il en est sans doute autrement 
pour l’i de pellav, au sujet duquel j’adopte l’opinion deCorssen 3 : 
je regarde [u/Çcov comme étant pour peijuv, et je vois dans le £ 
un j (=l5^y) qui s’est durci. Nous avons de même bXi^tuv pour 
bXtjuv. La moyenne gutturale du thème positif a été supprimée 
connue dans le latin ma-jor (pour mag-ior) et dans le gothique 
mn-ita (thème ma-i?an). 11 reste à savoir si l’i de pdfov = pttjvv 
appartient au thème positif ou au suffixe comparatif. Dans la 
dernière hypothèse, l’« de i&v représenterait l’t sanscrit de 
î iri»j iyâiis, nominatif masculin iynn; sauf la suppression de la 
consonne finale de la racine, ps-/£<we représenterait le nominatif 
védique nuih-îyàn. Mais je regarde l’f, dans les comparatifs 
sanscrits de cette espèce, comme étant relativement récent, et 
je tiens yâivt pour la forme primitive du suffixe; j’aime 
donc mieux diviser ainsi : pel-lav, et j’explique ei comme un 
élargissement de l’e, pour compenser la suppression de la con- 
sonne suivante, à peu près comme nous avons el-pi, venant de 
éfifil pour étr-ftl. Dans ptîuv, qui est pour pi-jav (venant de 
pixpo, par la suppression du suflixe et de la gutturale apparie- 

1 Je regarde celte forme comme étant de même famille que la racine sanscrite 
kar, 1er efairc*, d’où vient lerâ-tu ^sacrifice*. 

* Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, t. LXV1II, p. aAA. Je regar- 
dais autrefois le Ç de peifav comme une alteration du y de ftéyaf. Avec l’explication 
proposée par Corssen, nous sommes dispensés d’admettre qu’un Çsoit jamais sorti 
d’un y , et mous avons deux t xemptes intéressants de plus pour le changement de j 
en K (5 * 9 ). 
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nant à la racine), l’e est pour t; on a donc (ie-lan> , venant de 
fu-i oiv, à peu près comme isiXst, venant de sréXi-i. 

5 3oi. Fonnes correspondant en gothique aux comparatifs 
et superlatifs sanscrits en iydn, idja. 

Nous avons vu qu'un suffixe assez rarement employé en sans- 
crit et en grec est devenu, au contraire, en latin, le suffixe 
habituel du comparatif; peut-être était-il à l’origine d'un usage 
général, concurremment avec la forme en lara, r too. De même, 
dans les langues germaniques, en slave et en lithuanien, lus 
degrés de comparaison sont marqués par la forme la plus rare- 
ment usitée en sanscrit et en grec. 

Le gothique nous présente le plus souvent le suffixe com- 
paratif abrégé de la même façon qu’il se montre à nous en 
sanscrit, en zend, en grec et en latin, quand il est combiné avec 
le suffixe superlatif (S 398"). Cette forme abrégée est is, qu’on 
reconnaît le plus clairement dans les adverbes comme ma-is 
«plus»; de la comparaison avec le mot congénère latin mag-ù 
(rapprochez niyta-x os, S 398*) il ressort que la forme gothique 
en question a perdu une gutturale 1 , laquelle s’est conservée dans 
miliils «grand» 2 . 

Remarque. — Comparatifs adverbiaux en is , en gothique. — - Il y a en- 
core plusieurs autres adverbes comparatifs en is, tels que hauhis rrimitt- 
pov», raihlis rpolius», wirs irpejus», allis «omnino» 3 . Il y a |e même 

1 De même ma-jor pour mog-tor, pef-{a> v pour fuy-juv, S 3 oo. 

3 Thème milnla ; compare! licyaXi. Le le est conforme è la toi de substitution des 
cousounes (S 87, 1). L’a primitif s’est affaibli eu i. 

3 Voyei Grimm, Grammaire allemande, lit, p. 58 g et suiv. C’est dans les An- 
nales de critique scientifique (1897, p. 769 ) que j’ai montré pour la première fois 
la présence eu gothique de comparatifs adverbiaux en û. Grimm a relevé un cer- 
tain nombre d’autres exemples, qu’il explique comme moi, après avoir d'abord 
considéré une partie de ces formes comme des génitifs (Grammaire allemande, III, 

p. 88). 

i3. 
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rapport entre hauhis et haukisa «altior» qu'entre mais et maisa «major». 
Contrairement à Grimm, je considère raihlü comme un adverbe, quoique 
le vieux baut-allemand réhles ait tout l'air d'un génitif, si l'on ne consulte 
pas les langues congénères, et quoique le comparatif adverbial soit rèhlér. 
En effet, nous sommes autorisés à supposer qu’à côté du comparatif go- 
thique ga-railuôsa «juslior» , dont il reste des exemples, il y a eu aussi un 
comparatif raihlisa, puisque tous les adjectifs peuvent aussi bien former 
leur comparatif en isa qu'en osa 1 . Peut-être la confusion s'est-elle introduite , 
en vieux haut-allemand , entre le suffixe comparatif is et la désinence géni- 
tive i-s, de sorte que quelques anciens comparatifs ont été pris pour des 
génitifs et ont gardé leurs, qui aurait dû , suivant la règle, se changer en r. 
Je regarde aussi le gothique (Mit «omnino» comme un comparatif. En 
vieux haut-allemand, à côté de alla «omnino», il y a un autre allés 
«aliter», qui est pour aljes (comparez en grec iXXoe, S 19 ); le thème est 
différent, mais le suffixe est également d'origine comparative : on peut 
rapprocher en latin l’adverbe ali-ler et d’autres semblables, qui ont le suf- 
fixe lara. Ce qui ajoute encore à la vraisemblance de l'explication qui pré- 
cédé, c'est qu'à côté de fines «semel» et and très «aliter», nous trouvons 
aussi des adverbes à forme de superlatif, savoir einesl' «quondam» , anderest 
«nirsus». 

Quelques comparatifs adverbiaux de même formation ont perdu en go- 
thique I l de is; exemples : min-s «moins» (comparez minor, minus, |)our 
minior, minius), v air-s s «pis» (lequel a reçu un nouveau comparatif 
vairsisa «pejor»), seilh-s , dans ikana-seilhs «amplius» (venant de seithu 
«tardif»), et probablement aussi suns «statim» et anaks «subito». 

$ .loo. Comparatifs gothiques en is, isan. 

Le gothique ne peut plus décliner les thèmes finissant par 
un s*; il fallait donc qu’il ajoutât au suffixe comparatif i.t un 

1 Nous avons, par exemple, à rôle du comparatif adverbial fnmnso * d'abord - le 
superlatif frumists. 

1 Voyex Graff, Dictionnaire vieux haut-allemand , I, colonne 337 . 

* Peut-être ce mot est-il de mémo famille que le sanscrit dtara eposlcrus». 

1 Un thème en * . par exemple le thème précité mais, devrait faire mais à tous les 
ras du singulier» ainsi qu’au nominatif-accusatif pluriel. En effet, les formes finis- 
sant par deux f rejettent le dernier (compare! laus *vide* pour laus-s, venant de 
lausa-s , 5 |35, remarque 1 ): au nominatif et nu génitif singuliers, mais-s serait 
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complément inorganique, ou bien qu’il supprimât la sifflante. 
Mais la valeur de ce suffixe était encore trop clairement sentie 
pour que la langue le laissât mutiler; elle l’a conservé en ajou- 
tant le complément si fréquemment usité an, que nous avons vu 
plus haut (S a 86 ) s’adjoindre, sans qu’il y eût une nécessité aussi 
pressante, aux thèmes participiaux en nd quand ils sont employés 
adjectivement. Mais un s placé entre deux voyelles doit se chan- 
ger en s (S 86 , 5 ); de là le thème relativement récent mai fan, 
à côté du thème primitif nuii», resté invariable dans l’adverbe. 
Le nominatif masculin est nutisa, le nominatif neutre maitâ 
(SS îâo et tûi). Quant au thème féminin, il n’est pas tiré du 
thème masculin-neutre maisan : en général, les thèmes inor- 
ganiques en an des adjectifs faibles ne donnent pas naissance à 
des féminins. C’est au thème féminin primitif en i, qui subsiste 
en sanscrit et en zend, que vient s’ajouter un n, comme cela a 
lieu au participe présent : nous avons donc, en gothique, le 
thème féminin maimn (ci = î, S 70), venant de nuii» + cm ; cette 
forme correspond , en zend , au thème féminin maiyêhi, 

et, dans le dialecte védique, à màhiyasi. Le nominatif maiaci 
peut s’expliquer de deux manières : on le peut regarder comme 
formé de maûejn d’après le S 1 h 9 , ou bien l’on y peut voir l’an- 
cien nominatif féminin qui, en sanscrit et en zend, est semblable 
au thème (S 187); ici encore il convient de comparer ce qui a 
été dit du participe présent (S lia) 1 . 

donc devenu main; de même au nominatif-accusatif pluriel. Le dalif singulier des 
thèmes finissant par une consonne est toujours dénué de flexion, ce qui nous donne 
encore t nais; enfin l'accusatif est sans flexion, quelle que soit la lettre finale du 
thème. 

1 J'ai expliqué pour la première fois cette formation du féminin gothique en ein 
dans les Annales de critique scientifique ( 1897, p. 7^3 et stiiv.). Jacob Grimm s’est 
rangé à celte explication (Grammaire allemande, 1 . 111 , p. 65 o), après avoir d'abord 
présenté cette particularité de la langue gothique comme un fait dont la cause était 
inconnue ( ibidem , t. I, p. 706, et 111, p. 56 fi). 
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Le vieux haut-allemand a rament! ses comparatifs féminins à 
un type plus usité. En regard du gothique minnisei « plus petite » , 
il présente la forme minnira et non minniri. On voit aussi pur cet 
exemple qu’il change la sifflante gothique en r; il en résulte que 
minniro, minnira ressemble plus, sous un rapport, au latin mi- 
nor qu'au gothique m innisn, minnisei. Ce changement a lieu, en 
vieux haut-allemand, pour les comparatifs, dès la période la 
plus ancienne. 

S 3 o 3 . Comparatifs gothiques en ôs, ôs-an. 

Outre la forme t», iswin, le suffixe comparatif, en gothique, 
présente aussi la forme 6s, 6s-an. Cette forme, qui est la plus 
rare en gothique, a si bien pris lo dessus en vieux haut-alle- 
mand qu’il y a dans cette langue plus de comparatifs en âro, ora 
qu’en iro, ira ou ëro, ira. Le petit nombre de formes en ôsan 
dont il nous reste des exemples en gothique sont : svinthâsan 
r fortiori, Jrôdôsan «prudentior», frumômn «prior», hlasôsmi 
ithilarior», garaihtisan ajustions framaldrôsan «provectior 
ætate», usdaudôsan «sollicitior», unsvikunthôsan r inclarior». 
Ajoutez-y les adverbes smumundàs * mauSaiOTépus n et aljaleikôs 
«£t éptoss. Comment expliquer les formes en question? Je crois 
que l’d de 6s représente l’à 1 du thème fort sanscrit iyâhs ou yâhs 
(SS 099 et 3 00 ). Si l’on prend pour point de départ la forme 
y ans y il faut admettre qu’elle a perdu : i° la nasale, qui 
manque aussi en latin et aux cas faibles en sanscrit; a° le y (= j) 
dans les formes en d», ôsan, l’d dans les formes en is, isnn (après 
la perte de l’«, la semi-voyelle j ne pouvait manquer de se vo- 
caliser en «). 

Les formes gothiques 6s, 6s, et plus encore le vieux haut- 
allemand âr, répondent exactement à la forme latine 6r dans 
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minor, minôr-is, pour minior, minûtrû. Il y a des raisons de croire 
qu’cn gothique le j et \'d ont primitivement existé l’un à côté de 
l’autre, que, par exemple, pour minnim «plus petit» on a dit 
d'abord minnjùta, pour frddâta «plus intelligent» frâdjdsn. Les 
formes qui ont perdu le j sont représentées en latin par minor, 
minus, plus; les formes qui ont supprimé 1 o sont représentées 
par mag-is. 

Si le gothique a des comparatifs en âs, ôs-an, il ne s’ensuit 
pas nécessairement qu’il doive avoir des superlatifs en dsla, no- 
minatif ôst’-s. Nous voyons, en effet, que ce degré de compa- 
raison est toujours exprimé en sanscrit, en zend, en grec et en 
latin, par une forme qui dérive du comparatif contracté is, is. Ou 
ne sera donc pas étonné de trouver en regard de frumàsa « prior » 
un superlatif frumists «primum», et non frumôsls. Pour les 
autres comparatifs en dsa, les exemples de superlatifs manquent. 
Néanmoins, dans les dialectes plus récents, les comparatifs eu 6 
se sont créé des superlatifs à leur image, lîn vieux haut-alle- 
mand , nous avons ordinairement dsl au superlatif, là où le com- 
paratif a dr. Le gothique lui-méme nous fournit déjà deux 
exemples de cette déviation de l’usage : lasivâsts « infirmissimus » 
et armàsts « miserrimus ». 

S 3o4. Jonction des suffixes du comparatif et du superlatif 
au thème positif, en gothique. 

Les langues germaniques sont d’accord avec les idiomes con- 
génères en ce qu’elles rejettent la voyelle finale du thème po- 
sitif devant les suffixes de gradation; exemples : sut’-isa, venant 
de sutu 1 «doux»; hard’-isa, venant de hardu «dur»; seith’-s 
( thana-seiths « ampli us»), venant de seitliu «tardif». Comparez 
le grec diltov, venant de i}<Su, et le sanscrit svadtyàn , venant 

1 II n’y a pas d'exemple du punitif; mais le sanscrit nidù-t et le grec iMô-s au- 
torisent à croire que la voyelle finale du thème était un «. 
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de ttmdi. On supprime aussi ja; exemples : spêd’-isa, venant 
de spcdja «tardif»; reik’-ita, venant de reikja «riche». 11 ne 
faut donc pas regarder l’o' des formes telles <pie fràdôsa comme 
étant un allongement de l’a de frôila (S 6g); un tel allonge- 
ment serait tout à fait contraire au principe de ces formations 
(S 3o3). 

S 3o5, î. Comparatif masculin et neutre, en ancien slave. 

En ancien slave, le suffixe comparatif sanscrit iyns (masculin- 
neutre) s’est contracté en tiiui ijs ou un ï». Toutefois, les trois 
cas semblables du singulier neutre ont conservé Ta de tyn» 
sous la forme d’un e (par euphonie pour o), tandis qu’ils ont re- 
noncé, en vertu de la loi exposée au S ga à la sifflante finale 
du suffixe. La même sifflante a du tomber aussi, en vertu de la 
même loi phonique, au nominalif-aceusatif-vocatif masculin. 
Exemples : Aocptii dobrêj «melior, meliorem», AOBptK dobrêjc 
«melius». La formation en lui ïs présente au nominatif-accusa- 
tif-vocatif masculin hm ij, au neutre je; exemples : bolje « majus » ', 
bolij « major, majorcm». Pour comprendre ces formes, il faut 
remonter au suffixe sanscrit iya* (forme forte iyôns), dont l’t 
est représenté par IV slave, et la semi-voyelle ^ y par h j. En 
faisant abstraction de la lettre n, qui se trouve dans les cas forts 
en sanscrit, on peut donc comparer bolij, en tant que nomina- 
tif, avec le sanscrit bdliyàn, en tant qu’accusatif avec bdtiyàhsam 
et en tant que vocatif avec bdliyan. Si Ton part, en slave, du 
nominatif bolij, on considérera le lui Ti (pour iij) des cas obliques 
comme une contraction de iiiim ij* (pour ijij), d’autant plus que, 
dans les formes comme Aocptii dobrêj, le û j est conservé à tous 
les cas obliques du masculin et du neutre, ainsi qu’au féminin 

1 Comparez le sanscrit bdUya* eforliusn, venant de bdlarant ou balin (S 398*). 
Il n’y a qu’un petit nombre de comparatifs, principalement ceux dont le positif est 
inusité, qui suivent l’analogie do bolij . féminin boliii, neutre bolj*. 
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Aocptiituii dobrêjsi. Mais le suffixe qui se termine en sanscrit par 
un s s’élargit en ancien slave, aux cas obliques du masculin et 
du neutre, par l’addition d’un nouveau suffixe jo (par euphonie 
je), dont le j se supprime, en vertu de la règle exposée au 
8 g a l , à cause de la sifflante qui précède. On a donc au génitif 
et au datif masculin-neutre dobrëjsa, dobrèjsu, au lieu de do- 
brèjsja, dobrtjsju *, qu’on aurait pu s’attendre à trouver d’après 
l’analogie de konja e. equi n , kotiju aequo», venant du thème 
konjo. Dans les comparatifs en question et dans les participes 
présents et passés qui sont fléchis d’une façon analogue, on ne 
s’aperçoit donc de la présence du suffixe jo qu’aux seuls cas où, 
la voyelle de la syllabe jo ayant été supprimée, la semi-voyelle 
devient i ou l 2 , et à ceux où le j, avant de disparaître, a changé 
l’o qui suivait en e 3 . 

Le nominatif pluriel masculin dobrêji-e mérite une mention 
spéciale. Si Miklosich a raison, 'comme je le crois, de diviser le 
mot de cette façon, et s’il faut diviser de la mémo manière les 
participes précités tels que chvalnnst-c, chvalivüt-e, on devra at- 
tribuer ces formes à la déclinaison à consonne; en conséquence, 
la flexion casuelle e répondra à la désinence sanscrite us dans 
les formes comme sviïdlyùiui-us , et ù la désinence grecque es dans 
les formes comme ijii'av-es. C’est pour cela que dobrêjs-c et les 
formes participiales analogues ne sont pas en accord avec kom 

1 III i est mis pour t, probablement à cause de l'influence rétroactive du j qui se 
trouvait anciennement dans le mol. Il n'est pas rare toutefois de rencontrer en slave 
un Ul i à la place d'un t sanscrit, sans qu'aucune loi phonique particulière ait 
déterminé ce changement ($ 9a h ). 

* Voyes Sijs *. On peut comparer, par exemple, le locatif singulier dobrtjii avec 
koni «in equo» (sans désinence casuelle), venant du thème konjo; le locatif pluriel 
dobrtjii-cliü avec konichü , et le génitif pluriel dobréjiï axer kntü «equorum». Otle 
dernière forme est sans désinence casuelle, contrairement à ce qui se passe pour 
vlük-ii "luponim- ($378). 

s On petit comparer, par evcmple, l'instrumental singulier tiobrcjic-mi a ver 
knnje mt, l'instrumental duel rfobrrjirmn avec konje-ma. 
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«cqui», ni avec les formes adjeclives telles que dobli 1 «fortes» 
(thème dobljo). 

Dans le plus grand nombre des formes comparatives, un t i 
prend la place de IV de bolij, par exemple dans AOEptii dobrêj, 
génitif dobrêjsa (du thème positif dobro); ce n ê représente peut- 
être, ainsi que le suppose Schlcicher 2 , le gouna de l’î du suffixe 
sanscrit tyàiis, forme faible tyas : c’est cette voyelle î qui, sans 
gouna, est représentée simplement par l’« de bol'-ij. Si l’on 
n’admet pas cette hypothèse, il faudrait voir dans » ê la con- 
traction de IV du comparatif avec la voyelle finale du thème po- 
sitif dobro; cette contraction devrait remonter à une époque où 
l’o était encore un a, comme dans les langues lettes et en go- 
thique. Rappelons, à ce sujet, qu’en lithuanien le suffixe com- 
paratif semble aussi commencer par un ë; mais dans les formes 
comme gerésnis «melior», cet ë provient de la contraction de l’a 
du thème positif {géra) avec IV du suffixe comparatif; et dans les 
formes comme graiésnis «pulchrior», l’ê peut s’expliquer par la 
contraction de ia avec f. On sait, en effet, que les thèmes ad- 
jectifs en u tirent plusieurs de leurs cas de thèmes inorganiques 
en ia; de même donc qu’on a au locatif grazia-mè, on peut 
supposer une forme de comparatif graiia-isnis qui aura donné 
graiésnis. 

S 3o5, a. Comparatif féminin , en ancien slave. — Déclinaison déterminée 
du comparatif. 

Au nominatif singulier féminin, il y a complet accord entre 
les comparatifs en si de l’ancien slave et les comparatifs sanscrits 

1 Je m'éloigne de l'opinion de Miklosicb en plaçant l’« du coté du thème; j’ad- 
mets que la désinence casuelle a été supprimée et que In syllabe (inale du thème a 
opéré la contraction de jo en i. C’est la même chose qui a lieu au locatif singulier 
et au nominatif-accusatif-vocatif du duel neutre, où Mikiosirh aussi met l'i du roté 
du thème. 

* Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. »8fi. 
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en «; il n’y a de différence que pour la quantité de la voyelle, 
qui a été abrégée en slave. Le lu i correspond à la lettre sans- 
crite (S 9 a ') ; on peut comparer la deuxième personne 
du singulier du présent, car il existe à peu près le même 
rapport entre vef-e-ii «tu transportes» et le sanscrit vdh-a-ti 
qu’entre eoauuh bolisi «plus grande», .vocptéiuH dobrêjsi «meil- 
leure » et les formes sanscrites telles que sré'-yas-î « meilleure » , 
ifyà'-yat-i «plus vieille» (S 3oo). Quant au thème, auquel est 
venue s’ajouter la caractéristique féminine, il finit dans l’une et 
l’autre langue par une sifflante; et l’on ne peut dire que l’i, 
dans les nominatifs slaves en question, soit la contraction de 
la syllabe ja, comme, par exemple, à l’accusatif botüuii (pour 
bolùjmi ) , car les thèmes féminins en ut ja conservent cette syl- 
labe au nominatif 1 . 

Dans la déclinaison déterminée, on a, en ajoutant à botisi, 
dobrêjsi l’article comme suffixe, les formes bolisi-ja , dobrtjii-ja, 
et à l’accusatif, en ajoutant l’article à boliiuii, dobrtjiuh, on a 
boliiuit-juh , dobrêjiuii-juii (S q 8A). Au nominatif-accusatif-vocatif 
singulier masculin, bolij , dobrêj deviennent koamh , AOEptHM. Nous 
ne chercherons pas si le dernier h doit être prononcé i ou ji 
(S f)'j k ): dans le dernier cas, le j de boliji, dobrêji appartiendrait 
au nominatif indéterminé, de sorte qu’il faudrait diviser boltj-i, 
dobrêij-i, et que l’article ajouté comme suffixe serait représenté 
pari, et non comme d'habitude par ii (S 28 A); dans le premier 
cas, l’avant-dernier h de eoahh , A06pt.HH (= boli-i, dobrêi-i ) se- 
rait la vocalisation du h j de bolij, dobrêij, le 1 T précédent serait 
supprimé et le pronom suffixe serait représenté également par i, 
au lieu de l’être par j. 

1 Comme en sanscrit, où ndryd -nova» est ù la fuis le thème et le nominatif 
singulier du féminin. Il y a seulement cette différence qu'en slave le j est supprimé 
après une sifflante (5 93'), en sorte que le Ihèmc féminin boliija , duquel se forment 
les cas obliques, devrait faire ou nominatif singulier boita . d’après l’analogie de 
tiuia "anima», pour duija, en lithuanien du si à. 
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Le neutre déterminé boak bolje «majus» et les formes ana- 
logues ajoutent it (= sanscrit y«f) à la forme indétermi- 
née : on a, par conséquent, eoakk bolje-je «le plus grande; au 
contraire, Aocptü dobréje et ses analogues, pour former leur 
nominatif-accusatif- vocatif déterminé, se servent du thème en 
ijo (par euphonie sje) des cas obliques; exemple : AOEptHuieit 
dobrtjieje «le meilleur». 

S 3o5 , 3. Le superlatif dans les langues slaves. 

Dans les langues slaves, le suffixe comparatif sert en même 
temps comme expression de la gradation la plus élevée; toute- 
fois, les dialectes les plus récents, notamment le slovène, le 
serbe, le bohème et le polonais, font alors précéder le compa- 
ratif de la particule liait naj (polonais nay). On trouve même en 
ancien slave des tours de cette sorte, par exemple : hjh liant 
naj j>ace 1 «potissimum», h a il cKopte naj tkorée « citissirue» 4 . 11 
est probable que naj est lui-même le comparatif de la prépo- 
sition na «au-dessus» 5 ; naj serait alors une forme mutilée pour 
naje, qui lui-même serait un accusatif neutre adverbial. Sans 
l’hypothèse d’une apocope, naj ne pourrait être, en tant que 
forme comparative, qu’un nominatif-accusatif masculin, ce qui 
conviendrait peu pour un adverbe. 

S 3oG. Le comparatif en lithuanien et en borussicn. 

En lithuanien, le suffixe comparatif est, au masculin, isnia 
(nominatif Isnis) et, au féminin, Isne \ Nous avons donc ici un 

1 On a « au lieu de je, à cause du M é qui précède. Celui-ci tient lui-même la 
place d'un le; ce k s'est changé en palatale sons l'influence du j qui suivait. 

* Kopitar, Glagolita , p. vin. 

' Comparez MiUosich , liadicet lingwr tlovenicæ ccteris dialrcù , p. 56 et 7 3 , et 
Schleicber, Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 180. 

1 Au féminin, le nominatif est semblable nu thème; sur fcme, venant de ée nia, 
voyez 5 9a V 
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complément inorganique ia, e, comme nous avions en slave jo, 
ja ; quant à «», c’est une transposition pour le groupe ns, que 
nous trouvons aux cas forts en sanscrit, par exemple dans gd- 
riyàiisam «graviorem» 1 * . J’ai cru autrefois reconnaître dans Y g du 
suffixe tsina l’« du sanscrit iyàns ou y/iiis *. Mais je ne connaissais 
pas encore le suffixe comparatif aisi, en borussien, dont l’a ap- 
partient au thème positif, de sorte qu’il reste pour le suffixe de 
gradation isi (forme élargie de i.t). Nous citerons, comme exem- 
ples, malda-isi-n * juniorern » , malda-isei «juniores», ura-isi-n 
« seniorem » , ura-isi-ns r. seniores » (accusatif), venant des thèmes 
positifs malda, tira 3 . L'i lithuanien, ainsi que le * ê des compa- 
ratifs tels que dobrêj, en ancien slave (S 3 o 5 , i), sont de même 
origine que la diphlhongue ai du suffixe borussien aisi. 

Au comparatif adverbial, le suffixe borussien se termine en 
is, ou, avec suppression de IV, simplement en *; on a de la 
sorte massais ( massa-is ) «moins)) qui répond aux formes go- 
thiques comme ma-is «plus» (en latin m«g'-f»),ct loûl-s «plus» 
(pour toûla-is, du thème loùla ) qui répond par son suffixe au 
gothique r air-s «pis». 

S 307 *. Le superlatif en lithuanien. — Comparatifs et suj>erlnlifs 
adverbiaux, en lithuanien, en borussien et en gothique. 

En lithuanien, le suffixe superlatif est seulement une autre 
forme du suffixe comparatif. La nasale, au lieu d’être trans- 
posée (S 3 o 6 ), est restée à son ancienne place; mais elle s’est 
vocaliséc en u(S 18). Conformément au principe que nous avons 
déjà vu (S 398"), la voyelle finale des thèmes primitifs est sup- 

1 Grimm a déjà indique celle analogie (Grammaire allemande, III, p. 655, noie). 
Mai» il s’arrête à une autre explication et rapproche innis du lalin ûaimu$ (compare* 
$398-). 

* Voyez la première édition de cet ouvrage, S 3o6. 

J Voyez mon mémoire Sur la langue des Boruasiens, p. s3. 
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primée, et l’t (= sanscrit \<j, grec i, latin i), au lieu de se 
combiner avec l’a du thème positif comme dans les formes en 
Isnia, reste invariable. On ajoute, comme au comparatif, la 
syllabe inorganique ta, qui ne subit aucun changement; exemple: 
ger’-taùsia-s « optimus » , ger’-iaùsia « optima » *, génitif geriaüs iô, 
geriaüsiô-s. 

Comme adverbes, ces formes ont conservé la signification 
comparative, et se terminent en t, sans prendre le complément 
inorganique ta; exemples : lab'-iaùs « très s, ger'-iaùs «mieux», 
des thèmes positifs làba «bon», géra (même sens). 11 est pro- 
bable que ces formes sont en réalité des accusatifs neutres du 
thème primitif en t, c’est-à-dire du thème non élargi, et qu’elles 
doivent, par conséquent, être rapprochées des comparatifs ad- 
verbiaux comme Eù'-yas «plus», sré'-yas «mieux» en sanscrit, et 
comme pi-un, min-us (pour pl-tus, mm-ius) en latin. Il faut aussi, 
je crois, considérer comme des accusatifs neutres les compara- 
tifs adverbiaux tels que mais, hauhis (S 3 oi) en gothique, et tels 
que massais «moins», loûl-s «plus» en borussien J . Quant aux 
superlatifs adverbiaux lithuaniens en ei, tels que lab’-iaisei «le 
mieux», je les regarde comme des datifs féminins, avec con- 
traction et changement de l’a en e (S 90 l ); lab’-iaûsei est donc 
pour lab’-iausmi. 

S 307 \ Le comparatif en arménien. 

Il nous reste à voir les degrés de comparaison en arménien. 
Les comparatifs ont leur nominatif singulier en tyb guin, ce 


1 Voyez Schleicher, ouvrage cité, p. 1Û8. lluliig et Mielrke écrivent gerâusat, 
grrâuta. 

1 II faut diviser de cette façon : masta-it. Au lieu de toùlt, on s'attendrait à trouver 
totila-is, du thème adjectif toûla, nominatif-accusatif neutre /oti/a-nrmullum» (voyez 
mon mémoire Sur la langue des Borussicns, p. a 3 et tuiv.). La racine e>t peut-être 
lu -grandir-, d’où vient le védique tuvi « beaucoup n. 
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qui rappelle les nominatifs comme m'idiynn en sanscrit, et comme 
tlStow en grec On pourrait admettre que dans ces formations 
le q- g est un durcissement de la semi-voyelle sanscrite t^y = j. 
11 est vrai qu’il n’y a pas d’exemple de ce changement en ar- 
ménien; mais il n’est pas rare dans d’autres langues, notamment 
en slave, où nous avons les génitifs pronominaux en go = sans- 
crit >ya (S 269). Le thème du suffixe précité est qm-'bfi guni; de 
là l’instrumental singulier guni- v, le datif-ablatif-génitif pluriel 
guni-i. On ne doit donc pas confondre l’f du nominatif singulier 
( gum ) avec l’« du grec iwv, lequel a déjà son représentant dans 
le g arménien : cet 1 provient plutôt du penchant qu’ont les 
liquides finales à se faire précéder de cette voyelle; c’est ainsi que 
nous avons un 1 dans finir «père», mnir h mère s, air « homme» 
(S 9 a 6). Quant à IV final du thème guni, j’y verrais le com- 
plément inorganique dont se sert habituellement l’arménien pour 
faire passer dans la déclinaison à voyelle les thèmes primitive- 
ment terminés par une consonne a . 

On peut toutefois objecter contre l’explication qui fait de 
guin , guni un suffixe comparatif, que les mots ainsi formés ont 
l’apparence de mots composés, car ils prennent la voyelle a qui 
sert à indiquer la composition 5 . C’est ainsi que nous avons imattun 4 
«sapiens», qui fait au comparatif imnstnaguin (imtutn-a-guin ) ; 
basant «beaucoup» 5 , qui fait au comparatif bapn-a-guin. On 
peut rapprocher les nombreux composés qui commencent par 
bapn-a, tels que bapn-a-kin «ayant beaucoup de femmes», 

1 Comparez Petermann, Grammaire arménienne, p. 168 . 

* Voyez S i83\ 4. 

3 C’est nu nominatif guin et non au thème / ;tmi que vient se préposer cet a. Le 
thème positif, qui forme le premier membre du composé, est mis au nominatif; il 
supprime quelquefois la voyelle de sa dernière syllabe. 

* Le thème est imastuno, par mutilation inuutno. 

1 Le thème contracté est bapnn , pour btuumtt (comparez le sanscrit bahû * beau- 
coup*). 
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b<um-a-ganl rayant beaucoup de richesses?), basm-a-ber rayant 
beaucoup de productions, fécond». Si l’on veut donc regarder 
comme des composés les comparatifs en guin, guni, il faudra 
admettre que le second membre est gum r couleur». Il est vrai 
que le thème de guin r couleur» est guno et non guni; mais il y 
a des exemples de mots composés qui se terminent en «, quoique 
le dernier membre, construit isolément, n’ait pas un t pour lettre 
finale. Nous avons, par exemple, à côté du simple gin rprix», 
dont le thème contracté est gno et l’instrumental gno-w, le com- 
posé me^agin r précieux», dont le thème est meÇagni, et l’instru- 
mental meÇagni-v. 

On demandera, sans doute, comment un mot qui signifie 
r couleur» est employé, pour marquer la relation du comparatif. 
Mais ce substantif a pu avoir à l’origine d’autres significations 
qu’il a perdues comme mot simple. En persan, gùn pos- 
sède, outre le sens de «couleur», celui de «genre, espèce»; le 
sanscrit guiui, qui est de même origine, signifie principalement 
«bonne qualité, vertu, excellence», et son dérivé gunilii veut 
dire «assemblé, amoncelé» et, en arithmétique, «multiplié» 1 . 
Combiné avec des noms de nombre, gum correspond au latin 
-p/ex, à l’allemand -fach; exemple : dvigunn «double», triguna 
«triple»; il est employé aussi de cette façon comme forme pé- 
riphrastique du comparatif, là où l’on détermine exactement en 
chiffres la mesure de la supériorité. Le composé ayant le mot 
guna pour dernier membre est alors construit avec l’ablatif 
comme un comparatif ordinaire; exemple : indràt! calngumh 
sduryê- «cent fois plus valeureux qu’Indra», littéralement «[à 
partir] d’Indra centuple en valeur». Comme terme de gram- 
maire, gunà marque la gradation de la voyelle, et l’on pourrait 
dire qu’en général le mol gunn exprime la gradation d’une 

1 Voyez le Dictionnaire de Wilson. 

* Mnliâbliàrota, I, vers ihhg. 
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qualité. Si nous appliquons à l'arménien ce qui vient d’èlrc dit, 
et si nous considérons me&gvin «plus grand», lavaguin «meil- 
leur» comme des composés possessifs, nous pouvons traduire 
ainsi : «possédant un degré supérieur de grandeur, de bonté; 
grand, bon à un haut degré; parfaitement grand, parfaitement 
bon». Ainsi compris, les comparatifs arméniens seraient de vrais 
composés, avant légitimement l’a qui sert à marquer la com- 
position. 

11 n’y a pas de véritable superlatif en arménien; ce n’est pas 
le lieu de traiter ici des formes périphrastiques qui le rem- 
placent 1 . 

NOMS DE NOMBRE. 

NOMBRES CARDINAUX. 

S 3o8. ï,e nombre «un». 

Pour l’expression du nombre «un», il règne une grande 
diversité parmi les langues indo-européennes : celte diversité 
provient de ce que le nombre « un » est marqué par des pronoms 
de la troisième personne; la multiplicité des termes employés 
tient à l’abondance de ces pronoms. 

Le sanscrit (ka, dont le comparatif ikatard-t se retrouve dans 
le grec éx&i epos, est, selon moi, la combinaison du thème dé- 
monstratif ê avec le thème ka. Il est vrai que ce dernier thème 
pronominal a ordinairement le sens interrogatif : mais ka se 
dépouille quelquefois de cette signification; ainsi il veut dire 
«aliquis» quand il est construit avec l’adverbe dpi «aussi»; 
même sans cet adverbe, il signifie encore «aliquis» quand il 
est précédé d’une expression interrogative; exemple : 

1 Voyez Pelermann, (irammaire arménienne, p. i4çj et zuiv. 

h. i h 
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katah sa purusah pàrta kaü gàtaynti lianti kam 1 
nquomodo ille vir, ô Pârtha , aliquem occidi sinit, occidit 
«aliquem?» J . 

Le zend aiva se. rattache aux adverbes pronominaux 

sanscrits M, tvàm «ainsi», dont le dernier est un accusatif, et 
le premier, selon toute vraisemblance, un instrumental formé 
d’après le principe de la langue zendc (S 1 5 8 ). 

Le gothique et le borussien ain’-s, thème aina (allemand mo- 
derne ciner) se rattachent au pronom défectif sanscrit èna (S a), 
dont nous avons entre autres l’accusatif masculin êna-m - ilium ». 
Il faut probablement rapporter aussi au même thème prono- 
minal l’ancien lutin omos, d’où l’on peut faire venir la forme plus 
moderne ùntis, par le changement ordinaire de l’ancien cl en u, 
avec allongement destiné à compenser la suppression de IV. Il 
y a toutefois une ressemblance étonnante entre le latin ùnti» et 
le sanscrit t inci-s, lequel signifie proprement «moindre» et est 
placé devant certains nombres pour indiquer qu’ils sont dimi- 
nués d’une unité; exemples : ûnavihdati « undeviginti », lin/r/rtn- 
iat « undetriginta ». Conservé de la façon la plus parfaite, cet 
ùnii-s n'aurait pu donner en latin que ù»u-s, ou plus ancienne- 
ment wio-s. 

Le grec iv se rattache probablement aussi au thème démons- 
tratif Tf«r èna ; il a perdu la voyelle finale, comme le thème go- 
thique et borussien aina au nomijgatif masculin ains. En ce qui 
concerne l’esprit rude et la voyelle e pour ç f = ai, comparez 
ixchepos 3 . Au contraire, oJos «unicus», s’il est sorti de olvos 

' BbngavadGitü , 11, at. 

* En lithuanien et en slave, le pronom interrogatif combine 5 avec une particule 
négative préfixée prend la signification Raliquis"; exemple: lithuanien né-ka* « non 
aliquis, nemon, ancien slave ni-kû et ni-kü~to (même sens). 

3 La dipblhongue sanscrite i se prononçait ai à l’époque de la séparation des 
idiomes (S a, remarque). En conséquence, si le nom de nombre grec est identique 
avec le démonstratif çtt cnn, Vt représente seulement le premier élément de la 
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(comparez oiiiiu), comme fuirai de fitiiova , a mieux conservé la 
diphthonguo indienne et a sauvé aussi la voyelle finale de tpi fna. 
Si ivos, qui désigne le nombre «un» sur les dés, a été, en 
effet, un nom de nombre dès l’origine, on peut le ramener au 
thème démonstratif and, slave ono (nominatif masculin onfi 
«celui-là»), ou bien il faut admettre que bvo a perdu un i, à la 
différence du féminin o\vn «une», où l'i s’est conservé. 

L’ancien slave kamhî jedinü «un» (thème jedino) est probable- 
ment de même famille que le sanscrit âdl «le premier», et se 
rapporte peut-être à la forme élargie ddinui, avec n pour m: 
peut-être aussi le suffixe no a-t-il été ajouté à une époque où 
le slave avait déjà une existence indépendante. Au commence- 
ment des composés, on trouve également mho ino comme expres- 
sion du nombre « un » ; exemple : ino-rogü « povéxcpus ». Employé 
seul, ino (nominatif mü, ma, ino ) signifie «alius»; il vient du 
sanscrit nnyà (même sens)'. 

Le lithuanien nrna-t et le lelte tveen'-n (wên’-i) s’accorde- 
raient avec le thème gothique et borussien aina, si la semi-voyelle 
initiale était, comme je croyais pouvoir l’admettre autrefois, une 
proslhèse purement phonétique. Mais comme on ne trouve pas 
d’autre exemple, dans les dialectes en question, d’une prostbèse 
de ce genre devant une voyelle initiale primitive, et comme le 
w et le m permutent volontiers entre eux 2 , je suis tenté de voir 

diphthonguc, c’est-à-dire l’a. Mais si celle hypothèse n’était pas fondée, il fau- 
drait rapporter lv au thème démonstratif ÇTT and. En ce qui concerne l’esprit 
rude, on peut comparer dpcfr, qui correspond au védique asmf «nous* et à l’éolien 

éfifief. 

1 <",*est le thème auquel se rapportent le grec dXXo-e (S 19) et, très-probablement 
aussi, éviot — sanscrit anyf -alii*. Du thème ivio, on a l'adverbe ivlo-vt , dorien 
èvtôxi. 

1 Voyez S ao et Système comparatif d'accentuation , remarque ah. C’est ainsi que 
le lithuanien widus - milieu’’ est évidemment de même famille que le thème sanscrit 
mddya, gothique midjn , latin vwdir>, et que le sanscrit vayàm «nous” est très-pro- 
hohl meut une altération pour mayam. 

là . 
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dans uéna-3, ween's des formes altérées pour ména-s, metn't, 
signifiant proprement «petits ou «peu*. Nous serions ramenés 
de la sorte à une famille de mots très-répandue : en sanscrit, 
manâle (adverbe) signifie «peu s; on en peut rapprocher le latin 
minor, le gothique minnixa «minor», nimm.it -x «minimus», le 
slave AVkHHÎi mhiij « minor», l’irlandais min, mion «petits, etc. 1 . 
A l’explication que nous proposons, on pourrait objecter que 
l’adjectif lithuanien menka-s «mauvais, petits, et l’adverbe men- 
kay «mal, peus, qui appartiennent à la même famille de mots, 
ont conservé leur m; mais nous avons de même en sanscrit le 
m du thème pronominal ma qui coexiste à côté du e de vaydm. 

En arménien, mfk (thème mêka) et min (instrumental 
mno-w, pour mino-w), qui signifient l’un et l’autre «uns, peuvent 
être également rattachés à l’adverbe sançcrit manàk « peu s , à 
côté duquel il y avait peut-être un thème adjectif manâka; le 
thème mêka aurait perdu la syllabe du milieu, le thème mtw 
(venant de mino ) la syllabe finale du manâka en question. De 
mû 10 pourrait être dérivé, parla suppression de n, le thème mio, 
nominatif mi, instrumental tnio-w 1 . Mais la forme la plus 
mutilée, c’est i/hl mu, si, comme il est probable, elle appartient 
au même thème et représente la syllabe initiale du sanscrit ma- 
nâk, avec l’affaiblissement habituel de l'a en « (S 1 83 \ i ). 

Si le grec ( lia, qui pourrait faire supposer un thème mascu- 
lin /Àio, est parent avec le thème arménien mio, il faudrait ad- 
mettre que le grec et l’arménien, qui n’ont entre eux aucune 
affinité spéciale, ont perdu l’un et l’autre le n qui se trouvait 
devant la seconde voyelle. Mais si fi/a est d’origine pronominale, 
j’aimerais mieux, pour l’expliquer, recourir au thème féminin 
sanscrit smî 5 . Il faut ajouter, pour terminer, que le grec fi&vo-i 

1 Voyci Glossaire sanscrit, éd. iHh r ], p. a 57. 

5 Comparez les formes grecque* comme pcifa , venant de pelfapa. 

3 I jC féminin uni, comme pronom annexe, a perdu son m en sanscrit (S 17/i); 


Digitized by Google 


NOMBRES CARDINAUX. S 308. 


213 


appartient aussi à la famille des mots signifiant primitivement 
«peur» et qu’il peut, par conséquent, être placé à côté de l’ar- 
ménien mia (thème mt/io, mno) «un?». 

Remarque. — Composés germaniques renfermant le nom de nombre 
«un». — Termes signiûant «demi, entier ». — Les langues germaniques 
présentent quelques expressions dignes d'attention où le nom de nombre 
irunn se trouve renfermé, mais d'une façon si peu apparente qu'on en dis- 
tingue à peine la forme et le sens. Ce sont, en gothique, haihs « borgne», 
han/s « manchot* , halls * paralytique» et halbs «demi». Dans tous ces mots, 
le nprnbre rrun» est exprimé par ha : je reconnais dans cette syllabe ha le 
ka du sanscrit eka «un» 1 . On ferait fausse route si l'on pensait au ha 
du zend ha-kéréd trune fois» (sanscrit sakrt)\ en effet, le h zend 

répond toujours à un s sanscrit, lequel n'est jamais représenté en gothique 
par un A*. J. Grimm compare haihs avec cœcus* y sans toutefois approfondir 
l’origine de ces deux termes congénères. L’un et l’autre renferment le mot 
«œil» : le sens primitif paratt avoir été «borgne». Le thème de haihs est 
haiha ; que l’on décompose ce mot en ha-iha ou en h-aiha, le dernier membre 
du composé correspond au sanscrit aUa «œil»*. En effet, si l’on divise 
h-aiha, la diphthongue s'explique par l'influence euphonique de h (S 8 q); 


comme mot indépendant, il est sorti de l'usage. Sur le masculin-neutre tma, comme 
pronom annexe, voyez S 1 65 et suiv. Sur t ma, employé comme mot indépendant, 
dans le sens démonstratif, voyez S 56 o. Sur la désinence grecque ta = sanscrit (, 
voyez S 1 1 9. — Je ne saurais entrer ici dans la discussion de l'hypothèse de Léo 
Meyer, qui suppose que elt , f tin, £v sont dérivés tous les trois du sanscrit aamd * sem- 
blable» (Journal de Kuhn , t. V, p. 1 6 h ). Je me contenterai de rappeler que le sans- 
crit tamâ-t est régulièrement représenté en grec par éf an féminin tamâ corres- 
pond le grec , dorien ôpa. 

1 Sur le h substitué au k, en vertu de la loi générale qui préside à la substitution 
des consonnes dans les langues germaniques, voyez S 87, 1. 

* On pourrait, au contraire, reconnaître le thème pronominal ta dans l’d du 
grec d-vXoGt. 

3 Grammaire allemande, 1. 11 , p. 3 16. 

4 Du groupe IrJ, le gothique n'a conservé que la première lettre, au lieu 
zend ait «ceil» (par exemple dans Hsvas-ailm «ayant six 
la seconde. Le latin oeus (le primitif de oculut) a, 
mière lettre, comme le gothique. 
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aika sera pour iha, lequel est lui-même pour aka. Si . au contraire, ou divise 
ka-ika, ce que je préfère . ou comprend sans peine que IV, quoique suivi 
d'un h, n'ait pas été changé en diphthongue , puisque la du premier 
membre , en se combinant avec lui , donnait déjà un ai. Rappelons encore 
le latin cocles, où l’idée de l'unité ne peut être représentée que par le c, 
car l’o appartient à odes, qui est une dérivation de oculus. Quant à anus . 
s'il renferme en effet le nombre -un» et si l'on a raison d’écrire ce mot par 
un te, il faut le diviser ainsi : ca-icus. L'a du sanscrit akia serait affaibli 
en i, comme il arrive habituellement pour l’a du thème dans les composés 
latins (S 6). 

Nous passons à kanfs (thème kaufu) r manchot - . où le second membre 
du composé n'est pas facile à reconnaître. Je soupçonne que nfa a supprimé 
une voyelle après le n, comme il arrive souvent en composition ou après 
une syllabe réduplicative; comparez, par exemple, le sanscrit gagmimà 
• nous allâmes», où la racine gam est restée sous la forme gm , et le grec 
snlidta pour ■mrnérto . où sol correspond au sanscrit pu! -tomber». Si la 
voyelle supprimée dans ka-nfa est un i, on pourçait regarder nifa comme 
une métalhèse ponr le sanscrit ptini -main» 

Dans ka-lts (thème ka-lta) » paralytique», ha est encore le nom de 
nombre; quant au second membre du composé, je soupçonne qu'il signifie 
»pied» , en sorte que le sens primitif du mot serait -ayant un pied». Nous 
voyons, en effet, que halls est opposé (Marc, IX, 4 5) à traits fôtuns haban- 
din -ayant deux pieds» : c'est le passage où il est «lit qu'il vaut mieux entrer 
dans la vie avec un pied que d’être jeté avec deux pieds dans l'enfer. Il est 
du moins certain qu’une langue ayant un mot dont le sens serait -unuui 
pedem habons» , l'emploierait très à propos en cet endroit. Si le dernier 
élément de ha-lta signifie -pied» . nous rappellerons qu’en sanscrit plusieurs 
dénominations^du pied sont dérivées de racines signifiant -aller». Or. il y 
n en gothique une racine lith -aller» qui a donné litkus -membre», et qui 
pourrait bien aussi avoir formé le second terme de ha-lta, pour ha-litha'. 

Avant de passer à l'analyse de kalb -demi», je rappellerai l'explication 
très-juste, selon moi, que J. Grimm a donnée du pronom allemand sdber 
«même» ; il le divise en deux parties et reconnaît dans la syllabe si du go- 

1 Le f substitué au p, d'après S 87, 1 . 

1 U est vrai que dans kalia nous avons un t et non un Ik. Mai.» en composition , les 
consonnes de même organe ae substituent quelquefois l'une à l'autre; nous avons, 
par exemple . quadraginta à côté de quatuor. 
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tbique tilba le pronom réfléchi (comparez tei-na, ti-t, li-k). Quant à la 
seconde partie, il se référé ii un verbe leihnn «r rester» et suppose que tilba 
signifie «ce qui reste en soi». Nous pouvons de même diviser halba en deux 
éléments : le premier veut dire «un » et le second «partie. reste» (en go- 
thique laiba veut dire «reste»). Le composé halba devra être entendu 
comme les composés possessifs sanscrits , et comme le mot précité haiht , 
c’est-à-dire eu suppléant le mol «ayant» ; il signifiera doue «comprenant 
une partie». 

Il est à peine nécessaire de faire observer que l'idée de «demi» n'est 
pas une conception primitive et simple, et qu'on ne doit pas s’attendre à 
trouver un mot simple expressément créé pour la représenter. C’est par la 
notion de -partie» que le langage est arrivé à exprimer celle de «moitié». » 

Le latin dimidiut se rapporte à l'idée du milieu à travers lequel s'est fait le 
|>artage. Le zend exprime «demi» par «cxj'l anima, auquel correspond lo 
sanscrit nè'ma «partie»; je vois dans ce mot la contraction régulière de a a 
-non» et de iiuâ «ceci» ou «cela», de sorte que nenrn désigne la partie 
d'un tout par l'exclusion de l'autre partie. 

Nous avons encore en sanscrit le mot rnfxr tdmi. dans lequel on recon- 
naît aussitêt le vieux haut-allemand sdmi, le latin setmi et le grec dpi; les 
quatre langues emploient ce mol toujours dénué de flexion et au commeu- . 
cernent d'un composé. On peut considérer tdmi comme venant de tamd 
«égal, pareil-, avec le suffixe dérivatif i dont la présence a occasionné la t 

suppression de la voyelle finale et l’élargissement du premier a. Si cette 
explication est fondée, sdmi désigne proprement une partie d'un tout égale 
à 1a partie qui manque. On voit que dpi ne vient pas de dpnxov, mais 
bien que dp«rov est un dérivé de dp 1 ; je reconnais dans <n> le possessif 
sanscrit «ai «sues». C'est un fait curieux, qu'eu zend ce même possessif 
s'unit, avec le sens de «partie» . à des noms de nombre: exemples : 
iri-ha «tiers» . rairu-iva «quart» ; accusatif: iri-sû-m, eairu-iùm 

(S 4 a ); ces mots rappellent de près le <nv de iffiarw. Hui-ctoî signifie 
donc «ayant une partie égale» , et le simple dpi marque seulement l égalité. 

Mentionnons encore le sanscrit ta-kala-t «entier», littéralement «ayant 
scs parties», qui fait pendant au gothique halbt, dont il est à la fois l'anti- 
thèse et le commentaire. Le mot takala se compose évidemment de sa «avec» 
et de Icala «partie»; si nous supposons donc que ce dernier membre du 
composé est pris dans le sens du duel (et le dernier terme d'un composé 
peut exprimer chacun des trois nombres), takala désignera l’objet dans 
lequel les deux parties sont réunies. De même vmo tam-anra désigne «ce 
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qui est plein*, et, en particulier, *la pleine lune*; le sens propre du mot 
est .qui n les pointes ensemble (dont les pointes se touchent)*. 

S 3og. Le nom de nombre *deux*. 

En sanscrit, le thème déclinable est dva : naturellement les 
flexions sont celles du duel. De dm, le gothique fait Ira (S 87), 
et n’ayant pas la déclinaison duelle, il le fléchit comme un 
pluriel, mais à la façon des pronoms; nominatif : tvni, tvfa, Iva; 
datif : Ivaim; accusatif : Iran», trât, Ira 1 . Le sanscrit ne fait pas 
nu duel de différence entre la déclinaison pronominale et la 
déclinaison ordinaire ; drtiu se fléchit donc comme dt'vàu, dvé 
(féminin) comme âivè, et dvé (neutre) comme ddnf (S s 55 ). 
En zend, le nominatif-accusatif-vocatif masculin est dva 
(pour dm, S 308). En ancien slave, le masculin est également 
dm, tandis que le féminin-neutre est ak * dvé comme en sanscrit 
(S 93 '). Le nominatif-accusatif-vocatif neutre, en zend, est 


1 La forme étant monosyllabique, on devrait s'attendre à avoir tvû (S » 3 i). Au 
génitif masculin-neutre, je supposerais toi-fd, d'après l'analogie de f/nW «horum», 
menant de tha; ou tcaifê, d'après l'analogie des adjectifs forts (S 087); ou 
d'après la déclinaison ordinaire. Mais au lieu de ces formes on trouve *duorum ,, > 
rendu par tvaddjê , d’où il ressort qu’au temps d'Ulfilas le génitif du thème Ica n'était 
plus en usage. La forme traddj ’-é appartient à un thème tvaddja (compare* harj’-f, 
venant de harja ); Iraddja semble être un nom de nombre ordinal (comparez le 
sanscrit dvi-tiya pour dva-tiya) qui s'est introduit parmi les nombres cardinaux. Si 
l'on rejette les deux < 1 , dont l’un est d'ailleurs inutile, on a, par suite de la vocali- 
sation du le vieux haut-allemand zueiû (ztvcià), dans Isidore zueijd, comme on a 
Jior venant de Jidvôr. La forme forte zueiêrû répondrait à une forme gothique tvad- 
djaitê : je ne salirais souscrire à l'opinion de Grimm qui suppose en gothique des 
formes tvaijê et traiaipê. Le norrois, changeant la moyenne dentale contre la gut- 
turale, dit tveggja pour le gothique tvaddjê. A l’accusatif pluriel féminin, on trouve 
en gothique tveihnôt à côté de tvé$, ce qui suppose un thème masculin-neutre treih- 
na , féminin tvrihnd. C’est k tveihna que se rapporte, en vieux haut-allemand, le 
nominatif-arcusalif zwênê, avec perte de h. Le féminin, en vieux haut-allemand, 
est exempt de ce surcroît ; il fait au nominalif-nrrusalif tiré ou . par abréviation, rira 
(5 69 . 1 ). 
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iluyè, avec un tj euphonique (S A 3 ) et avec vocalisation du v en 
u. Dans le grec Suv, Svo, dans le latin duo, l’ancien v est éga- 
lement vocalisé, mais la voyelle finale du thème est conservée. 
Le grec ne distingue plus les genres : à cet égard, il est infé- 
rieur au latin et aux autres langues de l'Europe. En lithuanien, 
le nominatif-accusatif-vocatif est nu masculin du, au féminin 
dwi. Au sujet de la première de ces formes, on peut douter si 
l’a du thème dwa a été supprimé et le tv vocalisé en « (auquel 
cas du serait formé comme le duel sûnù «deux lils», Soit), ou 
bien si le te de dira est tombé, comme, par exemple, dans 
sâpnas « rêve » , pour le sanscrit tvdpna-t, tri.w-t « tout » , pour le 
sanscrit vléva-s (auquel cas du aurait la même formation que 
dfivù 1 «deux dieux», nbù «tous deux», venant du thème «ta). 

Le nominatif-accusatif-vocatif féminin dtvi, en lithuanien, 
s’accorde avec àswi « deux cavales » (S a i h ) et , par conséquent , 
avec le sanscrit dvé (= dvai) et le slave a. K* dvé. Aux autres cas, 
les deux genres sont semblables; ainsi dwë-m, qui sert à la fois 
de datif et d’instrumental, répond aussi bien à «duabus» qu’à 
«duobus». En ce qui concerne son ë, le lithuanien dwê-m s’ac- 
corde avec le slave AEfeua dvê-tna (S 373). Au génitif, le lithua- 
nien garde I’# : il fait dtvéj-tï (pour danj-û ) en regard du sans- 
crit dvdy-ât et du slave akcuo dvoj-u. 

Au sujet du thème sanscrit dm, il faut encore remarquer 
qu’au commencement des composés il affaiblit son a en i (S 6 ); 
de là la forme dvi que les grammairiens de l’Inde posent comme 
le vrai thème (S 1 ta). En grec, au lieu de SFi, nous avons St; 
exemple : Siptjivp = dvimâlar (thème) «ayant deux 

mères». Par une rencontre curieuse, le zend et le latin ont 
altéré de la même façon celte forme dvi, c’est-à-dire que l’une 
et l’autre langue ont rejeté le d et durci le v en h; on a, par 


' Voypz S 309. 
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exemple, bipailistana «ayant deux mamelles», 

comme on a, en lalin, biceps, biilent , etc. De cette forme mutilée 
bi vient aussi dans les deux langues l’adverbe bis «deux fois», 
en regard du sanscrit dvis et du grec S/s. Il ne faut donc pas, 
comme on a l’habitude de le faire, expliquer le grec St au com- 
mencement des composés comme venant de Sis. 

Les langues germaniques, à l’exception du haut-allemand, 
exigent tvi au lieu de dvi {% 87) au commencement des compo- 
sés; nous avons, par exemple, en anglo-saxon In-fitc « bipes » , 
tvi-Jinger «duos digitos longift», tvi-bive «bicolor». Le vieux 
haut-allemand a eut (= un) ou qui; exemples : zui-beiue «bi- 
pes», qui-ftill «duplex» 1 . Mais il ne faut pas rapporter immé- 
diatement à dvis. Sis , bis, l’adverbe zuiro (zwiro) «deux fois», 
dont la forme complète est zuiror et qui s’écrit aussi qui ru ; il 
ressort du vieux norrois tvis-var que ro est sorti de svti, par apo- 
cope de l’a et vocalisation du v en u, puis en o 2 . Mais d’où 
vient le vieux norrois svar, que nous trouvons aussi dans Üirisvar 
«trois fois» et auquel se rattache la syllabe ce dans l’anglais 
ttvice, thrice? Je crois bien que la lettre * qui précède var est 
identique avec le s de fçxj dvis, Sis et de f^XT Iris, rpis: mais le 
tvtr (pii suit répond, selon mui, au substantif sanscrit r ira qui 
signiiic «fois», par exemple dans (kuvàra «une fois» vàraiwdram 
«mainte fois». De vitra vient aussi le persan moderne bàr, par 
exemple dans bdr-i «une fois»; comme la signification primitive 
de ce mot est «temps» et comme le t> peut se changer en b, 
ainsi que nous venons de le voir par l’exemple du persan, nous 
rapportons aussi au même mot la syllabe ber qui termine, en 
latin, les noms de mois comme septem-ber, oclo-ber (littéralement 
«la septième, la huitième division du temps»). Pour revenir au 

1 Grimm, Grammaire allemande, l. Il, p. y56. 

* \oyct 5 77 , el compares dco (qu'on écrit aussi diu) «valet», fteoilif diwt-s 
( thème diwn ). 
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vieuv norrois x<rir dans tvumir, thnsvnr, <|tie nous décomposons 
ainsi, trin-rar, tliris-ear, on voit que ces mots, d’après notre 
explication, contiennent doublement exprimée l’idée de «fois s. 
C’est ainsi que le vieux haut-allemand mèriro renferme un double 
suffixe comparatif, parce que le premier suffixe ne fait plus 
sentir sa présence d’une façon assez nette. De cette forme i-vnr, 
dans tvù-var, le vieil allemand a d’abord sacrifié le r, puis l’o 
(venant de r), de sorte qu’en moyen haut-allemand, la forme 
:tvir (venant de eteix) est rentrée dans les limites primitives du 
dris sanscrit. 

Il a déjà été fait mention de l’expression arménienne signi- 
fiant «deux» (8 g 3 o). Nous avons expliqué e-rhu-tj 

comme venant de e-dvu-q, et l’u a été présenté comme un affai- 
blissement de l’a sanscrit du thème dm. Mais au lieu du nomi- 
natif pluriel erku-q nous trouvons aussi une forme erku, qui 
semble dénuée de flexion, mais qui en réulité est un duel 1 . Il 
n’est pas surprenant qu’un nom de nombre signifiant «deux» 
nous conserve un reste de l’ancien duel (comparez le latin duo). 
L’u de erku est pour l’d long du nominatif duel (8 ao8); com- 
parez le nominatif duel, en lithuanien : dtwù «deux dieux» 
(S aog). 

S 3io. Le nom de nombre «trois». — Origine de ce nom. 

En sanscrit, en grec, en latin, en lithuanien et en ancien 
slave, le thème du nom de nombre «trois» est tri. En gothique, 
la loi de substitution des consonnes (S 87, 1) exige la forme 
thri, et en zend, par suite d’une autre loi phonique (S 67), nous 
avons également tri. 

Dans la plupart de ces langues, la déclinaison du thème en 
question est parfaitement régulière. En gothique, l’i de thri, au 

1 Pclermann, Grammaire armonionno , p. 109 . 
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lieu d’êlre supprimé devant les désinences commençant par une 
voyelle, se change en ij 1 ; la cause de ce fait est le monosylla- 
bisme du thème. On a, par conséquent, le génitif ihrij-ê, le 
nominatif neutre thrij-n (S a3a). Du reste, la déclinaison go- 
thique ne nous a pas été conservée tout entière : outre les deux 
formes que nous venons de mentionner, on ne trouve que le 
datif tlm-m et l’accusatif thri-ns. Le sanscrit forme le génitif 
d’un thème élargi Iruya a , ce qui donne Irayâ-n-tïm , au lieu que 
le génitif zend iry-ahm ou tray-niim vient du thème primitif 3 . 
Mais les deux langues sont d’accord sur le point suivant : elles 
réservent le thème fvf tri, tri pour le masculin et le neutre, 
et quoiqu’il y ait, en sanscrit comme en zend, des exemples de 
thèmes féminins en i, elles emploient pour le féminin un thème 
d’une forme à part, à savoir tisar (f?re tùr, S t). Au nominatif- 
accusatif-vocatif sanscrit, l’a de tisar est irrégulièrement sup- 
primé; on a, par conséquent, tisrds * en regard du zend 
titan!. Il est probable que le thème tisar provient d’un redouble- 
ment, le t primitif ayant été affaibli en s dans la syllabe princi- 
pale : le même changement de t en s a lieu dans le persan tih, 
qui a perdu le r, tandis que dans l'arménien e-ri ( datif— ablatif- 
génitif e-ri-z) c’est le t qui s’est perdu*. 

Je crois reconnaître dans le thème tri la racine tar (**) 
utransgredi»; la voyelle radicale aurait été supprimée, comme 


1 Comparez ce qui a été dit du pâli, S ooa. 

a C’est à ce thème élargi qu’on peut comparer le nominatif masculin drie‘, qui se 
trouve dans la traduction d'Isidore en vieux haut-allemand; drié appartient à un 
thème dria fléchi d’après la déclinaison pronominale. Le féminin driô suppose égale- 
ment un thème masculin-neutre dria. 

3 Dans le dialecte védique, nous avons un génitif tri-n-â'm qui est régulièrement 
formé du thème primitif. 

* A l’accusatif, les règles ordinaires exigeraient (tara (S a/ia). La forme 

tixra* est plus complète. 

3 La forme arménienne a pris un e prosthétique , dont il y a de nombreux exemples 
en arménien, comme en grec (5 »83 b , 1 ). 
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dans le latin Irant. La signification étymologique de tri serait 
donc «dépassant, surpassant [les deux nombres inférieurs])!. 

S 3 a i . Origine du nom de nombre « quatre - . 

En sanscrit, le nom de nombre « quatre » présente pour le 
féminin un thème cataxar ( catasr ) , qui se décline comme tisnr 
«trois» (S 3 1 o ). La ressemblance de ces deux formes est si 
grande qu'on est amené à penser que le nombre «trois» est 
contenu dans la désignation du nombre «quatre» : tasar vien- 
drait de la forme redoublée tatar 1 et conserverait la du thème 
dans le redoublement, au lieu que tisar l'affaiblit en », comme 
cela est arrivé, par exemple, dans biüùrmi «je porte», 

de la racine Bar, Br. La syllabe initiale êa (venant de ha) repré- 
senterait le nombre «un», et comme é est toujours sorti d’un 
ancien k, elle serait identique avec la svllabe finale de (lia « un » 
(S 3o8), ainsi qu’avec le préfixe gothique ha «un» (S 3o8, 
remarque)’. 

S 3 io. Le nom de nombre «quatre». 

En sanscrit, le nom de nombre «quatre», au masculin et au 
neutre, a (atvar pour thème fort et catur pour thème faible. 
Nous avons donc au nominatif masculin catrA'r-ax, à l’accusatif 
catür-as , au nominatif-accusatif neutre catrar-i. Le génitif mas- 


1 Voyez $3io. 

- Comparez mon mémoire Sur les noms de nombre , dans le Recueil de l'Aca- 
démie de Berlin, i833. Je ne crois pas qu'on puisse, pour l'ezplicalion étymologique 
des noms de nombre, tirer des arguments de leur représentation graphique. A 
l'époque où ont été inventé» les chiffres, la signification originaire des noms de 
nombre était déjà trop obscurcie pour avoir pu guider les créateurs des signes figu- 
rés. Si les Egyptiens représentent le nombre «quatre* par le chiffre «un* plus le 
chiffre «trois*, c'est là, selon moi, une rencontre fortuite entre récriture et le lan- 
gage (voyez Lep&ius, Denx dissertations de grammaire comparée, p. go), tes Perses 
figurent -quatre* par le chiffre -deux* répété; -quatorze* s'écrit/}}. 
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eulin-neuire fait irrégulièrement catur-n-am , au lieu île c'iitur-iïin . 
une nasale ayant été insérée entre le thème et la désinence, 
comme pour les thèmes terminés par une voyelle (S a h G ). En 
zend, le thème fort est caiivâr (S ^17); de là le nomi- 
natif masculin ait mini. Le thème faible, qui subit 

une métathèse,se trouve, par exemple, dans cntru-mùldm «quatre 
mois» (accusatif singulier). En regard du génitif sanscrit èatur- 
ijfim, nous trouvons cainuuahm et, avec insertion 

d'un a, catruMnanm. Au commencement des composés, 011 a 
assez fréquemment aussi la forme éaitrari, où l'affai- 

blissement du thème consiste uniquement dans l’abréviation de 
IV!, cl où le r est suivi d’un t euphonique (8 44 ); exemple : 
e'itltruri-piiilulnnyno * ayant quatre mamelles s (génitif singulier 
féminin). 

Dans les langues de l’Europe, nous devons nous attendre à 
trouver à la place du r une gutturale ou une labiale (8 t 4 ). En 
gothique, nous avons Jiilrâr, l'aspirée étant, selon la règle, 
substituée à la ténue (8 87, 1); dans la déclinaison, celle forme 
Jidnlr, qui se rapporte au thème fort catvar, s’élargit encore par 
l’adjonction d’un i inorganique : de là le datif fdràri-m, (pii est 
d’ailleurs le seul cas dont nous ayons conservé des exemples. 
Le thème non élargi Jùlnlr se trouve dans le composé Jidnir-Ujpiu» 
« quarante » (accusatif pluriel). Au contraire, dans Jldur-dâgs 
w qui dure quatre jours», nous avons une forme Jidur faisant 
pendant au thème faible sanscrit catùr. Le lithuanien et le slave 
ont, comme le gothique, un thème contracté; mais il 11e fau- 
drait pas en conclure que le thème faible était déjà formé avant 
la séparation des idiomes indo-européens. Le gothique a été 
ronduit aussi naturellement à contracter fidnlr en Jidur (d’après 
le même principe qui nous donne, par exemple, üiiu-s «valet», 
venant de thiva-s, génitif tliivi-s) que le sanscrit à contracter 
ratriïr en cntùr. 
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, Le lithufinieii suit l'exemple de res idiomes en opérant la 
contraction à l’intérieur; mais il élargit le thème extérieurement: 
le nominatif masculin est ketun (thème keturin) et le nominatif 
féminin krturiis. L’ancien slave, qui a Mfr'ipH cetüri pour thème 
au masculin et au féminin, décline le masculin sur gosti, le fé- 
minin sur nosh (S qoü) : nous avons donc nu nominatif mas- 
culin cetürij-e, au féminin éetûri 1 , comme, pour le nombre 
«trois», on a trij-e, tri; la forme féminine sert aussi pour le 
neutre. Au commencement des composés, on trouve une forme 
élargie par l’addition d’un o, retvoro ou celvtro (pur exemple 
dans Jelwro-nofpt ou cetrero-uagi ï «quadrupes»), qui reproduit 
plus exactement le thème fort sanscrit catmr a . 

C’est également au thème «<rqij v catvdr que se rapportent le 
latin quatuor et le grec t étraap-cs. Le latin, moins bien conservé 
à ccl égard que les autres idiomes indo-européens, a fait de 
quatuor un indéclinable. A côté de la forme t éo-o-ap-cs, nous 
avons en grec rhlap-ei, qu’on peut rapprocher du pAli cattàrô ; 
dans l une et l’autre langue, la semi-vovelle s’est assimilée au 
t précédent (S i y ). En ce qui concerne le t initial de téaaapes , 
le « de l’éolien •eécrvpis et de la forme épique ■aiaupes. je ren- 
voie le lecteur au S t ô. 

On a vu tout à l’heure que le zend fait subir une métathèse 
au thème faible et en fait fatru, qu’on trouve au commencement 
des composés. A cette forme ressemble d’une façon surprenante, 
quoique fortuite, le latin quadru dans les composés comme 
qiuidrupex. Le s adverbial, qui sert à former, par exemple, 
dvis «deux fois» et tris «trois fois» (en zend tris), a dû 

1 Voyez Miklosich, Théorie des formes (3* édition), p. kg, où sont énumérées les 
formes irrégulières. Le nominatif masculin-féminin a une forme secondaire Ut&rr*, 
qui vient du thème non élargi par l’adjonction d'une voyelle, et répond au grec jio- 
c atft-es et au masculin sanscrit calcâr-at. 

* Comparez le nom de nombre ordinal cetrrütü «quatrième». 
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être supprimé en sanscrit (S g4) à la fin de catûr. Mais éaturs a 
existé primitivement, car on le retrouve dans le zend ^ 
cairus. Le latin, quoique soumis à des lois phoniques moins ri- 
goureuses que le sanscrit, a également laissé perdre le * final, 
de sorte que c’est seulement par des modifications internes que 
ter et quater ont l’air de se distinguer des noms de nombre 
cardinaux. 

En arménien, le nom de nombre s quatre * subit une con- 
traction analogue à celle du mot latin quar-tus comparé à qua- 
tuor : il fait cor-q, thème cori, instrumental êori-vq. A 

côté de cor-q on a aussi cor-s, qui, comme plusieurs autres 
formes de nominatif pluriel , a conservé l’ancien * l . Lue autre 
désignation du nombre « quatre » est^mn qar, thème qari, ins- 
trumental qari-v (avec les désinences du singulier). Le^ j ini- 
tial soulève des difficultés : cette lettre ne lient pas ordinaire- 
ment la place du é (venant de le) sanscrit et zend, et il est 
difficile d’admettre que l’arménien ait conservé ici la gutturale 
primitive, quand nous voyons qu elle était déjà changée en pa- 
latale avant la séparation du sanscrit et du zend; on ne peut pas 
davantage supposer que la palatale soit redevenue en arménien 
une gutturale. J’aime donc mieux reconnaître dans la forme qar. 
ou dans le thème qari, la syllabe ivir du sanscrit catvà'r, dont le 
commencement s’est perdu. On trouve fréquemment en armé- 
nien un^> q tenant la place d’un t' sanscrit et zend’, et le ui a 
arménien représente plus souvent un ri long qu’un a bref sans- 
crit. 


S 3i3. Le nom de nombre n nnq « . — Origine de ce nom. 

Le nom de nombre s cinq n est en sanscrit patirnn , en 
1 Petertnann, Grammaire arménienne, pages i iô el a 53. 

1 Comparez le nom île nombre q-tnn » vingt» , dans lei|uel tj représente le nombre 
«deux» (S q3o). 
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zend pancan , en lithuanien penki en grec «s Wz, en 

éolien méfxirc , en gothique fi’»/', en latin quinque, en arménien 
hing, en ancien slave paiid 3 . Le thème, en sanscrit et en zend, 
est panca» , panAm ; pour ce nom de nombre, non plus que pour 
les noms de nombre suivants, on ne fait la distinction des genres. 
De plus, au nominatif-accusatif-vocatif, il a toujours la forme 
d’un singulier neutre (par conséquentyônra, S i.3q, t ); les autres 
cas ont des désinences plurielles; exemple : génitif sanscrit 
panéànnm, zend pnncnnanm. Par ce désordre dans la déclinaison, 
le sanscrit et le zend nous préparent en quelque sorte à l’ab- 
sence totale de flexion que nous allons rencontrer en grec et en 
latin. 

Un autre fait remarquable, c’est que les langues européennes, 
pas plus que l'arménien, n’ont gardé aucun souvenir d’un n 
final, tandis que, pour les noms de nombre suivants, la nasale 
sanscrite et zende a laissé des traces de sa présence dans tous 


1 Penki est la forme du masculin, pènkiôa celte du féminin; ils son! entre eux 
dans le même rapport que keturi et khttriôs ( S 3 1 a ). La même observation s'applique 
aux nombres «six, sept, huit, neuf»; nous donnerons seulement le masculin. 

* On le trouve toujours non fléchi; le thème décliné aurait probablement le com- 
plément inorganique i, comme Jidvôri, et comme en vieux haut-allemand les noms 
de nombre de «six-* à «dix». En gothique, taih* ssii», sibun «sept», ahtau 
«huit» et taihun «dix» ne nous sont connus que par des exemples non fléchis, con- 
séquemment privés de Pt inorganique. Pour nti/n «neuf» nous trouvons le génitif 
niun-é, qui, à la vérité, pourrait venir aussi d'un thème niun ou mima, mais qui, 
comme je n'en doute pas, a muni pour thème. 

3 Le thème est panti et est fléchi comme noiti (S uJ>5). Il a les désinences du sin- 
gulier, en sorte qu’on doit considérer ce nom de nombre comme un collectif fémi- 
nin , auquel le nom de l’objet compté vient se joindre au même cas comme appo- 
sition. La même observation s'applique aux noms de nombre de «six» à «dix». En 
comparant l’ancien slave panti au sanscrit pàncan, on remarque que la première 
partie du mot sanscrit est la seule qui se retrouve en slave; lu syllabe fi est un snflixe 
dérivatif, comme dans les thèmes icali «six», deeanti «neuf» et detahû «dix»; c'est 
le même snflixe que nous avons dans les nombres multiplicatifs sanscrits vitaât 
«vingt», «soixante», etc. 
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les idiomes de la famille. En effet, le n de tdplan, ndvan, dàian 
s’est conservé en gothique, en lithuanien et en arménien. Le 
lithuanien a aussi gardé le n de ditan «huit» (astiin i). 

L’ancien slave a un » dans les nombres «neuf» (devan-tt) et 
«dix» ( desan-tt ). Le grec dénote par son a que les noms de 
nombre ênla, iwéa, Sdxa étaient plus anciennement terminés 
par une nasale : en effet, le grec conserve fréquemment l’a de- 
vant une nasale, tandis que devant les autres consonnes il l’af- 
faiblit en j; on peut comparer la première personne de l’aoriste 
hv4/a(ix) ou hv^a(») avec la troisième fnn^-r), ou encore la 
première personne du parfait rdn^a(fu) avec la troisième rérv- 
Or, nous avons pour le nom de nombre « cinq » la forme 
■aime, et non vséinn. De tous ces faits on peut être tenté de 
conclure que la nasale finale de pdndan, en sanscrit et en zend, 
est une addition de date postérieure. 

S’il en est ainsi, la syllabe finale ca pourrait être expliquée 
de la même façon que le ca de calmar (S 3i 1 ), à savoir comme 
l’expression du nombre «un». Quant à la syllabe pâti de pdd-ca, 
je la regarderais comme étant pour pam, dont le m devait né- 
cessairement se changer en ri devant un <?; cette lettre m ne serait 
pas autre chose que le signe casuel pétrifié et en quelque sorte 
soudé au thème. Reste le thème pa que je prendrais pour une 
modification de la syllabe ca ou plutôt de sa forme primitive ka; 
on sait, en effet, que le sanscrit peut faire permuter les guttu- 
rales avec les labiales. Cette syllabe ka représenterait le commen- 
cement du nom de nombre « quatre » , en sorte que l’expression 
«cinq» aurait pour sens étymologique «quatre plus un». On 
objectera, sans doute, que le nombre «quatre» se trouve repré- 
senté dans ce mot composé précisément par la syllabe que nous 
avons expliquée précédemment (S 3 1 1 ) comme signifiant elle- 
même «un»; mais un pareil fait ne serait pas plus surprenant 
qup de voir dans le composé iai-li «soixante» le nombre «dix» 
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représenté par la syllabe ti, qui est tout ce qui reste de dasa-ù 
(S 3ao, remarque). 

On pourrait aussi proposer l’explication inverse, c’est-à-dire 
considérer la première syllabe de pdn-ta comme étant pour kaA 
(forme mutilée de ilcam) «un», et la deuxième c'a comme repré- 
sentant le mot catvàr «quatre»; les deux termes se suivraient 
alors selon le même ordre que dans le nom de nombre précé- 
dent, c’est-à-dire que le plus petit nombre serait le premier 
membre du composé *. 11 est difficile de dire sur ce sujet quel- 
que chose de certain : nous avons seulement voulu indiquer la 
possibilité d’analyser ces mots et de découvrir les éléments dont 
ils ont été formés. 

Le nom de nombre arménien hing' 1 termine le plus souvent 
son thème par la voyelle t ou a, qui représente le deuxième a 
d epdiiéa; nous avons, par exemple, à l’instrumental singulier, 
hnfp-v ou hnga-v; au datif-ablatif-génitif pluriel , hngi-z ou hnga-z , 
pour hingi-v, hmga-i ’. 

S 3 1 A. Le nom de nombre «six». 

Le nom de nombre «six» est en sanscrit TO ini, en rend 
limas, en arménien wei (thème tvcii), en lithua- 
nien ici!, en ancien slave sestt (thème sesti, S 3 1 3), en gothique 
sailis (S 8a), en latin se: r, en grec l£. On peut supposer avec 
raison que la gutturale qui se trouve au commencement du 
mot zend a aussi existé originairement en sanscrit et que sas est 
pour un ancien ksas; en effet, le i sanscrit n’est ni une 
lettre initiale ni une articulation primitive : mais en supposant 


1 Comparez Lepsius, Deux Dissertations de grammaire comparée, p. 1 ta. 

* En ce qui concerne le h arménien tenant la place d'un p , comparez , par exemple, 
hoir «pèren. 

i Sur l’expulsion d’une voyelle médiale dans la deuxième série de cas, et sur la 
suppression de la voyelle finale dans la première série, voyez S 937, 3 . 

1 5 . 
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un k initial, * est bien, parmi les sifflantes, la seule qui pouvait 
suivre (S 21 k ). En latin, en grec et en germanique, la guttu- 
rale paraît s’être déplacée, de sorte que, par exemple, le latin 
«ex peut être considéré comme une métathèse pour xe*. L’ar- 
ménien irez 1 a perdu à la fois la gutturale et la sifflante initiales, 
de manière que sans le zend lUvat il eût été difficile de le rat- 
tacher au reste de la famille. En ce qui concerne la gutturale 
initiale de Uttm, on peut rapprocher aussi l’albanais yjcla- rs. 

$ 3 1 5. Le nom de nombre «sept». 

Le nom de nombre «sept» est en sanscrit saptan, en 
zend («(.fi-y. haptan s , en arménien ht-ffti evtn (thème evian), 
en grec Ma, en latin teptem, en gothique tibun ( thème tibuni ), 
en lithuanien seplynl, en ancien slave mlrnl (thème $edmi ). Le m 
de teptem et de sedml me parait provenir du nom de nombre 
ordinal, qui est en sanscrit saptamâ (nominatif suplamà-s), en 
slave tedmü-j. Nous en dirons autant du slave osml «huit» et du 
latin novem, decetn (en sanscrit navamA-s s neuvième», dasamd-s 
«dixième»); en effet, il n’est pas vraisemblable que le n du 
nombre cardinal sanscrit soit devenu un m en latin et en slave, 
car l’altération de n en m est aussi rare que le changement con- 
traire, surtout à la fin des mots, est fréquent. 

Le nom de nombre arménien est fléchi au singulier et au 
pluriel : on a, par exemple, le génitif singulier evian et le datif- 
ablatif-génitif pluriel eviai:-t. A côté du thème evian, qui est le 
mieux conservé, nous trouvons encore en arménien des thèmes 
secondaires evtin et ev'tean, ainsi qu’un thème evini élargi par 
l’addition d’un », avec lequel on peut comparer le thème go- 

1 Ce nom de nombre peut être fléchi au singulier et ou pluriel; exemple : instru- 
mental singulier : weii-v, instrumental pluriel : ir ezi-vj. 

% Le nominatif-accusatif est en sanscrit $dpta (védique aaplti ), en zeml hapin 

(* 3 . 3 ). 
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thique tibuni; de plus, le thème mutilé cvii (instrumental sin- 
gulier et'/i-i)); enfin les thèmes i vlan, eav'tan et eâiun 1 , nominatif 
itrfn, etc. A l’égard du v tenant la place d’un p primitif, on peut 
rapprocher l’anglais serra. 

$ 3 1 6. Le nom de nombre crhnit*. 

Le nom de nombre «huit» est en sanscrit astan ou 

astdu : du premier vient le nominatif-accusatif Aka (vé- 
dique asp); du second, la forme semblable au thème astdu 
(védique astdti). En zend, nous avons {«(•'e* astan, nominatif 
asta ; en lithuanien astûni; en gothique ahtau; en 'grec 
àxroi; en latin oclo; en arménien n^p ui (thème uii, instru- 
mental singulier uii- v, pluriel uii- vj); en ancien slave osml 
(thème omi). Le sanscrit dspu et le grec bxTcJ font l’effet d’être 
au duel (8 ao6) : je regarde toutefois astdu comme un thème à 
l’état nu, aussi bien que astan; peut-être est-ce cette dernière 
forme qui a donné naissance à astdu, par le changement si fré- 
quent de n ou de m en u (8 1 8 ), avec allongement de l’a. 11 est 
possible aussi que astdu soit pour asUi s (S ao6). De astdu vien- 
nent, avec suppression du deuxième élément de la diphlhongue, 
les cas astà-Bis, aslêi-Byas, asp-su, formés comme rd-Sis, râ~ 
Byas, râ-su, du thème râi r chose, richesse». De son côté, astan 
a donné régulièrement, aux mêmes cas, astàBis, aspByas, astdsu 
(S a 5 5). Le génitif n’a qu’une seule forme, savoir astânam. La 
comparaison des autres langues prouve aussi que la diphthongue 
du de astdu appartient au thème; nous avons, en effet, octâv-us 
en latin, BySoos pour iySoF-os eu grec, le datif pluriel alitowe-n 
en vieux haut-allemand, dans Notker; celte dernière forme est 
pour ahtotvim, venant du thème ahtowi. 


1 !«a voyelle » rsl une ronlrarlion de av, qui a donne d'abord au el ensuite A. 
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S 3 17. Le nom de nombre «neuf». 

Le nom de nombre «neuf» est en sanscrit ndvaii; en 
rend {jt»ü{ navan (nominatif-accusatif nam); en gothique m'un 1 ; 
en latin novem, venant de nava-md-i «neuvième» (S 3 1 5 ); en 
grec êméa, venant de vtFa, avec un e prosthétique et le re- 
doublement de la liquide (comparez ivvcov, venant de v/o>); en 
lithuanien dcwyni ; en ancien slave devanU (thème devanti). Les 
deux dernières expressions semblent d’une autre origine, mais 
elles reposent sur la même permutation entre la nasale et la 
moyenne que nous avons vue dans fiporif et mria-t « mor- 
tuus». On trouve pareillement un d au lieu d’un », en lithua- 
nien, dans debeiit «nuage», comparé au sanscrit imitai (même 
sens), tandis que le mot slave nebo (génitif nebes-e) a conservé 
la liquide. Dans le nom de nombre en question, le borussien a 
gardé le » primitif, ou plutôt il l’a rétabli*, cor il est très-pro- 
bable que le changement de n en d, dans ce mot, a eu lieu 
avant la séparation des idiomes letto-slaves. 

L’arménien, comme le grec, a une voyelle prosthétique avant 
la liquide : la forme la mieux conservée est fîhuîh i-nan (thème), 
dont l’a était peut-être long originairement. 11 est possible, en 
effet, qu’il représente les deux a du thème sanscrit m(t>)m con- 
fondus. de même que Y à =■ <i du nom de nombre latin nrhi-ut 
représente les deux a brefs de na(v)an, et suppose un nom de 
nombre cardinal né», venant de na(v)an. 

Du thème arménien fâiuA wan se forme régulièrement le 

1 Ou bien la syllabe wi s’est contractée en ti, ou bien le r est tombé, en sorte que 
m(»)un serait pour niran , venant de naran , avec u pour a comme dans tibun ci tai- 
hun. Le génitif pluriel niuW, dont on trouve des exemples, pourrait venir du thème 
organique mon aussi bien que de muni. Mais le thème , en vieux haut-allemand , est 
mtimi. * 

• Nntint'-f pour rotrrnfrt-* * neuvième Voyez mon mémoire Sur In langue des 
BortlNsiens , p. 48. 
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nominatif pluriel mun-tj (S a a 6) ou, avec redoublement de n 
(comme dans le grec ivtéa ) , tnnun-j. L’affaiblissement de l’a en 
u peut avoir lieu également aux trois cas finissant en i, ce qui 
donne inun-z ou inan-z, ou, avec suppression du dernier n (après 
h) et redoublement du premier, innu-z. Le nominatif singulier 
inn vient d’un thème inni élargi par l’addition d’un i : mais l’i 
initial s’affaiblit en £ ë à tous les cas qui ont gardé l’i final; on 
a, par conséquent, au datif-génitif ënni, à l'instrumental sin- 
gulier ënni-v, à l’instrumental pluriel ënni- vtj, au datif-ablatif- 
génitif pluriel ënni-z. 

S 3 1 8 . Le nom de nombre "dix*. — Origine de ce nom. 

Le nom de nombre «dix» est en sanscrit ^jp^dnian, venant 
de dakan (S ai*); en rend datait (nominatif-accusatif 

data); en arménien mutub tasn (thème tasan); en grec Séxa ; en 
latin decem, formé du nom de nombre ordinal dasamà-t « dixième » 
($ 3 i 5 ) ; en gothique tailiun; en lithuanien diiimtii 1 ; en slave 
detahn (thème desahti). Le gothique tailiun est privé de flexion, 
mais il est probable qu’anciennement ses cas étaient formés de 
taihuni ou iaihani : c’est ce qui ressort du vieux haut-allemand, 
où zëhani (par assimilation zëkini ou zëheni, par contraction zëni) 
est le thème de la déclinaison. 

La diphthongue ai, dans tailiun, provient de l’i (S 8a), qui 
lui-même est l’affaiblissement d’un ancien a; tailiun est donc 
pour tiliun, venant de lahun, comme taiht «six» est pour tilit, 
venant de salit. Je ne puis donc partager l’opinion de Lepsius*, 
qui reconnaît dans la syllabe initiale de Uiihun le nom de nombre 

1 DMtmtia est un collectif féminin singulier, comme en grec le moi Sénat , ei il se 
construit avec le nom de l'objet compté au génitif. Il est formé 4 l'aide du suffixe abs- 
trait ti (S 84 1 ). H en est de même du slave deaanti et des autres nombres cardinaux 
simples, i partir de flATk pantt. 

* Dans son écrit intitulé : Deux Dissertations de grammaire comparée, p. 1*3. 
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tvai «deux», avec suppression du v, et suppose que le mot entier 
signifie «deux mains». Toutefois, je pense aussi que le nombre 
«deux» a servi à la formation du nom de nombre «dix» : je 
crois retrouver le mot «deux» dans la syllabe initiale du sans- 
crit dtiian l , et je regarde la seconde syllabe comme exprimant le 
nombre «cinq» 2 ; en effet, dd-tan vient de da-kan, et la syllabe 
kan peut être considérée comme une mutilation de pàncan, ve- 
nant de pan-kan s . Il n’est plus nécessaire dès lors de faire inter- 
venir la main dans la composition du nombre «dix», à moins 
qu’on ne veuille renoncer à l’explication de pâiican donnée plus 
haut (S 3 1 3), et qu’on ne le fasse venir du sanscrit pànl «main ». 

S 319. Les noms de nombre de «onze» & «dix-neuf». 

De «onze» à «dix-neuf», on combine les neuf premiers 
nombres avec le mot « dix » : 



Sanscrit. 

Z«*nü. 

Arménien. 

«onze» 

éhldasan 

aioandaian 

me-tasan * 

«douze» 

dviidasan 

dtadasan 

erko-tatan 

«treize» 

trayodasan 

iridasan 

erej-lasan 

«quatorze» 

raturdaian 

ratrudasan 

sorCij-tasan 


1 Da serai! donc pour dva, lequel est, comme nous l'avons vu plus haut (S 3 o;j), 
la vraie forme du thème. 

3 Yoyez I,**psius, écrit cité, p. 1 1 P>. Je fais, par conséquent, de ddian un composé 
collectif dans le sens de «deux pentades». 

3 Le m du latin de-ce-m n’a rien de commun avec le n final de dwian : il provient, 
comme le m de tejAe-m et de noce-m, du suffixe ordinal. 

4 Mc- ta* an est pour nri-taian. Le second <1 de t<uan est conservé en composition, 
au lieu qu'il a été supprimé dans le mot simple ( tasn ). Ces composés arméniens pos- 
sèdent à la fois la déclinaison du singulier et celle dn pluriel; ils élargissent leur 
thème en n par l'addition d'un i, et font, par exemple, à l'instrumental singulier 
ine-toian i-r, à l'instrumental pluriel me-la*ani-rq. À partir de «dii-sepl*, 011 insère 
rr ou nu u velu entre le plus petit nombre et ta»n «dix**; exemple : cvtncvtnsn ou 
evinutasn «dix-sepi*. Ce mode d'expression peut même être employé a partir de 
«onxe». 
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wênô-lika 1 
dmy-lika 

trij-ht. a 

keturô-lika 


Gothique. 

ain-lif 
tca-lif 
thri-taihun * 
Jidvôr-taihun 


La lin. 
undecim 
duodecim 
tredecim 1 
quatuordecim 


Grec. 

èv^exa 
â&âsxx 
TpxsxaiS&xa * 
TeaGupesxaiÙexa. 


Et ainsi do suite. Les langues slaves insèrent entre les deux 
noms de nombre la préposition na «au-dessus des. Dans les 
dialectes slaves les plus récents, l’expression du nombre « dix ’j 
est plus ou moins mutilée, en sorte que ces composés qui com- 
prennent trois mots ont pris l’apparence de mots simples. En 
serbe, par exemple, au lieu de deset «dix» nous avons etl dans 
jedatuieft (pour jedan-na-de*et) «onze», dvmmest «douze», trinaesl 
«treize», celrnaest «quatorze». En slovènc, «onze» se dit eunj.it 
(pour ednnjsl et jednaj.it, qui est lui-méme pour jeden-nn-deseï ) ; 
de même dvamjst « douze » , triiiajst « treize » , itiruajst « quatorze ». 
L’ancien slave ne mutile ni l’une ni l’autre des deux expressions, 
et dit, par exemple, dvanademùCi, à moins peut-être qu’il ne 
faille écrire dva na desahO. 


PiMi uiniK. — Comparaison des nombres de «onze» à «dix-neuf» et des 
nombres de «un» à «neuf». — Altérations du nom de nombre «dix» 
comme membre d'un composé. — On vient de voir, dans le tableau qui 
précédé, que les nombres «onze» et «douze» sont exprimés en gothique 
par aiu-lif, toa-lif, au lieu que «treize» se dit ihri-taihun, «quatorze» 
juhôr-taihun , «quinze» fimf-taikun, et ainsi de suite. Le mot tartan est lu 
représentation exacte du sanscrit ihiïtm ( venant de dakan ) , c’est-à-dire que 
la forme gothique présente les modifications exigées par les lois phoniques 
propres à cette langue (SS 8s et 87, 1 ). Mais avant l’époque relativement 

’ Venant de ninô-dika . 

3 tl n'y a pas d’exemple de ce nom de nombre que j’ai rétabli par conjecture. 

3 Venant de trulrcim. 

* D’accord avec Benfey ( Lexique des racines grecques. Il , p. al 3) , je regarde t pu 
comme une forme mutilée pour rpeît; la surcharge aniemie par la composition a été 
évidemment la cause de cette mutilation. 
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récente où ces lois ont commencé à entrer en vigueur, il est possible que 
disan ait déjà donné une outre forme en gothique, à savoir libi, par le 
changement si fréquent de d en I, cl par la permutation non moins ordinaire 
des gutturales et des labiales ( comparer , entre autres , le gothique Jidvér 
«quatre» avec le lithuanien ketun et le latin quatuor). Libi est le thème de 
lif renfermé dans ain-lif «onze» , tra-lif «douze» ; c'est ce que nous voyons 
par le datif tva-iibi-m et le génitif tva-lib’-é. Lc/de tvalif ne doit donc pas 
s'expliquer par la loi de substitution des consonnes (S 87, 1), mais par la 
loi relative aux moyennes finales (S y 3 ' ) . Les deux a de ddéan se sont affai- 
blis en t. 

GrafT ' objecte que le b du thème libi est contraire ù la loi de substitution 
qui exigerait une aspirée. Mais nous avons déjà indiqué (S 8g ) que cette 
loi souffre en gothique de fréquentes exceptions; rappelons seulement jidoôr 
au lieu de JUhvér. Ou pourrait citer, en outre, le latin quadragisüa au lieu 
de qmUraginta , le grec Ayboat au lieu de Aktoos, iêbofios au lieu de 
Ssdlo/iot , et quelques autres faits qui prouveraient que les noms de nombre 
ne se conforment pas toujours, en ce qui concerne le degré de leurs con- 
sonnes, aux règles ordinaires; dans les formes surchargées par la compo- 
sition , ils semblent préférer la moyenne b la ténue et à l'aspirée. Si l'on 
objectait la différence considérable qu’il y a entre libi et le mot taihuu, nous 
rappellerions qu'en français la différence 11'csl pas moindre entre le mot 
dix et l’expression du même nombre renfermée dans on-ze, dou-ze, trei-ze. 
Il n’est pas douteux que onze, douze ne dérivent de umlecim, duodecim, et 
que ze ne soit la corruption du mot latin decim, dont dix est une autre 
représentation moins altérée. Qui cependant, sons le témoignage de l'his- 
toire , oserait affirmer que ze est apparenté ou identique avec dix ? De 
même que les mots français onze et douze, les mots allemands eilf et zwêlf 
ont pris l'apparence de mots simples, dans lesquels on distingue bien en- 
core une affinité avec les nombres «un» et «deux», mais où le nombre 
«dix» est devenu méconnaissable. L'anglais eleven «onze» est encore allé 
plus loin, car même sa parenté avec «un» [one) est absolument effacée. 

Le nombre «treize» est exprimé en allemand par drei-zehn et non par 
dreilf, «quatorze» se dit vier-zehn et non vierlf, et ainsi des autres. La rai- 

1 Dictionnaire sieux haut-allemand, I, p. ;ti 7. J. Grimm , dans son Histoire de la 
laDgue allemande (p. s66), soutien! au contraire l'explication donnée ri-dessus, en 
rappelant les faits analogues en prèrrit et en indoustani. Comparez aussi Schleicher, 
Théorie des formes du slatc ecclésiastique, p. 187. 
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<011 <le cette différence est que les Germains, A partir de » treize » . ont oublié 
les anciens composés indo-européens , et ont de nouveau créé ces expressions 
en combinant entre eux les termes simples , tels qu'ils les avaient dans leur 
langue. I.e même fait a eu lieu en grec, où les anciens composés, è partir 
de -treize», se sont également perdus, et où il a fallu les remplacer par 
des expressions nouvelles; on peut même ajouter que la langue grecque, 
en visant trop à la clarté , a créé des mots quelque peu gauches et lourds. 
La particule xal a été jugée nécessaire dans Tpi txaiitxa, reaaaptatai- 
3 £xœ , au lieu que les anciens mots évStxx , btbbexct sont de vrais composés 
et ont un air plus aisé et plus libre. 

A côté de 3ai3exa . nous avons en grec 3ué3exa et 3o«é3cxa. Le premier 
répond très-exactement, sauf la perte du F, au sanscrit dvadata (venant 
de dtti-daka) ; il parait être le terme usité de toute antiquité. Au contraire, 
3vé3cxa et bvàbexa semblent être de formation nouvelle. En sanscrit, 
traySdamn est un terme relativement récent, qui est surpassé en fidélité 
même par le lithuanien try-lika (=• tri-lika). En effet, le composé sanscrit 
renferme, au lieu du thème tri, un nominatif masculin pluriel Irayà (par 
euphonie pour trayiu ) , qui est en quelque sorte pétrifié, car on le conserve 
invariable à Ions les cas. I.e xend a l'expression correcte irt-daia (S 3ig), 
ce qui prouve qu'il s'est séparé du sanscrit avant l'introduction du mot 
traySdadan. 

Le lithuanien tnj-jika, qui vient d’être mentionné, répond très-bien è 
cette forme xende ’tri-iaia (venant de iri-daka). Par le changement du d en 
l, lika est devenu aussi différent d<? tUiimtit que le gothique libi de taihun, 
d’autant plus que lika n’a pas affaibli, comme dêiimtU , sa gutturale en 
sifflante. La langue n’a plus conscience de la signification du second terme, 
dans les composés ttrno-lika -onze* . dtty-lika -douze» , etc. Mais elle con- 
naît encore la valeur du premier terme, de sorte que les altérations subies 
par les noms de nombre de -un» à -neuf» se retrouvent assez exactement 
dans les composés. Quoique wëno-lika puisse être considéré comme un 
composé ayant déjà existé avant la séparation des idiomes, son premier 
membre n’en a pas moins subi des altérations parallèles à celles du mot 
simple -un». La même observation s'applique au gothique ainlif, au grec 
év3exs, au latin undecim : dans toutes ces langues, le premier membre 
du composé s'est modelé sur le terme simple. Au contraire, Jwîzxx , 
comme on vient de le dire, est presque la reproduction du sanscrit dva- 
daia, qui ne pouvait guère être rendu plus exactement, puisque la> grec 
répond à I n sanscrit (S &), et qu'un F dans cette position devait néces- 
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sairement être supprimé, ne pouvant être assimilé par la lettre précédente 
(comme, par exemple, rirTapts, venant de rér Fapes). Dans le latin 
duodecim, le premier membre s’est réglé entièrement sur la forme du 
mot simple. En français, au contraire, l'analogie qui devrait rattacher 
onze h un, douze 4 deux, treize 4 trou, n’a pas été prise en considéra- 
tion, c’cst-4-dire que les composés en question ont été purement et sim- 
plement dérivés des composés latins , sans avoir égard aux noms de nombre 
simples; autrement, nous devrions avoir des formes telles que unze, douze, 
troize. 

D'après ce qui vient d’être exposé, les mots allemands eüf «onze» et 
zwôlf "douze» contiennent un terme signifiant «dix», et, si étrange que 
puisse sembler à première vue ce rapprochement , je suppose que ce terme 
est identique , par son origine , au sanscrit dtüan , au grec béxa , 4 l’alle- 
mand zekn. C’est l’étude des changements phoniques qui nous a conduits 4 
ce résultat. Si l'on voulait expliquer le gothique libi, lif, et le lithuanien 
lika, saas le secours de la comparaison des autres idiomes, on arriverait 
4 la même hypothèse que Ruhig, qui fait dériver ces formes de la racine 
iithuanienné lik et de la racine gothique lif ou lib. Toutes deux signifient 
«rester» (gothique af-hfnan «relinqui, superessc», laibôt «rcliquiæ») et 
sont de même origine que le grec Xelnu. Ruhig 1 prend lika pour la troi- 
sième [icrsonne du pluriel ; «Dans les nombres cardinaux, dit-il, la com- 
«position se fait de «dix» 4 «vingt» en ajoutant lika, qui est la troisième 
«personne du pluriel du présent de l'indicatif (venant de likù ou liekmi)-, 
« lika indique que les dixaincs doivent rèster sous-entendues avec le nombre 
«simple, tel que «un, deux, trois». Toutefois, ce complément lika, ainsi 
«placé on composition, dégénère en un nom déclinable du genre féminin, 
«sur lequel il faut , en outre , que se règle le nombre simple qui précède. » 
Mais les idiomes n’ont pas l'habitude de recourir 4 des procédés aussi pé- 
dantesques; s’il leur arrive de sous-entendre une idée, ils ne prennent pas 
la peine de prévenir qu'il reste quoique chose de sous-entendu. 

Nous venons de voir que les langues slaves ayant perdu les anciens com- 
posés de «onze» 4 «dix-neuf», les ont remplacés par des composés nou- 
veaux, où elles insèrent la particule mt «par-dessus». Le lette, qui est 
intimement lié avec le lithuanien, mais qui est plus altéré, emploie un pro- 
cédé analogue ; il dit, par exemple, rceenpazmit «onze» (ween-pa-zmil «un 
(Wir-dessus dix»), dèwpazniit «douze», triepazmit «treize»; dans ces com- 

1 Voyez la traduction de Miclrke, p. ÛH. 
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posés, la syllabe tics de detmil «dix» est contrariés en z (= la). Rappelons 
encore une rencontre remarquable entre le lithuanien et le germanique 
d'une part, et le précrit de loutre : en prâcrit , «dix» employé isolément se 
dit «35 dnba; mais à la lin des composés en question, il devient rahtt. 
Exemples : vtlraha «douze» , venant de dtadasa ; aiiàraha «dix-huit» , venant 
de ailSdnm. Le d s’est affaibli en la semi-voyelle r, évidemment pour diminuer 
la surcharge causée par la composition : or, c'est le même fait qui a lieu 
dans trÿ-lika , car la parenté de r et de l est connue (S 17 ). De même , en 
indoustani. le mot "dix» A l étal isolé est dns; mais, dans les composés 
dont nous nous occupons , il est devenu rah ; on peut comparer, par exemple , 
l’indoustani bârah "doute» et la forme prâcritc précitée bdrtthn; l’un et 
l’autre sont sortis immédiatement du primitif thiidain , sons chercher b 
mettre leur forme d accord avec celle du simple du «deux», ni avec celle 
de das «dix». Nous faisons suivre le tableau comparatif des composés in- 
doustanis, ainsi que les formes sanscrites dont ils sont des corruptions. Nous 
ajoutons le nombre «vingt», ainsi que «dix-neuf» qui est désigné comme 
«vingt diminué [de un]»; en regard des composés, on trouvera les nombres 
simples en indoustani. 



Indoustani. 


Indoustani. 

Sanscrit (nominatif). 

«un» 

êk 

« onze a 

igâ-rak 

ckAdasa 

» deux « 

do 

«douze a 

ba-rah 

dvadasa 

«trois» 

tin 

«treize» 

tê-rah 

trayodam 

«quatre a 

car 

«quatorze» 

c'au-dah 1 * * * 

cdturdasa 

«cinq a 

pane 

«quinze» 

pand-rah 

pancadam 

«six a 

ca 

«seize» 

so-lah 5 

sodasa 

«sept a 

sât 

«dix -sept » 

sal-rah 

sdptadasa 

«huit a 

df 

«dix-huit » 

aja-rak 

axtddasa 

«neuf»» 

nau 

«dix-neuf» 

unis 

tinavihsati 

«dix» 

das 

«vingtfl 

bis 

vnisdti. 


1 La conservation du d vient évidemment de ce que le premier nombre Unissait 

par un r, qui s’est assimilé au d suivant. Il est vrai que ce premier d n'existe plus en 

indoustani, mais on le retrouve en bengali et en prient, où nous avons Muddo; 

d’ordinaire le bengali change le d de daia en r et supprime la seconde consonne; 
exemples ; rgdro «onze», èdro «douze», tero «treize». 

1 Cette forme mérite une attention particulière , en ce qu’elle se rapproche enc ore 
plus que les autres du lilta lithuanien et du lif germanique. La forme bengalie est 
Uio. 
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S 3ao. Le* nom* de nombre de «vingt» à «cent». 

Dans les noms de nombre de «vingt* à «cent», l’idée de la 
dixaine est marquée en sanscrit par tqfîT sati, TT8[ *at ou fîT ti; 
en zend par j pj»n s'aili, iata ou ti. On forme ainsi, 

en combinant l’une de ces formes avec les neuf premiers nom- 
bres, des mots composés qui sont traités comme des substantifs 
singuliers; en sanscrit, l’objet compté est mis au même cas que 
le nom de nombre et lui est adjoint comme une apposition, ou 
bien encore, comme en zend, il est mis au génitif. Quelquefois 
aussi on trouve en sanscrit les noms de nombre employés ad- 
jectivement avec des désinences plurielles. 

Voici le tableau des noms de nombre de « vingt * it « cent * : 


«vingt» 

«trente» 

«quarante» 

«cinquante» 

«soixante» 

-soixante-dix» 


Sanscrit. Zend. G me. Latin. 

vimàfi v isaili elxart tiginli 

trihiàl tri tinta 1 rptdxov r« triginta 

catvàrihsal catzvarésala Tetrerxpàxovrz quadràginta 

panriUat pancâiala ■srevnjxotna rjuinquàginla 

sasti Ictvatù èÇrjxovra sexàginia 

saptati haptàiti è^oprjxov ra * scptuaginla 


' Les noms de nombre xends en iata se rencontrent ordinairement à l'accusatif 
singulier ( iatêm ), de sorte qu'on pourrait admettre aussi bien sot comme thème. 
Mais le nominatif singulier ponça iatêm «cinquante» , qu'on trouve au septième cha- 
pitre du Yendidad, prouve bien que le thème est iata et qu'il appartient au neutre. 
De knatti «soixante», haptdit i «soixante-dix», sanati «quatre-* ingl-dix», on a les 
accusatifs kivatlim, hapUiitim , navaitim. Toutefois, au douzième chapitre du Vendi- 
dad, on trouve à l'accusatif viiaiti, ce qui est peut-être une forme de duel neutre 
pour viiaiti «deux dizaines» ($ aïo). Mais si cette hypothèse n’est pas fondée, il 
faudra considérer viiaiti comme un singulier neutre. Ajoutons qu'il est surprenant 
que cet i final nous ait été conservé dans e/xan, riginti, au lieu qu'à toutes les au 1res 
dizaines on ne trouve pas d'i final en grec ni en latin. 

* Ce nombre et le suivant sont des formations nouvelles, dans lesquelles on a fait 
entrer abusivement le nom de nombre ordinal. On devait s’attendre à avoir txlixov ra, 
ÔKTvxovTa , comme on a, en effet, l'ionien àyidauoma. Dans èvevMov ra, les deux » 
ont été séparés à tort, ou bien le second v de l-vtv représente le n final du thème 
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«quatre-vingts» 

Sanscrit. 

asitt 

Zrtui. 

Grec. 

. àyboÿxov xa 

Latin. 

octoginta 

« q uatre-vingt-dix » 

narati 

naraiti 

èvetnfxovr* 

nônAginla 

«cent» 

saUi-m 

sati-m 

i-xaxà-v 

centu-m. 


RutkQUE. — Formation des noms de nombre de «vingt» à «cent». — 
Le nom de nombre «mille». — Je regarde sali, tal, sala , li comme des 
formes mutilées venant de dasati, datai, dasala, et, par conséquent, je les 
liens pour dérivées de dds'an «dix» à l'aide d'un suffixe li, la ou I. 

En lithuanien et en slave , le suffixe li sert aussi à former le simple dtitm- 
tis, dtsanti «dix». Il ne faudrait d'ailleurs pas s'autoriser des composés 
comme tnjsdtiimtis ', tridesante «trente», où l'expression de la dizaine ne 
subit aucune mutilation, pour dire que le slave a mieux conservé les 
formes primitives que les idiomes congénères; ce sont là des formations 
nouvelles, ainsi que l’indique clairement le lithuanien qui, à partir de 
• quarante», sépare les deux nombres; exemple: Itéluriôt déiimtyi «qua- 
rante». 

Le gothique, pour cette catégorie de noms de nombre, présente aussi 
des formes relativement récentes. Il a perdu les anciens composés (comme 
il a perdu les composés signifiant «treize», etc.) et il emploie de «vingt» 
à «soixante» ’, pour exprimer la désinence, le masculin tigus, qu'il décline 
régulièrement ; «vingt» et «trente» fléchissent aussi le premier nombre. Nous 
avons, par exemple, à l'accusatif, Ivanstiguns, thrinstiguns , Jidvirtigwu , 
Jimftiguns ; au génitif, tknjkigitc. Quant à l'origine du substantif tigus, elle 
est la même que celle de laikun et de libi, qui, en conséquence, forment, 
pour ainsi dire, trois noms jumeaux. Tigvs diffère de laihun en ce qu’il a 
changé l'aspirée en moyenne (3 8g); par là il a rendu superflu l'a dont 
l'insertion dans laihun est due uniquement à la présence de à (S 8s). On 
peut rapprocher du g de ligut le g du latin ginli , ginta , au lieu que le 
grec koti, navra, en conservant la ténue, est resté plus près de bina. 
Tigu; est peut-être identique avec le nom de nombre ordina) sanscrit daia, 
nominatif masculin datas , qui est seulement employé en composition; 

sanscrit nwan «neufs. C’est à ce dernier thème, et non à notent ($ 3i5), qne *e 
rapporte en latin le non de HÔnaginta et de nànus. 

1 Les deux noms de nombre dont est forme trysdtévntù sont au nominatif pluriel ; 
le second a abrégé sa désinence (y = i). 

3 II ne s’est pas conservé d’exemple de ce dernier nombre. 
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exemple : dvàdaii s «douzième». L’h de tigu-s est avec l'a de datas dans 
le même rapport que l'a de fétus «pied* avec l'a de padas (même sens). 

Dans les noms de nombre « soixante-dix , quatre-vingts , quatre-vingt-dix » . 
la dizaine est exprimée par le substantif neutre lêhund (thème tèhunda, gé- 
nitif tèkundi-t ); on a, par conséquent, libun-tckund , ahtau-tèkund , »iu«- 
tèhund. Vi du thème tèhunda représente l ai de taihun; quant à la syllabe 
da, je la regarde comme le suflixe ordinal, qui dans les vrais nombres or- 
dinaux a encore pris un n inorganique, ou, pour employer le langage de 
Grimm, suit la déclinaison faible; de là taihuntlan, nominatif taihunda «dé- 
cimas*. La formation de tchund confirme l'hypothèse émise un peu plus 
haut, que tigut est par son origine un nom de nombre ordinal. 

En allemand moderne, tigut, transformé en zig ou ttig, s'est étendu 
aux nombres «soixante-dix, quatre-vingts, quatre-vingt-dix*; exemples : 
drtistig, rierzig, tiebenzig, aehtzig, neunzig. En vieux haut-allemand on 
a la désinence zog ou toc; exemples : tibunzag, ahlocog. niunzog, ou 
tibunzoc, ahlozoc, niunzoc. «Cent* se dit zëhanzog ou zikanzoc, en go- 
thique taihuntéliund. 

Le nom de nombre «cent* (en sanscrit éala, nominatif iatdm: 
en zend data, nominatif c(p«» iatim) tire son origine, selon moi, du nom 
de nombre diixan «dix*, dont il est dérivé à l’aide du sullixe ta. La sup- 
pression de la nasale finale de daian est conforme aux lois phoniques ordi- 
naires. Je regarde donc iata comme une forme mutilée pour daiata, de 
même que plus bout nous avons considéré srfH iati, ta! et le zend 
-«-s iata comme étant pour daiati, datai, daiata. Le retranchement de la 
syllabe initiale, par suite duquel le mot iata prend l'aspect d'un terme 
nouveau et expressément créé pour signifier «cent* . appartient a la période 
la plus reculée de notre famille de langues : nous avons en grec xarov 
(èxxriv signifie littéralement «un cent»), en latin centum , en lithuanien 
iimtas (masculin), en ancien slave tülo (à la fois thème et nominatif-accu- 
satif neutre). Le gothique kund et le vieux haut-allemand kunt (thème 
banda, liunta ) ne sont employés qu'en composition, par exemple dans 
tra-kunda, thrija-kunda , zuei-hunt , driu-kunt, où le premier nombre est 
également fléchi. La mutilation des formes srfrr sali, iat, qui, ainsi 
que nous l’avons vu , ont perdu , comme data , leur syllabe initiale , remonte 
aussi à une époque extrêmement ancienne; si l'on compare, par exemple, 
le sanscrit fsf'jr f r r vinidti au zend vtsaili, au grec cfxxr ■ , etxoai , 

et au latin ciginti, on voit que les éléments dont ces mots sont composés se 
trouvent soudés ensemble depuis un temps immémorial. Je ne veux pas 
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aQirmer pour cela que In perle du d initial de cihsali doive être rapportée 
également à une époque aussi lointaine : il a pu se faire que les quatre 
idiomes, pour alléger un mot surchargé par la composition, soient arrivés 
chacun de leur côté à se débarrasser de l'une des deux consonnes initiales; 
c'est ainsi que le latin et le zend ont tiré l un et i’autre, mais d'une façon 
indépendante, de «/ris, dvi les formes bit, bi, et que le prâcrit et l'indou- 
stani, pour obtenir un allégement analogue à celui dont nous venons de 
parler, ont laissé tomber le d initial du nombre «douze» (S 3 1 g , remarque ). 

En sanscrit et en zend, par une altération nouvelle à laquelle le grec et 
le latin n’ont point de part, le mot daiati s’est réduit h son suffixe dérivatif 
fi, qui correspond dès lors à la syllabe le dans le français trente, quarante. 
C'est à partir du nombre '«soixante» que commence cette nouvelle mutila- 
tion; on a, par exemple, en sanscrit iaiti ( fi par euphonie pour ti); en 
zend, ktvatti («soixante». 

Au sanscrit sali, renfermé dans rihsàti, correspond exactement le xarri 
du dorien zlxsrn , tandis que la ténue s'eat changée en moyenne dans le 
latin ginli, ainsi que dans ginta qu'on peut comparer à «m. Le n qu'on 
trouve dans rihddti, trihidt, eatvàrmidt est particulier au sanscrit ; peut- 
être le d initial de dadali s'est-il affaibli en n '. comme nous avons vu plus 
haut (S 319, remarque) le d de dada s'altérer en r ou en /, et comme in- 
versement le n initial du nombre «neuf» est devenu un d en lithuanien et 
en slave (S 817). 

Conformément A cette hypothèse, on peut, en décomposant catvdrihtdl , 
mettre la nasale du cité du second membre du composé. La première 
partie serait alors r'atvari qui est un pluriel neutre. Dans rpiixorroc. teer- 
erapixovra, rpis, reaaxpx sont vraisemblablement aussi des formes de 
pluriels neutres ; la désinence de rpii a été allongée . et il est probable qu'il 
en était de même à l’origine pour teoaxpa, comme l'indiquent l’ionien 
rtaaipqxmna . le dorien Ttepràxnvrx ', le latin quadrdginta. L'n de tcoxtj- 

1 Comparez Pott, Recherches étymologiques { 1 ” édition), II, p. 317. Suivant 
les lois phoniques ordinaires du sanscrit, une dentale suivie d'un i se change en c; 
mais c'est là une règle de date plus récente que les composés dont nous nous occu- 
pons, qui sont antérieursà la formation de la palatale i (S s 1 *). Il ne faudrait d'ail- 
leurs pas supposer que ta syllabe da de {da)éati se soit changée en n ou n sans transi- 
tion ; elle sera d'abord devenue na , dont il n'est reste que la nasale. Nous devrions 
donc admettre pour une époque très-ancienne des formes comme dri-n/ikati , et c’est 
ce im qu'il faudrait rapprocher de la syllabe ra dans le prâcrit bdraha «douze». 

* Au sujet de l’ai tenant la place de l'a, voyez S à. I.» voyelle qui précède le p a 
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pirxmna nous conduit à supposer que celui de éfyxov ru. iSiopd nom. 
êvevt/xovra , ôyîotpcovra , ainsi que l'a de ttràginla , feptuàgiuta , nôtuiginla , > 

sont des allongements de la désinence du pluriel neutre. L'i; de weivi/xovra 
peut être considéré comme rallongement de l e final dé wcere; cet i) ainsi 
que l a du sanscrit panrd-iàt (tliènie piiiiam) et celui du latin quixquilginUi 
peuvent s'expliquer par l'habitude qu ont prise les trois idiomes d avoir 
une voyelle longue à la fin du premier membre de ces conqwsés. Quant h 
la dernière partie des noms de nombre comme rpid-xowa , il n'est pas dou- 
teux qu elle n'ait la forme d'un pluriel neutre. A ne considérer que les 
langues classiques . il serait permis de se demander si le thème est xovr ou 
xovro, ginl ou ffintô; la seconde hypothèse est la plus probable, h cause 
du nominatif singulier panediatém «cinquante» (S 3io, page a 38, note i). 
lequel , transporté du xend en grec et en latin , donnerait une forme ■atvny- 
xovrov, quinquigintum. 

Il a déjà été question (S a3o) des noms île nombre arméniens de «vingt» 
à «cent». Si, au lieu de l'a de jrtan «vingt», nous trouvons un « dons ert- 
sun' «trente», qar-tm «quarante», etc., cette dillérence vient probable- 
ment du besoin d'alléger la voyelle, à mesure que le mot s'allonge; c'est 
ainsi qu’en vieux haut-allemand nons avons, à cAté de liant ou pant «je liai , 
il lia» (en sanscrit babànda), les formes polysyllabiques bunti «tu lias». 
ImnlumeM «nous iiÂmes». Dans la seconde série de cas, oit le thème des 
noms de nombre arméniens est élargi par l'addition d'un i inorganique, l'a 
de ere-sun est supprimé , au lieu que jian garde sa voyelle ; comparez , par 
exemple, à l'instrumental singulier, ere-tni-v et q-tani-i. Il faut encore men- 
tionner la transformation que subit le nom de nombre bing «cinq» 
qui devient jè lit dans le composé Hùun «cinquante» . le s h étant remplacé 
par j K \ et le reste du mot éprouvant une mutilation analogue à celle des 
noms de nombre latins quinque, lex, decem , dans quî-ni, »è-ni, dè-ni. 

L'arménien n'a pas pour le nombre «cent» le même terme que les autres 
idiomes indo-européens ; il a kartur, dont le thème est kariuro ou karhtri. 

Au contraire, le nombre «mille» est représenté par hatar (thème 

haftura ou ktuari) qui correspond très-bien au sanscrit sakdtra 5 et au xend 

été supprimée dans zczptèxuvTa, comme elle est supprimée dans ntpdxit , rrrpa- 
«AoC* , qui renferment également des formes de pluriels neutres. 

1 On devrait s'attendre ;i trouver cri-ran, rri (pour ri) étant le thème du nom 
do nombre «trois». 

1 Voyez l'etermann, Grammaire arménienne, p. 69. 

5 J. Grimm. dans son Histoire de la langue allemande, explirpie takdxra par le 



NOMBRES ORDINAUX. S 321 


243 

htuanhra (S 07). Les langues de l'Europe n'ont rien de semblable, à moins 
qu'on ne rapproche le grec X i/U) ■ d faudrait alors admettre que la syllabe 
initiale a été supprimée et que x iAl ° est pour <ra^iAio ou â^iAio', avec 
changement de r en A; le lesbien jçéAAioi (pour yéoXiot ) aurait conservé 
dans son premier A le représentant d'un ancien <x, lequel serait devenu < 
dans le béotien ^etAioi (compares el pU pour iofii) et aurait été remplacé 
dans le dorien xi)\toi par l'allongement de la voyelle. Il faudrait prendre 
10 pour un suffixe dérivatif, comme si, en sanscrit, nous avions lahiurya 
(S 899). 

Le terme qui signifie s mille s dans les langues germaniques et letto- 
slaves, ihumndja en gothique, tueanlja en ancien slave, hiketanli en lithua- 
nien, vient probablement de la racine tu r grandir», qui a donné dans le 
dialecte védique le mot tum «beaucoup»’. L’accord des langues germa- 
niques avec les idiomes letto-slaves s'explique peut-être par un emprunt de 
la part de ces derniers ; l'aspirée gothique , si elle existait déjà au moment 
de l'emprunt, a du naturellement redevenir une ténue en slave. Il n'est pas 
étonnant que les noms de nombre les plus élevés soient prêtés par un 
peuple 4 un autre : ce ne sont pas 14 des termes appartenant au langage 
populaire. C’est ainsi que le latin mille a pénétré dans plusieurs dialectes 
celtiques modernes : nous le retrouvons dans l'irlandais mile, dans le gal- 
lois mil. 
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S 3a 1. Le mot «premier" dans les langues indo-européennes. — 
Suffixes servant 4 former les noms de nombre ordinaux. 

Tandis que les langues indo-européennes présentent la plus 
grande diversité dans l’expression du nombre a un», elles ont 
presque toutes le môme terme pour l’idée de « premier ». Aucun 

mot *àhaê « force*; cette étymologie me parait très-plausible, car les idées d.* 
force, de grandeur et de nombre se touchent de près. 

1 On peut rapprocher le sanscrit tûrya ou turiÿa «quatrième*', qui est pour ca- 
tuiya, caturiÿa (S 3aa). En ce qui concerne la perte de son a, le grec (|*> ,,r 
XioXioJ ressemblerait à l’arménien et au persan hasar y qui a egalement supprimé 
second » dit sanscrit snluhra (en zend hatanhm). 

J Comparez mon mémoire Sur la langue des IWussiens (p. h f> el suiv.). 
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des idiomes que nous examinons ici ne fait dériver ce nombre 
ordinal du nombre cardinal correspondant. Nous avons en sans- 
crit pralamds (nominatif masculin); en rend Jraifmâ 

(S 56 b ) ; en latin primu-s; en lithuanien plrma-t; en gothique 
frum-t (venant de frumas, pour frama-s, S 096), ou, avec la 
forme faible, fruma (thème fruman), ou, avec le suffixe super- 
latif qui est venu se joindre une seconde fois au thème ,frumisl’s; 
en vieux haut-allemand êrùtir, ou ordinairement, avec la forme 
faible, êrUto (venant de l’adverbe ér «plus tôt», en allemand 
moderne cher); en grec apihos; en ancien slave pritvüj. 

II a déjà été question de TTar*f praiamà, qui vient de la prépo- 
sition pra (S 393). De même, apâhot vient de la préposition 
correspondante api, dont l’allongement en apw est parallèle à 
celui du sanscrit prâ dans pràtàr «de bonne heure». 

Le suffixe to est une abréviation du sanscrit lama ou lama ; 
nous retrouvons la même abréviation dans les thèmes sanscrits 
catur-td «quatrième» et iai-(a «sixième», ainsi que dans le latin 
quarts, quintô ( quinctO ), sexto. En grec, cette mutilation s’étend 
à tous les noms de nombre ordinaux, excepté Sevrepo, ê'ëSopo 
et iySoo. En lithuanien , le suffixe ta parait constamment à par- 
tir de «quatre»; cependant, à côté de teptinta-s, astùnla-s, on a 
aussi sékmas (pour sepma-s ) et aimas. Ici, c’est la syllabe ma 
du suffixe superlatif qui a subsisté : il en est de même dans les 
noms de nombre sanscrits pancamd-t, saplamà-i, ailanuis, 
navamas , daiamds. En combinant cette syllabe ma avec le ta de 
caturtd, on arrive à restituer le suffixe entier lama ou tama, en 
sorte que celte double série de formes se complète l’une l’autre. 
Le zend présente les mêmes faits : il y a seulement cette différence 
que la forme iapta'tâ (nominatif) se rapproche plus 

du lithuanien sepllntas que du sanscrit saptamàs 1 et du 

' Ajoutons toutefois qu'on trouve dans les Védas sapté-ia -» , pancà-ta-* , nu lieu de 
saptnmâ-s, pancamâ*. 
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latin teplimut; de même puk-dâ r cinquième » est plus 

près des formes usitées dans les langues européennes et parti- 
culièrement du lithuanien pènk-ta-s. Mais le mot lithuanien est 
mieux conservé que le mot rend, qui a aspiré les deux ténues 
primitives 1 et qui, en outre, a rejeté la nasale et affaibli 'irré- 
gulièrement l’a en u. 

De r onze » à r vingt», le suffixe superlatif, en sanscrit et en 
zcnd, est encore plus mutilé que dans le simple daiamd , 

daiima ; du suffixe tama, il ne reste que Va, devant le- 
quel, suivant un principe général de la dérivation, l’a du mot 
primitif doit tomber; exemples : 4101 dvâdaiâ, dvadaia 

r douzième » ; rnturdaià, cairudasu Rquator- 

zième». Le latin semble démontrer que cette mutilation est re- 
lativement récente, car il présente les formes undecimus, duode- 
cimu », et non undecua, duodecus qui répondraient aux formes des 
noms de nombre équivalents en sanscrit et en zend. Mais il ne 
poursuit pas plus loin la série de ces formations et, au lieu de 
tredecuniu, il dit ter tins decimus Le latin octàv-us, le grec 
iySoK-os ne sont pas moins mutilés que les mots sanscrits et 
zends terminés en duéa qui viennent d’être mentionnés : on 
aurait dû s’attendre à trouver octomus, lySo/ioa; mais ils n’ont 
conservé du suffixe ordinal que la voyelle (inale. 

Cette rencontre entre le latin et le grec est d’autant plus sur- 
prenante que, pour les autres noms de nombre ordinaux, le 
latin se tient bien plus près que le grec des langues congénères 
de l’Asie : c’est ce que nous voyons par les noms de nombre 
ordinaux au-dessus de r vingt», lesquels prennent le suffixe 
complet timu-s (venant de timu-» = tam/i-s); exemples : 


1 La forme jmkdo est pour puktô. (Voyez S 3 h , et Burnouf, Yaçna, unies, p. hk 
et suiv.) 

* C’est ainsi que dans les langues germaniques, à partir de «treize”, les noms 
de nombre cardinaux renoncent à la composition avec Uf. 
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vicitirnut ou mpésirntu, tri/féximui; comparez en sanscrit viiiiati- 
lanul-s, trindattrmd-* *. Le latin rejette la syllabe n(i ou nia des 
primitifs et, par compensation, allonge la voyelle précédente, 
qui devient é 2 . Dans les noms de nombre ordinaux comme j/xo- 
o-Vjs, Tptaxoalis, le grec présente le suffixe superlatif corres- 
pondant à iüia : l’i de talos est supprimé, comme dans txa-alot, 
vri-alos (comparez éx/xTO-alis). Ainsi que le latin, le grec a 
retranché du nombre cardinal la syllabe ti, ai ou rta. 

Les langues germaniques, à partir de «vingt», prennent 
aussi le suffixe superlatif. Nous avons, par exemple, en vieux 
haut-allemand, dn-zugôito «trentième», Jior-zuffnsto «quaran- 
tième». De «quatre» à «dix-neuf», nous trouvons, dans les 
longues germaniques, le suffixe tan 3 : le n est le complément 
inorganique qui vient s’ajouter aux adjectifs faibles (S a85) 4 . 
Comme exemple d’un nom de nombre ordinal, en gothique, 
comparez fimftan (nominatif masculin Jimfla) 3 au grec •aifinlo-ç 
et an védique pancaUi-s. 

1 On peut aussi, en sanscrit, former ces nombres et les nombres suivants d'après 
l'analogie de ékAJaiâ~t «onzième»; exemples : rinid-i, triitiii-*. Je ne connais pas, 
en lend, d’exemples de noms de nombre ordinaux au-dessus de «vingt». 

* À l'égard de la suppression d’une partie du primitif, on peut rapprocher les 
formations de comparatif examinées au S 998*. 

3 Ou dan, suivant la nature de la lettre qui précède (S 91). 

3 C’est, en effet, la déclinaison faible que suivent, dans les dialectes les plus an- 
ciens, les noms de nombre ordinaux, excepté «un» et «deux». Au contraire, en 
allemand moderne, on les peut décliner comme des adjectifs forts (S a 86). On a, 
par exemple, r xerter «quatrième», /«n/ter «cinquième», à côté de viertr % JûnJle. 

* Dans les composés comme fimjiatmhunda «quinzième», le plus petit nombre a 
conservé le thème primitif, encore exempt de la lettre n qui est venue s'ajouter plus 
tard (car dans ces composés on ne fléchit pas le pins petit nombre), ou bien jimfla 
est l'abréviation régulière du thème Jtmflan, les thèmes en n rejetant celte lettre, 
en gothique comme on sanscrit, quand ils se trouvent au commencement d'un com- 
posé. 
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8 3iq. Suite des noms de nombre ordinaux. 

Du thème affaibli dvi « deux n (S 3 09) et de tri «trois» con- 
tracté en tr, le sanscrit forme les noms de nombre ordinaux 
dvidya-t, trtiyn-s , qui, en zend , deviennent bitya, iritya. La 
semi-voyelle y, dans les formes rendes en question, n’a pas 
changé le t précédent en aspirée, ce qui prouve que la syncope 
qui a amené le rapprochement des deux lettres est de date re- 
lativement récente (S 67). Comme le zend s’est séparé du sans- 
crit à une époque moins reculée que les autres langues congé- 
nères, nous pouvons admettre que le suffixe sanscrit tiya a été 
lui-méme précédé d’une forme tya dont il est un élargissement *. 
Peut-être y avait-il à côté de dvitïya-s, trtiyn-s, des formes 
simples comme dvita-s, trta-i (fn'-to-j) 1 ; on pourrait alors re- 
garder dvit’-ïya-s, trt'-ïya-t comme des formes dérivées de dvi- 
Ui-s, trta-t à l’aide du suffixe TJ ya (élargi en tya). C’est ainsi 
que éatûr «quatre» a donné à la fois comme noms de nombre 
ordinaux éaturid-n, tür-ya-i (ou tur-yn-s) et tur-'iya-t (ces deux 
derniers avec perte de la syllabe initiale). A tùrya ou turya se 

1 Happeions l'f inséré devant le suffixe comparatif yâni (S «98 k ) qui devient 
iydiiM. 

1 On ne saurait citer comme preuve de l'existence de ces formes les noms des 
divinités védiques dvilâ , trità (À ré lé desquels on a aussi ékatà). En effet, quoique 
ces dieux soient ainsi nommés à cause de l'ordre où ils sont venus au monde (voyex 
le mythe exposé par Kuhn dans le Journal de Hofer, t I, p. 976 et suiv.), le suf- 
fixe joint au nom de nombre peut avoir dnns ces mots une signification très-générale. 
C'est ainsi qu'en allemand les mots rimer, drner, techser, zehntr, el/tr ont pu prendre 
les acceptions les plus diverses. Il n'est guère probable qu'on ait jamais appelé en 
sanscrit «le premier» ëkaiù-t au lieu de pratam&a (S 39 1), car les langues de l'Eu- 
rope tirent presque toutes le nombre ordinal correspondant d’une préposition , et au- 
.cune ne le dérive du nombre «un». Mais, quoi qu'il en soit, le sanscrit tritd-t n'en 
est pas moins, sous le rapport de la forme, l'image du nombre ordinal grec t piros. 
[ Le mot ttchter cité dans cette note désigne à la fois le chiffre 6 et une pièce de 
monnaie; le mot xeAner peut signifier un membre du Conseil des dix; le mot elfer 
s’emploie pour le vin de 1811, etc. — Tr.| 
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rattache le zend tâiryn (S h i), ce qui confirme l’hypothèse que 
l’î (lu sanscrit turïya est une insertion inorganique. A trtujn-s, 
ou plutôt à la forme organique tri-tya, qui a disparu, se rat- 
tachent le latin ter-tiu-s (venant de tri-tiu-t), le borussien tir-ti~t 
(accusatif tirlia-n = sanscrit trtiÿa-m ), le lithuanien irecia-t, par 
euphonie pour trc-tm-s (S 9a 11 ), le gothique tliri-djan, thème 
élargi par l’addition d’un n (nominatif masculin thri-dja), et le 
vieux haut-allemand dri~lton , par assimilation pour dri-tjon. En 
ancien slave, IV du thème primitif tretijo, d’où vient, dans la 
déclinaison déterminée, le génitif Tpmtrditro Iretija-ago ', est 
une insertion relativement récente, comme IV du nominatif plu- 
riel gostij-e, ou celui du génitif duel gostij-u (S «73), venant 
du thème gosti. En général, les noms de nombre ordinaux, sauf 
quelques rares exceptions, n’ont en ancien slave que la déclinai- 
son déterminée, c’est-à-dire renfermant le thème pronominal 
jo = sanscrit ZJ yn. Ainsi celvrütü-j 2 (ou cetvrütü ), féminin cetvrü- 
la-ja, neutre éetvrülo-je, se rattache par sa première partie au 
thème sanscrit enturtd, féminin caturtâ', ou plutôt, comme le 
lithuanien kettvirh à la forme datvâr-ta que devrait donner le 
thème fort éattâr 3 . De la même manière, pan-lü-j «quintus», 
ses-tü-j «sextus», sed-mü-j «septimus», ot-mü-j «octavus», ou 
pontü, iestii, tedmü, osmü, se rattachent aux thèmes sanscrits 
pnùcd-ia (forme védique), sas-jd *, snptn-md, asta-md, zend astë- 
mn. Au contraire, devnh-tü-j (pour nevah-tü-j ) ttnonus» et desah- 
tu~j ~ decimus n s’accordent mieux, en ce qui concerne leur 
suffixe ordinal to to, avec le grec iWa-TO, Séxa-to et le gothique 
niun-dnn, taihun-dnn qu’avec le sanscrit nava-md (zend tuiumti), 

1 Matthieu, XXVII, 64. 

* Venant par métathèse de betvürtù-j, pour cetvarlù-j. 

3 C’est à cette forme batvâr-ia que se rapporte aussi le grec réraprot , venant de 
xrrFapiot. 

* Zend lutta par méta thèse et syncope pour ksvm-ta. Après le » , la dentale du 
suffixe ordinal est nécessairement une ténue (5 38). 
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dnia-mù, à côté desquels on pourrait s’attendre à trouver aussi, 
dans le dialecte védique, nava-ta et daia-ta, d’après l’analogie 
de padcd-ia, sapid-ia. La dénomination du «premier», prüvü-j, 
par métathèse pour pürvü-j, s’accorde avec le thème sanscrit 
pû'rva «antérieur», zend pauurva «premier». On a des 

exemples de l’expression slave fléchie d’après la déclinaison in- 
déterminée, particulièrement au génitif singulier neutre prtoj'. 
Pour le nom de nombre ordinal « troisième » , nous avons aussi 
un reste de la déclinaison simple : c’est le génitif tretija «ter- - 
tii», qu’on peut rapprocher du génitif composé tretija-ago 
qui vient d’étre mentionné. L’altération en e de l’t du nombre 
cardinal TpH tri 1 n’est pas sans exemple; ainsi nosli «nuit» 
fait noste au commencement des composés : noite-vortstvo « i/uxto- 
fiayjan, noâte-dïnUtvo « ruxTi/ftepor ». De plus, les thèmes en i 
affaiblissent cette voyelle en e ou en ï devant différentes dési- 
nences casuelles 5 . 

S 3s3. Féminin des noms de nombre ordinaux. — Noms de nombre 
ordinaux en arménien. 

A partir du «cinquième», le sanscrit forme le féminin de ses 
nombres ordinaux à l’aide du caractère féminin f, au lieu d’al- 
longer simplement l’n final du thème; exemples : padeamï, sai(ï, 
mptamï, etc. Il est probable qu’à l’origine il y a eu aussi des 
formes comme saptanuï, ainsi que semblent le prouver les langues 
congénères, car nous avons en latin sexta, en grec éxTij, en li- 
thuanien seJld, en ancien slave seslti (dans le composé ietla-ja ). 
Je ne connais pas d’exemple, en zend, de noms de nombre or- 
dinaux au féminin. 

1 Miklosich, Théorie des formes, a* édition, p. 83 . 

* Voyez Schleicher, Théorie des formes, p. 190. 

3 Exemples : noél^-tnü, noite-chü, noitr-mi , rwitï-ma , noiti-mi. Sur ie principe qui 
préside à ces changements, voyez $ 077. 
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L’arménien, qui ne distingue pas les genres, fait terminer 
ses noms de nombre ordinaux, au nominatif-accusatif singulier, 
en npi ord ( thème orda ou ordi ). Il faut excepter quelques mots 
signifiant «le premiers et les formes secondaires en ir qui 
existent & côté de erkr-ord «secundus», err-ord «tertius», savoir 
erkir, erir. Petermann 1 rapproche la syllabe ord du substantif 
npqfi ordi 1 «fils». La racine de ce mot est le sanscrit ard, rd 
«croître», auquel évidemment il faut joindre nul (forme pri- 
mitive de ruh, qui signifie également «croître»). A nid corres- 
pond la racine gothique lud (même sens), d'où vient lautlu, 
génitif lundis «homme», vieux haut-allemand lut «peuple», 
/uti «les gens». De ces mots nous pouvons rapprocher, en an- 
cien slave, na-rodü «peuple», en ancien celte rhodora (nom 
d’une plante). C’est une observation générale que les racines 
qui signifient «croître» sont fécondes en mots voulant dire 
«homme» (à tout âge), ou «peuple», ou «plante, arbre» 5 . 
Nous pourrions donc prendre l’arménien ord, à la fin des noms 
de nombre ordinaux, dans le sens de «personne» et traduire, 
par exemple, fuinnpq qarord par «quatre-personne», c’est-à- 
dire la personne ou l’objet qui est nommé d’après le nombre 
«quatre» ou qui est en rapport avec ce nombre. Mais pour 
expliquer ord, on s’adressera peut-être avec plus de raison 
au sanscrit ardd-i (qui vient également de la racine ard, rd 
«croître»); ardd-t signifie ordinairement «mi, moitié», mais, 
avec l’accent tonique sur la première syllabe, il veut dire 
aussi «|iartie, endroit, contrée, village»* : qar-ord (thème 

1 Grammaire arménienne, p. i6a. 

* Norninatif-qccusatif singulier. La seconde série de cas prend pour thème ordco 
et or tien . 

3 Je rappellerai encore le gothique mag-u* ~ garçon*, marei (forme mutilée |*>ur 
wtagvei) «fille*, magath «virgo»; l'irlandais tnag «fils*, ttmeamh «garçon*. Ces 
mots se rapportent à la racine sanscrite nutiih «croître*. 

* Weber (Etudes indiennes, 1. 1, p. naq) rapproche avec raison de celte forme 
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jaf-ordn ou jar-ordi ) signifierait donc littéralement «quatre- 
plaee», c’est-à-dire «qui a la quatrième place [dans la série des 
nombres ) ». 

La plupart des nombres ordinaux ajoutent encore, en armé- 
nien, au nombre cardinal la terminaison *r; peut-être cette 
syllabe er se rattache-t-elle à la désinence r du génitif singulier 
des pronoms démonstratifs (aù-r «hujus») : Iting-tr-ord «cin- 
quième» signifierait alors «la personne [ou chose, ou place] de 
cinq». On a de même afagn-er-ord «premier», à côté duquel on 
trouve aussi, sans la désinence du génitif, aragn-wd, ou simple- 
ment déflora, dont l’i est supprimé dans les composés. 

ADVERBES NUMERAUX. 

S 3a4. Les adverbes numéraux en sanscrit, en grec, en latin 
et en lithuanien. 

11 a déjà été question (S 3og) des adverbes qui signifient 
«deux fois, trois fois, quatre fois». A partir de «quatre», nous 
trouvons en grec le suffixe xts, dans lequel je crois reconnaître 
le sanscrit iat (venant de ktu). Ce suffixe se combine surtout 
avec les mots exprimant un nombre élevé ou désignant une mul- 
titude ; exemples : iataids « par centaines », sahnsrasii» « par mille », 
ganafdu «par troupes», tarvadds «totalement». Réuni à bain 
« beaucoup », sas a tout à fait le sens du grec xts ; Ixtlttutis « beau- 
coup de fois, souvent» équivaut au grec ■eoXXdxts. Le contraire 
de bahuids est exprimé en sanscrit par alptUds ( venant de dlpa 
«peu») et en grec par b\tydxts\ dans ce dernier, comme dans 
vsoXkdxts, c’est le pluriel neutre qui sert de thème. 

Le £ de it ra$ est peut-être un reste de xts qui a rejeté la 


l'allemand n rt «endroil», en anj;lo-saion ord. Peut-être aussi le latin a-t-il lire de 
«•elle racine le mol urdo. 
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voyelle; on pourrait alors diviser ainsi : dira-!;, et regarder le it 
comme tenant la place d’un x. De cette façon, on aurait àwa 
qui représenterait, comme èxa dans êxarepoc, i’xot alos, le sans- 
crit i'ka; l’adverbe a7ra-Ç correspondrait au sanscrit tka-sds (ve- 
nant de aika-kas ), avec cette différence que le mot sanscrit signi- 
fie «un à uns et non «une fois». 

Les adverbes numéraux, en latin, ont pour suffixe iis ou, 
sous une forme plus complète, iens; le même suffixe se trouve 
dans les adverbes pronominaux tolietis, loties, quotiens, tjuolies, 
aliquoliens, aliquotiesK L’explication qui me parait la plus vrai- 
semblable est celle qui rattache iens, ies au suffixe sanscrit vont 
(forme faible vat ) : combiné avec les thèmes pronominaux, vant 
a le sens de «beaucoup» ($ h 09 et suiv.); avec les substantifs, il 
signifie «ayant» ou «pourvu de» s . La représentation la plus 
fidèle du sanscrit vant serait en latin, au nominatif des trois 
genres, vans ou vens 5 : mais », après les consonnes (excepté r 
et /), devient u; nous avons donc uens qui, par un changement 
de l’u en 1 dont il existe de nombreux exemples (comparez 
fructi-bus ), peut devenir iens. Nous regardons les adverbes en 
question, non comme des nominatifs, mais comme d'anciens 
accusatifs neutres. 

A partir de « cinq » , le sanscrit exprime l’idée de « fois » par 
krtvhs; exemple : pancakrtvàs «cinq fois». Dans le dialecte vé- 
dique, Icrtvas est séparé du nom de nombre et celui-ci garde 
l’accent qui lui est propre; exemples : pàdca Icrtvas, dosa kftvax. 
D’accord avec Bôbtlingk et Roth \ je reconnais à présent dans 

1 II faul ajouter l'adverbe plurie* , dans lequel il y aurait un double suffixe com- 
paratif, si Ton expliquait, comme le fait Aufrecht (Journal de Kuhn, t. I, p. ia5), 
la syllabe iens, ies, par le suffixe comparatif sanscrit ydns, îydhs. 

1 Sur la forme qu'a prise, en latin, le suffixe sanscrit ronf avec les substantifs, 
voyex SS ao et 957 . 

5 Comparez ferens avec le zend baratté, S a 38- 

4 Dictionnaire sanscrit, II, p. 4 o 3 . 
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ce mot l’accusatif pluriel d’un thème substantif krtu', venant de 
la racine kar, kr s faire n; de là aussi l’adverbe sakrt «une fois» 
(proprement «faisant un»). 

Je rapporte à la môme origine le lithuanien kar-ta-t «fois», 
qui était originairement un participe signifiant « fait ». Comme 
le védique krtvas, le lithuanien kartas est employé à l’accusatif; 
mais il peut être mis au singulier ou au duel aussi bien qu’au 
pluriel. Exemples : wénah kàrtan «une fois», du kartù «deux 
fois», tria kartù» «trois fois», kêturis kartù» «quatre fois» 5 . L’an- 
cien slave KpdTSi kratü (par métathèse pour kartù), quand il est 
précédé de dura [dû va kratü «deux fois»), est, selon moi, l'ac- 
cusatif duel du thème K(MT~ (= védique krtu) s ; mais après tri 
[tri kratü «trois fois»), la même expression est l’accusatif pluriel 
d’un thème en o , formé d’après l’analogie de rlukû «lupos», 
novü «novos» (* a 7 5 ); en général, les thèmes primitivement 
terminés en ü peuvent à tous les cas passer dans la déclinaison 
en o (S a63). Après les nombres supérieurs à «trois», le subs- 
tantif est à l’accusatif singulier, au moins dans le composé sedmt- 
’kratü «sept fois», qui est peut-être la seule expression de ce 
genre dont il y ait des exemples 4 . 

S 3s5. Adverbes sanscrits en d'd comparés avec les adverbes grecs 
en *«. 

A l’aide du suffixe da, le sanscrit forme des adverbes qui 
correspondent, quant au sens, aux adverbes grecs en x a - Us y 
répondent vraisemblablement aussi quant à la forme, car les 

1 Sur les accusatifs pluriels védiques en as, venant de Üièmes en u (comme en 
grec vinu-as, yi\ ru-at), voyez $ a 38. 

* On peut aussi supprimer l’u de l'accusatif pluriel et dire tris karts, k/turis 
karts, etc. Cette Tonne mutilée de l'accusatif pluriel s'emploie également au duel au 
lieu de kartù ; on a donc du karts à côté de du kartù. 

3 Comparez siinü «deux fils» (S 273 ) = sanscrit sûnii, lilhuanien tinta. 

* Voyez Miklosirh. P, adirés, p. 3 q, et Lexique, p. fi'i. 
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aspirées des différents organes permutent volontiers entre elles. 
Compares dvi-da, tri-dd, éatur-da, panca-dà' avec Sl-^a, Tpi'-^a, 
Térpa-xa, vré’ura-^a. Les formes Si vpi^ë, tït paxv, vtevrax>i, 
qui ont une voyelle longue et l’accent sur la dernière, sont en- 
core plus près des adverbes numéraux sanscrits. 
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PREMIÈRE ET DEUXIÈME PERSONNE. 

$ 396. Thèmes et déclinaison des pronoms personnels. 

Toutes les langues indo-européennes s’accordent sur ce point 
qu’elles ne font pas la distinction du genre pour les pronoms de 
la première et de la deuxième personne 

Ces mêmes langues se rencontrent encore d'une façon remar- 
quable, en ce qu’elles emploient au nominatif singulier de In 
première personne un autre thème qu’aux cas obliques. 

Le nominatif du pronom de la première personne est en 
sanscrit afuim, en rend asëm , en grec iyù, en latin ego, en go- 
thique ik, en lithuanien ai, en ancien slave Æ33 asu, en armé- 
nien e*. 

Le m de VfJ? fihti-m appartient à la désinence; il en est de 
même pour celui de Iva-rn « tu » s . L’éolien iytiv représente en- 

1 Si l'on ne considère que la forme, les accusatifs pluriels sanscrits asin&n, yai- 
mSn » nous , vous», et, dans le dialecte védique, les nominatifs pluriels asmê, yuimé 
sont des masculins (SS a3fi et 33s). 

1 II y a cette différence entre les pronoms ahdtn , tvam. et les autres nominatifs 
pronominaux en aro comme ay-Àm «celui-ci», iy-«m «celle-ci» (S 366), tvay-dm 
«ipso» (S 3ûl), vay-âm «nous» (S 33 1) , yù-y-âm «vous» (S 335), que dans ces 
derniers l’<i appartient à la désinence, tandis que dans a/ui-m, tva-m, il fait partie 
du thème. Le vrai signe casuel est m, qui est peut-être de mémo origine que le w» du 
neutre dans la déclinaison ordinaire et dans ki-tn «quoi?». Devant ce m on insère 
encore un a quand le thème ne se termine pas par celte voyelle. Lu fait analogue a 
lieu dans la conjugaison : à la première personne du singulier des formes secondaires, 
on a, d'une part, la désinence m , par exemple dans éfwr-a-m «je portais» (éOep-o-e) , 
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core mieux que éyû le sanscrit aluim ; je préférerais toutefois 
une forme éy6v, qui permettrait d’expliquer la longue dans iyù 
comme étant une compensation pour la suppression de la nasale. 
Il est possible, du reste, que la forme mutilée iyù ait réagi 
sur la forme plus complète èywv et lui ait transmis sa voyelle 
longue. Dans la plupart des autres langues européennes, non- 
seulement la désinence, mais encore la voyelle finale du thème 
a disparu. C’est ce qui est arrivé aussi pour la seconde personne : 
comparez le latin et le lithuanien tu, le grec au, tv, le gothique 
tliu, l’ancien slave tïi tü et l’arménien q m. du au sanscrit tva-m; 
on voit que dans toutes ces langues la voyelle tient la place du v 
sanscrit. En zend, nous avons la forme complète tùm (S 4a) 
que le béotien toiv suit de très-près, si le v, dans ce mot, ap- 
partient au pronom 1 . 

Les cas obliques du singulier ont en sanscrit, à la première 
personne, le thème ma, et, à la deuxième, le thème tva qui sert 
en même temps pour le nominatif. Ces thèmes s’élargissent à 
certains cas par l'immixtion d’un « (comparez S i58), et de- 
viennent mi, tvé. Au contraire, le datif remplace tva par la forme 
mutilée tu et fait tù-Byam au lieu de tva-Byam. Au thème ma 
correspond le grec po, qui est la forme fondamentale du génitif 
f toi et du datif pot. L e de ipa est prosthétique : le grec aime à 
placer une voyelle devant les formes commençant par une con- 
sonne, comme on peut le voir en comparant ivopa, iéous , ttÇpvs, 

àdadA-m «je donnais» v), dad'-tjâ'-m «je donnerais» el, d'un 

outre côté, la désinence am clans les formes comme «btr-nar-cim rjc répandais», au 
lieu de a»tr-n6-m (comparez iolop-vù-p). 

1 II se pourrait cjue le v de fût un reste de b particule annexe en qu'on 
rencontre dans le dorien tv-i»w el le laconien rov-vA. Dans cette hvpotlitae, le v de 
èytâv pourrait également être rapporté à vy. Mais, d'un autre côté, vn peut être ex- 
pliqué, aux deux premières personnes, comme issu du signe casuel v = sanscrit m , 
auquel serait venue s’adjoindre une voyelle complémentaire (à b façon des accusatifs 
gothiques eu no) ou une particule annexe ». 
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cXa^tis , êouOpif , àvrjp au sanscrit nâ'ma e nom », dânUi-s edente, 
iïrù-s « sourcil n , laffti-s * léger » , rudîra-m « sang v , nar « homme s. 
L’o de po, ifio est souvent remplacé par un e : nn a , par exemple, 
épeïo, èpéQev pour èpoio , épo-Ûev (comparez màOev, âXXoOev , etc.); 
éptéb pour e'/jio 1 ; épieu, peu pour ép où, poü. Dans les formes 
éoliennes et doriennes épeüs, époüs (comparez t eus, ^ eoüs), le 
a est un complément ajouté postérieurement, à une époque où 
l’on ne pouvait plus se douter que ce <r, destiné à exprimer le 
génitif, avait autrefois existé, non pas à la fin, mais au milieu 
du mot (S t8y). On peut rapprocher, à cet égard, le * q'ui est 
revenu, en allemand moderne, dans les génitifs comme herzens 
(S i63, i). A l’accusatif dénué de flexion pé, épi. nous avons 
e au lieu de o pour la même raison qui fait qu’au vocatif on a 
ïime au lieu de ivno (S aoù). En ce qui concerne la perle de 
la nasale de l’accusatif, il faut rappeler qu’i’i côté des formes 
sanscrites mâm, trâm on a aussi les formes nui, tvà sans signe 
casuel, ni accent; c’est peut-être la suppression de m qui a été 
la cause première de l’allongement de l’n, en sorte qu’on pour- 
rait appliquer à mâm, tvâm l’explication que nous avons pro- 
posée plus haut pour éyaiv au lieu de éyév 2 . Les accusatifs latins 
mé et té prouvent également que la suppression de la flexion est 
très-ancienne. 

Re*»»qiie. — Le nominatif du pronom de la première personne. — 
D’accord avec Benfey ’. je vois dans la syllabe ç lui de nlui-m la particule lin 

1 D’après 1rs règles de conlraction ordinaires , pour passer de la forme fmroio à 
la forme tmcov, il faudrait admettre, après la suppression de l’r, une forme inter- 
médiaire ïxxca. 

* On pourrait supposer aussi que l’a dans mdm, Ivtîm n été allongé parce que ces 
formes sont monosyllabiques, quoique l'ablatif mot. trot, qui est monosyllabique 
également, soit bref. Il est possible encore que mdm, trum contiennent l’enclitique 
lui , dont il va être question , et soient pour nialui-m . Ivnlin-m ( voye* Benfey, Lexique 
des racines grecques, I , pages xiv et suiv. ). 

* bevique des racines grecques. I, p. xiv et suiv. 

n. 17 
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qui est venue se soucier au thème pronominal a. Cette particule, qui est 
ordinairement sans accent, se rencontre aussi dans les Vëdas sous la forme 
hd, fea et fcâ : elle est souvent jointe aux pronoms, comme en grec le mot 
congénère ye (dorien et éolien yz '). C’est la même particule que nous re- 
trouvons dans les langues germaniques à l’accusatif singulier des trois pro- 
noms dénués de genre (gothique mi-k, thv-k, si-k ), et, en vieux haut- 
allemand. à l’accusatif pluriel uiuti-h «mous», irvi-h «rvous». Les gutturales 
k, h sont ici les substituts réguliers du 7 grec. On rencontre aussi en afghan 
des restes de cette particule annexe , laquelle est devenue ou est restée dé- 
clinable dans cette langue; on a au nominatif masculin hagha wil, celui-ci * 
*=» védique sa-fea ou ftà-feâ, grec byz \ pluriel haghû ; nominatif singulier 
féminin haghê \ 

On a dit plus haut que le thème du nominatif singulier n’est pas le même 
que celui des cas obliques, ni que celui du nominatif pluriel et duel. Je 
mentionnerai ici un fait analogue qu’on observe dans les longues de la mer 
du sud. En nouveau-zéelandais on a au singulier ahau *je* (comparez le 
malais àku, le javanais akv, le tagalien aco, le madccasse ahau, z-aho, 
z-uo); mais au pluriel on a rna-tu (littéralement «mioi trois») et en padant 
de deux ma~ua (littéralement *moi deux*), (fa est pour dua qui signifie 
trdeux* (en sanscrit dva ) 3 . 

S 3*17. Les pronoms personnels en grec et en gothique. 

Le thème de la seconde personne tvn prend en grec la double 
forme av et go (pour gFo); dans gv, c’est la voyelle, dans go. 
c’est la semi-voyelle qui a été supprimée. L’o de go est rem- 
placé par un e (8 3 a 6) dans geio , Gé6ev y etc. Dans la forme 
homérique têoio, pour reo-(o*)<o 4 , l’e représente ou bien le F 
qui s’est résolu en voyelle, ou bien W qui s’est aminci comme 


1 Voyez Fr. Windischtnann, Sankara, p. 73 et sniv. et Benfey, Glossaire du 
Sâma-véda, p. aof». 

’ Rapprochez aussi le pluriel mitnga rnousr , dont la première partie est un rosie 
de l’accusatif sanscrit atmâ'n "-nous*. 

3 Voyez mon mémoire Sur la parenté dos langues malayo-polynésicnne* avec les 
idiomes indo-européens , p. i«, 79 et suiv. 83 , 108 et sniv. 

* Iliade, VIII, 37. 
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ilans vttf^e-eos, pour ïtij'xo-oï; t eoto suppose donc un ancien 
tFouio ou ti loaio, «pii répondrait parfaitement au zcnd twa-liyâ 
($ « 88 ). 

Le gothique a affaibli en i In du thème ma, et contracté en 
« le va du pronom de la seconde personne; on a, par consé- 
quent, mi. thu, datif mis, thu-s (S 179), accusatif mi-k, tlm-k 
(S 3 a 6 , remarque). 

Le sanscrit, contrairement à ses lois de formation habituelles, 
fait au génitif mima, tara. La première forme a l’apparence 
d’un redoublement; mais le zend, au lieu de marna, nous donne 
manu. 

La syllabe na, en gothique, a si bien pris le caractère d’une 
flexion qu’elle s’est introduite aussi à la seconde et à la troi- 
sième personne : mei-na , thei-na, sei-na. Je regarde thet-na , sei-na 
comme des formes mutilées pour thvei-na, srei-na. Le thème est 
thva et non lha, lequel aurait fait thuna; mais de même que ma 
est devenu, en gothique, mi, et par allongement mei (= mî), de 
même ^ ira est devenu thvi et thvei (= tlwi). Il y a donc, en ce 
qui concerne le thème, entre le génitif lhema (pour thveina'j cl 
thu le même rapport qu’entre Ip grec aoü (de tFou ) et <nî, ou 
entre rcu (de iFev) et tu. 

S 3a8. I.ps pronoms personnels en latin. 

• Le latin a, comme le gothique, affaibli ma en mi : par suite 
de ce changement, le pronom de la première personne a passé, 
en quelque sorte, de la seconde déclinaison, à laquelle il devait 
appartenir (S 1 « 6 ), dans la troisième. Nous avons au datif mi-hi 
en regard de «tgptt md-hyam, venant de ma-üyam (S ai 5 , 1 ); 
à l’accusatif, me (pour mem ) au lieu de mu (pour muni); à 
l’ablatif, inc (venant de med) au lieu de nui (venant de mod = sans- 
crit nuit ). 

Le génitif mri représente (S •> o o ) le locatif xrfçf nuiy-i (par 

*7- 


Digitized’by Google 


iCO 


PRONOM S. 


euphonie pour mt-i) et appartient, par conséquent, au thème 
élargi % mi*. A ia seconde personne, on devrait s’attendre à 
trouver, par analogie avec met, une forme tvei, qui répondrait à 
Vlfïl tiv/y-i : cette forme, qui, plus anciennement, a pu exister 
en effet, est devenue impossible dans le latin tel qu’il nous est 
parvenu, car le v ne peut plus y être précédé d’une consonne 
autre que q, g, r ou /. Toutes les fois que le t' est précédé d’une 
autre consonne que l’une de celles que nous venons de citer, ou 
bien il se résout en u, avec suppression de ta voyelle suivante, 
comme dans sudo qui répond au sanscrit svid «suer», ou 
bien il disparait, comme dans c/niis qui répond à svan «chien», 
dans sonu» ( pour svomu) qui répond à ivand-n «ton»; ou bien 
encore il fait tomber la consonne précédente, comme dans hit , 
pour dvit (S 3 09 ). 

Ti-hi est de même pour tvi-hi. En effet, quoique le datif sans- 
crit soit tù-Byam, et quoique le changement de l’u en i ne soit 
pas rare en latin 2 , je ne crois pas que la contraction sanscrite de 
tva-Eyam en tü-Byam soit de date assez ancienne pour qu’on puisse 
rapporter à cette dernière forme le latin ti-bi. Je considère li ht, 
sihi comme des formes mutilées pour tvi-hi, tvi-hi, et non comme 
des altérations de tu-bi, su-hi. 

Ü 3s g. Formes sanscrites secondaires mè, tê. — Leur origine. 

Nous avons en sanscrit, à côté des génitifs mima, tdm, et des 
datifs nuiliyam, tüByam, les formes privées d’accent ntt, tê, qui 
servent également pour le génitif et le datif. J’ai reconnu, il y a 


1 Ln longueur de VS dans met, tut peut s'expliquer par la fusion de Pi renfermé 
dans me. tvê(= mut, tvai) avec Pi du locatif. En regard de sut, on devrait avoir en 
sanscrit tvay - » : cette forme a dû exister, en effet, à l’époque où le pronom réfléchi 
sanscrit était encore déclinable. [L’auteur admet plus loin la possibilité d’une autre 
origine pour les génitifs met, lut, tut. Voir 5 36o, remarque. — Tr.] 

* Compares frtteii-but pour fnirtu-but. 
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longtemps, que té est pour tvé; ma conjecture a ( 5 lé justifiée 
depuis par les Védas', où nous trouvons toi, et par le zend qui 
présente la forme inxh". On trouve de plus, en zend, les 

formes mutilées i]pp lui et gy» lé, qui ont subi exactement la 
même altération que le latin It-bi et le gothique lhei-na. Quoique 
% mè et fl tvé servent de forme fondamentale à plusieurs cas 
(S 3 a 6 ), il ne faudrait peut-être pas les regarder pour cela , 
non plus que té, là où ils sont employés en guise de génitifs et 
de datifs,. comme des thèmes à l’état nu; il répugne, en effet, 
au génie de la langue d’introduire dans le discours des thèmes 
sans flexion aucune. On peut les considérer comme des locatifs 
formés d’après l’analogie des thèmes ordinaires en a (S 196), 
d’autant plus qu’en sanscrit le locatif prend très-souvent la place 
du datif 3 . Si mè, lé, tvé et les formes zendes correspondantes sont 
en effet des locatifs, ils sont identiques avec les datifs grecs 1101, 
aol, toi (8 1 96). 

i 

5 33o. Les pronoms |>ersomiels en lithuanien, en ancien slave 
et en arménien. 

Les génitifs intima, «{«g mana et Itiva (8 3 07 ) servent, 
en lithuanien, de forme fondamentale aux cas obliques du 
singulier : il en est de même en ancien slave, excepté à l’ac- 
cusatif, à l’ablatif et au génitif. Les cas où l’on reconnaît le 
mieux ces formes sont l’instrumental cl le locatif lithuaniens 
manimi, manyjè (y = i), tammi , latvyjè. On voit que l’a final 
a été affaibli en 1. Le génitif, le datif et l’accusatif sont manéiis, 
laaéiis; man, taw; manèh, taivih; quoique de formation irré- 
gulière, ils dérivent également de l’ancien génitif. En ancien 
slave, les accusatifs au man, ta taii ont conservé la forme 


1 Voyez, par exemple, Rosen, Rigveda «permien , t83o, p. a6. 

* De son côté, le datif a très- fréquemment, en «inscrit, le sens d’un génitif. 
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primitive ol répondent à ïTTO mâm «me», Ivtim «le», 

avec suppression du v dans la seconde personne, la; génitif 
tnene «de moi» correspond exactement au zend manu, et tehr 
«de toi» au sanscrit et zend lava. Si l’on se renfermait dans 
la grammaire slave, il faudrait, au contraire, regarder men, 
lel>, comme le thème, et faire de l’c la désinence ordinaire 
du génitif (S 369). Le datif-locatif av'iet mimé, TCEt tehê . a 
évidemment pour thème müno, lebo. Le datif, s’il avait con- 
servé une forme à part, devrait, d’après le S *67, faire 
münu, tehu. Mais le locatif, dans ces pronoms, sert aussi pour 
le datif. 

En arménien , le pronom de la première personne a im ou in 
pour thème des cas obliques du singulier 1 . \iC génitif est im, 
sans désinence casuelle : le même fait a lieu pour d’autres thèmes 
terminés par une consonne (par exemple akan «oculi». dster 
«filiæ»). Le datif fAi t'ii-Ç a déjà été expliqué (S ai 5 , 1 ). 
L’ablatif fA!;A iné-n 1 , une fois le n enclitique (S 1 83 *, U) 
supprimé, correspond à akan-ê, ilnter-é. A l’instrumental, on 
s’attendrait à avoir im-b; mais 011 a in-e-v. dont l’e est pro- 
bablement une voyelle euphonique comme celle de iur-e-v (com- 
parez le génitif iur). 

Il reste à nous demander quelle est l’origine des thèmes 
obliques im, in : je regarde in comme une altération pour un. 
dont le in se rattache évidemment au thème sanscrit et zend 
ma; mais il est difficile de décider si im est une inétathèse pour 
mi qui lui-même serait une forme affaiblie pour ma, ou si l’a 

1 Excepté à l'accusatif fl à l'instrumental. En arménien, l'accusatif singulier esl 
presque constamment identique au nominatif, sauf l’article y * qui est préfixé au 
premier de ces cas. Il y a toutefois cette différence pour le pronom en question 
qu'au lieu de Ve de es rje» nous avons à l'accusatif un i (*-»» pim»). Ce change- 
ment de voyelle a peut-être été amené par l'influence de# autre# cas oMiques. qui ont 
tous un ». 

9 Avec la préposition préfixe do l'ahlalif : A -inc-n. 
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du thème primitif a été supprimé, et 17 ajouté comme lettre 
prosthétique 

Pour la seconde personne, le thème des cas obliques du sin- 
gulier est .plr je, et ./»« jo au génitif dénué de flexion. L’e de 
l'instrumental je-v appartient ici incontestablement au thème. 
L’ablatif est jè-n , avec allongement de la voyelle finale du 
thème, comme dans la déclinaison sanscrite et zende des thèmes 
nominaux en a (nsivî-t, atpà-d). Dans le j je reconnais, ainsi 
que j’en ai déjà fait l’observation 2 , le v du thème sanscrit tva : 
la dentale initiale s’est perdue après le durcissement du v 3 . 

Sur l’origine de la désinence du datif^fr^ j e ~f> voyez S a 1 5, a . 

S 33 1 . Pourquoi le pronom de la première personne a un autre thème 
au pluriel qu'au singulier. 

Dans la plupart des langues indo-européennes, le pluriel du 
pronom de la première personne a un autre thème que le sin- 
gulier. J’ai déjà essayé ailleurs de donner l’explication de ce 
fait® : c’est, je pense, que le moi ne peut pas, à proprement 
parler, avoir un pluriel, car il n’y a qu’un moi. Quand je dis 
«nous», j’exprime une idée qui comprend à la fois le moi et un 
nombre indéterminé d’autres individus qui ne sont pas moi; ils 
peuvent même appartenir chacun à une autre espèce. Au con- 
traire, quand je dis «leones», j’exprime une pluralité d’indi- 
vidus dont chacun est un lion. La même différence se retrouve 
entre le moi et tous les substantifs, adjectifs et pronoms. En 
effet, quand je dis «ils®, je multiplie la notion marquée par 
«il» au singulier. On peut même, à la rigueur, concevoir un 


' C'est ce qui a lieu très-souvent en arménien, par exemple dan* le thème numé- 
ral i-nfiH «neuf?» (S 317 ). 

* Voyez S sa6. 

Comparez q-$an «vingt», où la dentale initiale est tombée de la mémo façon. 

‘ Mémoire* de l'Académie de Berlin, i8a U , p. i36. 
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«loi» multiple : l’idée du moi, au contraire, ne souffre pas la 
multiplicité. 

S’il est vrai pourtant que dans quelques idiomes «nous» soit 
exprimé par le pluriel de «moi», c’est là une sorte d’abus de la 
langue : le sentiment de la personnalité efface alors tout le reste 
au point d’absorber et de laisser sans dénomination tout ce qui 
n’est pas le moi. Il n’est pas impossible que le nominatif sans- 
crit mytim «nous» (venant de eé + am) se rattache originai- 
rement au thème singulier % mé (S 3 36); m et r permutent 
fréquemment, et le changement a pu se produire ici d’autant 
plus aisément qu’il avait, comme nous venons de le montrer, 
sa raison logique. Ajoutons toutefois que, si ces deux thèmes 
ont la même origine, la différence qui s’est établie entre le 
singulier et le pluriel doit être ancienne, car nous la retrouvons 
dans les langues germaniques : or, une rencontre de ce genre 
s’expliquerait diflicilement par le hasard '. 

5 33a. Pluriel du pronom de la première personne en sanscrit et en grec. 

Dans le sanscrit ordinaire, tous les cas obliques du pronom 
de la première personne sont formés, au pluriel, du thème atnui. 
Dans les Védas, on trouve, en outre, à côté de voyant, le nomi- 
natif atmé' -. C’est au thème ntmâ que se rapporte aussi le pro- 
nom grec: en effet, la forme éolienne, qui est la plus pure, 
âftfies. vient par assimilation de âtr/tef (comparez S 170), comme 
ififil de étjfit, en sanscrit dtini «je suis». Pour répondre au vé- 
dique osmé', on devrait avoir et non &mus, attendu que 

1 Un trouve en pâli la forme wayam «nous» (Clough, Grammaire pâlie, p. 61), 
qui cal peut-être simplement un retour à la forme primitive par suite d'une nouvelle 
permutation de lettres. C'est ainsi qu’en vieux haut-allemand la troisième personne 
du pluriel a recouvré son ancien t, par suite de la seconde substitution de consonnes; 
on a, par exemple, bërant w ils portent??, en regard du gothique Imirand , du sanscrit 
Hàranli , du doricn Çipov ti, du latin fervnt. 

’ Sur la formation de ce pluriel, vnyex S **8\ 
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le thème nsmn ferait en grec iapo (S i 1 6 ) ; mais la forme 
grecque, renonçant à l’ancienne voyelle finale, a passé dans une 
autre déclinaison. Il en est de même pour vppes par rapport au 
védique yuimf. l)e leur côté, ilpeîs, Cptïs supposent un thème 
>jfu, Ofti, dont l’i doit être considéré comme un affaiblissement 
de l’a de nsnui, yusnui , de même qu’en gothique nous avons 
(MM, isvi (S t6 7) à côté de unsa, isva. C’est aussi à des thèmes 
en 1 qu’il faut rapporter les génitifs àp pé-tov, éf ipé-ani (pour 
àppi-aiv, vppt-wv), et, dans la’ langue ordinaire, npüv, Cpüv. 
Même observation pour les datifs jpïv, tlpïv, venant de jpi-iv, 
vpi-iv; iv tient la place de la désinence indienne liyam dans 
(i*»uilnjam,ytûmiil)ijmn(§ 91&, 1). Les accusatifs 1 Ipâs, vpâs, qu’on 
peut comparer aux accusatifs sanscrits asmâ’-ns, yuima-tu, sont 
formés de éf la-vs, ôpa-vs , de la même manière (jue f UXàs est 
formé de piï.av-s (comparez S a 36 ). L’e des accusatifs éoliens 
dénués de flexion appt, vppt, devra donc être considéré comme 
l’affaiblissement de l’a final du thème. Suivant la loi de forma- 
tion ordinaire, tipài-vs, vpà-vs auraient dû donner üpovs, vpovs. 
comme nous avons ttntouc qui répond au sanscrit dtvri-n , au 
gothique i<ulfn-ns et au borussien detwn-ns. 

S 333. Origine du thème pluriel et du thème duel du pronom 
de la première personne. 

C’est la seule voyelle a qui, dans iumê' e t ippts, est l’élément 
caractéristique de la première personne, car le reste du mot se 
retrouve dans le pronom de lu seconde personne yuimé', 
vppts. Peut-être cet a n’est-il pas autre chose que l’a du thème 
singulier ma; il faudrait alors admettre que m est tombé par 
aphérèse, à une époque très-ancienne, puisque le grec et les 
langues germaniques 1 en sont privés comme le sanseril et le 

1 On a vu (S 16H) que le thème gothique unta ou tint i *-st une raéUlhèse pour 
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zend 1 . Si cette explication est fondée, nous pouvons arriver à 
déterminer la nature des éléments qui ont concouru à exprimer 
l’idée de «nous, vous». Remarquons d’abord que le pronom 
annexe ma ne se rencontre en sanscrit et en grec 2 qu’au pluriel 
et non au singulier des pronoms de la première et de la 
deuxième personne; ce sma, qu’on trouve aussi à l’état isolé 5 , 
ne peut être autre chose qu’un pronom de la troisième per- 
sonne. A-smê sera donc un composé copulatif (S 97a) signifiant 
«moi [et] eux»; yu-imi signifiera «toi [ et ] eux*. La réunion 
de l’élément singulier «moi, loin et de l’élément pluriel «eux», 
l’un représenté par a et yu, l’autre par amê , aurait donc servi 
à marquer les idées complexes «nous s et «vous», qui ne pou- 
vaient recevoir une expression plus naturelle, plus claire et plus 
complète. 

11 ne faut pas s'étonner si un mot dont le sens étymologique 
est «moi et eux» a pris dans l’usage une signification assez gé- 
nérale pour désigner le moi toutes les fois qu’il est associé à 
d’autres individus *. Il est impossible au langage de créer des 
mots exprimant à la fois toutes les modalités de l’objet qui doit 
être désigné : il faut donc qu’il se contente de mettre en relief 
l’une des manières d’ôtre les plus caractéristiques 5 . 

a»nui. L’h est du à l'influence de la nasale, comme, par exemple, dans siôuri «sept*» , 
niun «tueur», taihun -dix» = sanscrit s àptan, nàvan, dàian. 

1 Benfey (Lexique des Racines grecques, I , p. 1 5 1 et suiv.) a adopte celle hypo- 
thèse que j’avais déjà exprimée dans la première édition de cet ouvrage. Il explique 
de même le nominatif singulier a-hàm comme une forme mutilée pour tna-hâm. 

1 Dans cette dernière langue, sous une forme plus ou moins altérée. 

Employé isolément, »ma n'a pas de sens appréciable, ou bien il sert à éloignçr 
une action , en la transportant du présent dans le passé. 

4 Le même mot est employé pour signifier, par exemple, «moi et eux, moi et 
elles, moi et vous», etc. — Tr. 

* Ainsi l’eléphant est appelé hattm, c’est-à-dire pourvu d'une trompe (Adj/a), 
quoique l'éléphant ait encore d’autres attributs qui le caractérisent. | Cette idée est 
plus amplement développée par l’auteur au S 537, remarque. — Tr.] 


Digitized by Google 


PHONOMS PERSONNELS. S 334. 


267 


Le duel d- «fin r nous deux» est, à ce que je crois, une forme 
mutilée pour /l-tviim *. Il signifierait donc littéralement r moi 
fet] toi», quoique le |dus souvent il soit employé pour signifier 
r moi [et J lui » a . L’n initial de a-tvi'm (si nous admettons cette 
explication) serait allongé en vertu de la même loi que l’<i dans 
les composés copulatifs indrâ-ciinû r Indra [et] Vishnou » (S 97 a), 
indrâ-pùinô» r d’Indra [et] du Soleil» (S 973 ). 

Nous venons de considérer l’n de a»mé', ât 'dm, comme étant 
une mutilation pour ma. Mais quand même cette conjecture ne 
serait pas fondée, je ne croirais pas pour cela devoir renoncer à 
l’explication que j’ai donnée de la nature composée de ces pro- 
noms. Je verrais alors dans l’a de a-smé', â-vam, ainsi que dans 
celui de a-fuhn, le thème démonstratif a. On peut rappeler à cc 
propos que, dans les drames indiens, au lieu de Rje, moi», on 
emploie souvent la périphrase aynn ganas r hic homo» J . 11 n’était 
peut-être pas possible à l'homme d’inventer un thème désignant 
expressément le moi : rien n'était plus naturel dès lors que de 
désigner le moi comme la personne la plus rapprochée de celui 
qui parle. Nous ferons encore observer, à ce sujet, que ma, 
thème des cas obliques du singulier, est identique à un thème 
démonstratif ma, qui marque la proximité, et qui, à ce que je 
crois, se trouve en composition dans le pronom i-mrl (S 368). 

*■ i i S 

S 334. Thème pluriel et duel du pronom de la seconde personne. 

La syllabe yu de yuimé' r vous » est probablement un 
amollissement pour tu ; nous la retrouvons au duel yu-vâ'm, y u- 
my-àt, yu-m-Syâm (S 336). Le prâcrit et le pâli et plusieurs 
autres dialectes indiens ont ou conservé ou rétabli le l au plu- 


1 Au liefi de d-tviiu. On a de même ram au lieu de Irüu (S 338 ). 

3 La langue se sert de dvàm , qu'il s'agisse d'associer au moi la [>ersonne à qui 
l'on parie, ou toute autre personne. 

1 Voyei (llosaaire sanscrit, au mot fjnna. 
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riel : on a, |>ar exemple, en pâli el en prâcril , tumlii, pour 
lusrnè. 

En gothique, y u-imà esl devenu i-tvn , par la suppression de 
l’u et le changement de m en v; i-tra lui-méme a donné h», 
par l'affaiblissement de I’« en i (S i 67). 

En lithuanien, le thème est ju, à la plupart des cas du duel 
et du pluriel; pour la première personne, le thème est mu, ex- 
cepté au nominatif qui- fait met. Le pronom annexe W »>na ne 
s’est conservé qu’au locatif pluriel, avec suppression de rn : on 
a donc ju-tû-sè en regard du sanscrit yu-snuï-su. Toutefois, la 
forme lithuanienne a disparu de l’usage ordinaire, ainsi que son 
analogue mu-sû-sè «en nous» : on les remplace par mùsyjt ou 
mu-sij, jü-syjè ou ju-sÿ, qui sont formés comme les singuliers 
manyji, num<j, tnvcyjè, Unvy 1 . 

S 335. Les nominatifs pluriels met, jüt , en lithuanien; veit, jus . 
en gothique; rvir, ikr, en allemand. 

Il est très-probable que le s du nominatif lithuanien mit 
« nous n , jfu «vous», et celui des nominatifs gothiques veis.ju s, 
ne sont pas des signes du nominatif, comme ils paraissent l’étre 
quand 011 se place exclusivement au point de vue de ces langues. 
Je suppose plutôt que ce sont des restes de la syllabe ^ smu. 
Cette conjecture devient presque une certitude par la compa- 
raison du zend, où l’on a deux formes pour lc’pluriel du pro- 
nom de la seconde personne : 1° yùxém (S 5 g), qui 

répond au sanscrit yûy dm (venant de yû + am, avec insertion 
d’un y euphonique, S A 3 ); a° yùs, dont le » est iden- 

tique, comme l’a déjà reconnu BurnouP, au ^ s sanscrit de 
y usinai, ou plutôt du védique ipSt yuimé'. 11 serait impos- 
sible d’expliquer le * zend comme signe du nominatif, car, 

1 Rapprochée ie locatif awifjé "inovi»,oii, sans la désinence casuelle, awÿ( S aoa). 

’ Yaçna, notes, p. i a i . 
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d’après la déclinaison ordinaire, le thème yu aurait fait au no- 
minatif-vocatif pluriel yavâ ou yvà, et d’après la déclinaison 
pronominale il a fait, ainsi qu’on vient de le voir, ytliém (sans- 
crit yùyt'im). En lithuanien, si le s de mis était le signe casuel, 
ce serait là une forme tout à fait exceptionnelle pour un nomi- 
natif pluriel masculin 

On en peut dire autant pour les langues germaniques : l’alle- 
mand, dès sa période la plus ancienne, a perdu le signe casuel 
du nominatif pluriel, tandis que le r de tvir, ilir, qui représente 
le s des formes gothiques veis, jus, s’est conservé jusqu’aujour- 
d’hui; de ce fait, ainsi que de plusieurs autres indices caracté- 
ristiques, on peut conclure que le r de ces pronoms n’est pas 
destiné à marquer la relation casuelle. 

S 33C. Origine <les formes secondaires sanscrites mu, ras, min. mm, 
et du duel yu-vâm. 

C’est d’après le principe que nous venons d’exposer que nous 
expliquons aussi les formes sanscrites nas, vas , qui sont les 
formes secondaires, dénuées d’accent, de l’accusatif, du datif 
et du génitif des pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne. Des cas si différents n’auraient pas pu, suivant les règles 
de la langue, avoir tous la même désinence, si le >, à l’origine, 
avait en effet été destiné à marquer la relation casuelle. Mais 
de même qu’en zend yùs est un reste de yùsmè, de même, en 
sanscrit, nas et txu peuvent être considérés comme étant pour 
nasmàn, vasmân à l’accusatif, et pour nasmaHyam, nasmâkam, 
mismaSynm, vasmàkam au datif et au génitif : de cette façon, le 
s convient aux trois cas, précisément parce qu’il n’est l’expres- 
sion d’aucun. 

‘ Quoique ce pronom ne fasse pas la distinction des genres, les pluriels sanscrits 
«*m/, asmàn appartiennent par leur Tonne au masculin, ainsi qu'on l'a déjà fait re- 
marquer (S 3a6). 
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Une fuis que nous avons détaché le s, débris de l’ancien |>rn- , 
nom annexe, il nous reste nn et va comme élément principal: 
de na et de va viennent les formes secondaires du duel, égale- 
ment dénuées d’accent, nàu et vâm (pour vilu). Le n de na est 
un affaiblissement pour m : l’accord du grec,. du latin, du slave 
et du horussien (S a 48) avec le sanscrit montre que cet affai- 
blissement remonte à une époque très-reculée. fin est une forme 
mutilée [pour tva, comme vihsati r vingt « pour driniati ; je re- 
connais la même mutilation dans la seconde partie du pronom 
yu-vA'm s vous deux s (8 334). Ou peut regarder ce [pronom 
comme un composé copulatif 1 signifiant «toi [et| toi r : yu-vâm 
est pour tu-tvâm (S 334), comme à-vdm, qui signifie «moi [et| 
loin, est [pour â-tvâm (S 333). 

S IKi;. Les pronoms nos, nia, en latin. 

En regard des thèmes n na, Vf va, on s’attendrait à trouver 
en latin nô, vu. qui feraient au nominatif [pluriel ni. vt, et à 
l’accusatif nàa, vils. Mais, au lieu de ces formes, nous avons au 
nominatif >uls, t<ôs, avec un s qui se retrouve également dans les 
[possessifs nos-ler, ves-ter ([pour vos- ter). Ce fait démontre claire- 
ment que le ta de nos, pyî.x n’a rien de commun avec celui de 
e^uds. L’explication que nous avons donnée (8 336) des formes 
sanscrites ua-s, vas, doit donc s’étendre aux formes évidemment 
congénères nti-s , vos; quelque bizarre que puisse paraître cette 
explication au point de vue exclusif de la grammaire latine, 
nous reconnaîtrons dans le » de nos, vos, nn reste du pronom 
annexe sma. 

C’est le môme [pronom snut que je crois retrouver, mais privé 
de son » initial, dans la syllabe annexe met de e/fomet, memet, 
tumet, nosmet, etc. fin sanscrit, la forme correspondante est smat: 

1 Dans le genre du composé tûryn-ènhdramatâu nie soleil [et] la lune*. ( Ynyex 
* 97*0 
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nous la trouvons dans les ablatifs pluriels u-smdt, yu-s nuit, qui, 
ainsi qu’on l'a vu (S 1 1 a), sont aussi employés comme thèmes, 
nu commencement des composés. 

Citons encore, parmi les mots latins contenant le même pro- 
nom annexe, l’adverbe tmmo (par assimilation pour ismo) : j’ai 
essayé ailleurs de montrer qu’il se compose du pronom démons- 
tratif i et du pronom annexe mm'. 

S 338. Les formes secondaires du duel ntiu , vàm , en sanscrit. — 

L(*s formes grecques vüf , aÇüi. 

On a vu plus haut (§ 336 ) que nas, là où il est employé 
comme accusatif, peut être considéré comme un reste de na- 
smân signifiant émoi [ et ] eux», et qu’on peut expliquer d’une 
façon analogue nas employé comme datif et comme génitif. Si 
cette explication est fondée, nous sommes peut-être en droit de 
l’étendre à la forme secondaire du duel, nâu, laquelle signi- 
fiera, suivant le cas auquel elle est employée, « moi [et] lui , à moi 
[et J à lui, de moi [et] de lui», et sera pour ud-smàu, nâsmà- 
Kydm, nâ-smay-ds. On peut, en effet, regarder nâu comme une 
altération pour nds, de la même façon que plus haut (S ao6) 
on a expliqué âu, désinence du duel, comme une altération 
pour ds, et «.» lui-même comme un allongement de la désinence 
du pluriel as. De l’à long de ndu = nds on peut rapprocher l'« 
de d-vd'm «moi |et| toi», ainsi que celui de certains composés 
copulatifs du dialecte védique (S 97a). Mais s’il faut abandon- 
ner cette explication , et si ndu contient la désinence du duel 
du, laquelle aurait été abusivement employée pour l’accusalif- 
datif-génitif, au lieu de marquer, comme à l’ordinaire, le no- 
minatif-accusatif-vocatif, on pourra se rendre compte du sens 
de ndu. en rapprochant certains duels qui s’écartent aussi, dans 

1 Pour le» autres formes renfermant le pronom annexe sma, le lecteur doit se re- 
porter au S i6li et suiv. — Tr. 
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l’usage, de leur sens littoral : ainsi pilarâu ne signifie pas seule- 
ment «les deux pères», mais souvent aussi aies parents» (le 
père et la mère), et tvâsurâu «éxup&>», au lieu de signifier «les 
deux beaux-pères», peut désigner le beau-père et la belle- 
mère 

La forme secondaire du duel est t>âm pour le pronom de la 
seconde personne. Je regarde vàm comme venant de wiu 5 ; nous 
avons, en effet, en zend, vâo, qui suppose un vâu ou un 
i vis sanscrit (S. 56 b ). Mais je ne crois pas que vâu soit devenu 
ram sans passer par une forme intermédiaire : râu a dû faire 
d’abord vâv, et le » final s’est durci en m (S ao). De môme que 
nous avons vu plus haut nâu, venant de nâ-s, s’employer non- 
seulement comme accusatif, mais encore comme datif et comme 
génitif, de même vàm, venant de vâu, qui lui-même est pour 
và-t, peut signifier «loi et lui, à toi et à lui, de toi et de lui»: 
cette diversité d’emploi vient, ainsi que nous l’avons dit (S 336). 
de ce que le s n’est pas l’expression d’une relation casuelle. 
Au contraire, dans â-vâ'm et yu-vâ’m (= â-vâu , yu-vâu), le âu, 
devenu âm, nous représente un véritable duel, attendu que ces 
formes ne s’emploient qu’aux cas qui ont régulièrement âu 
comme désinence. 

En grec, les pronoms des deux premières personnes ont pour 
thème, au duel, va>, <zÇa> 3 . Ces formes, qui sont avec sft mu, 
vâ m (pour vâu), dans le même rapport que 4 xt&> avec dilâu 
(S 3 1 G ) , confirment l’opinion émise plus haut que âu, dans les 
pronoms sanscrits, n’est pas la désinence casuelle. En effet, si 
en grec le thème était vo, o<po, nous devrions avoir un génitif- 

* L’auteur veut montrer comment nâu a pu passer du sens de «moi» mis au duel 
au sens de «moi et toi , moi et lui». — Tr. 

1 Vâu est pour icdu, de même que nous avons d-vâm «moi [et] loi» (S 336) 
pour d-tvâu, et yu-v<¥m «loi [et] toi» (S 336) pour yu-iniu. 

3 Venant de rfw, comme otî de tv (SS 1 9 et 36 1 ). 
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datif pon>, arÇoip, car on ne comprendrait pas pourquoi la longue 
serait conservée devant la désinence tv, quand elle ne l’est pas 
dans la déclinaison de Üniros, qui fait frnrea , ïimow. Qu’cst- 
cc alors que ces formes du duel rcüi', <r^>ü i' 1 , qui n’ont pas d’ana- 
logues en grec? Max Schmidt 2 suppose que l’i est un reste de 
l’i, désinence du duel neutre en sanscrit (S 91a). Mais prenons 
garde que les pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne ne faisaient point primitivement la distinction des genres 
et qu’ils ne paraissent en sanscrit qu’avec les désinences mas- 
culines : il faut donc, moins que partout ailleurs, s’attendre à 
trouver dans ces pronoms la désinence neutre i que le grec a 
perdue. Je préfère voir dans l’i de vüï, trÇüï un affaiblissement 
de la désinence duelle a, laquelle appartenait primitivement 
au masculin et au féminin, et est devenue e 3 dans la déclinaison 
ordinaire (8 909 ). On a d’ailleurs des exemples de vüs au lieu 
de v<5i'; à la troisième personne, c’est oÿcoé qui est la vraie forme 
et non otyut, et les grammairiens admettent l’un et l’autre pour 
la deuxième personne *. 

S 33g. Pluriel et duel des pronoms des deux premières personnes, 
en ancien slave. 

En ancien slave, les pronoms des deux premières personnes, 
à tous les cas du duel et du pluriel, excepté au nominatif Et ré 
ewôi'», MSI mü «iffxeîr”, ont pour thème Md na, Ed va, et se rat- 
tachent, par conséquent, aux formes secondaires sanscrites nas, 

1 C’est vûï, aZùi qui est la forme primitive, et non vû % a (pourvoi, oÇu ). 
Compare* les possessifs vuijcpot, erÇuhepot. 

* De pronomim grtreo et latm » , p. 96. Schmidt croit devoir admettre que la dési- 
nence neutre t est venue se surajouter à la désinence masculine vto, a$to. Mais c’est 
là une hypothèse superflue, car nous venons de voir que le vrai thème est vu, rrÇu. 

' Comme exemple d’un t «‘présentant un a primitif, nous citerons l’éolien ‘wiavpcf 
*=* sanscrit ai luira* (dans la langue ordinaire t iaouptt). 

* Ruttmann, l^rilo^a», I, p. 

11. 18 
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tvi-.x , n du, vdm. Leur déclinaison est plus près de celle des 
thèmes féminins en a <|ue de celle des thèmes masculins en o. 
Comparer, par exemple, à l’instrumental-datif duel, na-im, 
va-ma avec vliova-nia, et à l’instrumental pluriel na-tni, va-mi 
avec vïdova-mi: au contraire, le thème vlülco fait vlüko-ma et 
vltiki (S 076). I)e même, au nominatif pluriel, mit «nousn et 
eu «vous» s’accordent avec v îdovü = sanscrit vitfav&t, et non avec 
vlülci ( $ 374). Le nominatif duel Kt vt s nous deux s a tout l’air 
d’un féminin et s’accorde avec tidovê — sanscrit viifavê. Au con- 
traire, va n vous deux s est plus en accord avec les formes mas- 
culines comme bIüIm clés deux loups s et avec les duels zends 
comme aspa niWwc. Le génitif-locatif pluriel des deux pronoms 
est na-aü, m-sü; nous retrouvons ici l’ancien s du génitif (en 
sanscrit adm, en borussien soit, en gothique sê, S a h 8) et du 
locatif (en sanscrit au, venant de sva, en lithuanien sa, su, 
se). Dans toutes les autres classes de mots, la sifflante sanscrite 
du génitif et du locatif est représenté!*' en ancien slave par un x 
(S (> 9 *). 

S 3/io. Pluriel îles ’prouoms des deux premières personnes, 
en arménien. 

En arménien, le pronom de la première personne a pour 
thème du pluriel Jt me: toutefois, à l’ablatif, ce thème prend 
un n dont la valeur, selon moi, est purement phonétique, et 
devant ce n l’e s’allonge : mên-g. De même, le pronom de 

la seconde personne, qui forme les cas obliques du pluriel du 
thème lb le, fait à l’ablatif dKi'ÿ lên-g l . Dans ces pronoms, 
l’accusatif pluriel est identique avec le datif et s’en distingue 
seulement par l’article préfixé (S 937), comme cela a lieu éga- 
lement au singulier pour le pronom de la seconde personne; 

1 Sur la désinence casuelle p ff . au lieu du g i ordinaire, voves 5 ai 5, a. 
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on a donc qM q x-lne-s « éf/âs » , q&lsq x-ie-x «ôf*5«» 1 . Les gé- 
nitifs me-r xqpiüvx , Çe-r « Cfiàv » sont probablement, quant à leur 
origine, des possessifs (S 1 88 ) ; il en est de même pour les 
génitifs pluriels sanscrits (umaknm, yusmakam, dont il est im- 
possible de méconnaître la parenté avec les thèmes possessifs 
axmiïka, yuâmaka, usités dans le dialecte védique. Peut-être 
faut-il regarder les formes sanscrites précitées comme d’anciens 
accusatifs singuliers neutres; la signification exacte serait alors 
«en ce qui concerne le nôtre, le vôtre», à moins qu’on n’y voie 
une sorte de locution adverbiale servant à déterminer un subs- 
tantif. Comme possessifs, mer signifie en arménien «nosler» et 
ier «veslcr»; ils viennent des thèmes mern, £ero, dont l’instru- 
mental singulier est mero-w, {ero-w, le datif-ablatif-génitif plu- 
riel mero-i, Çero-z, etc. Les pronoms possessifs signifiant «mon, 
ton» sont également dans un rapport étroit avec le génitif du 
pronom personnel correspondant : nous avons notamment im 
«itieus» qui est complètement identique avec le génitif im «de 
moi»; mais ici c’est le pronom possessif (dont le thème est imo, 
l’instrumental singulier imo-tv ) qui dérive du pronom personnel, 
car le datif m-( (venant de ùn-€) «mihi» montre bien que le 
thème de çes deux cas est un thème terminé par une consonne. 
L’opinion exprimée plus haut (S 33o) que l’i des cas obliques 
du singulier (im, etc.) pourrait bien être une voyelle prosthé- 
tique, comme le du grec i-fioü , é-fioi , est confirmée par le thème 
possessif i-mo, qui est presque identique avec le grec éfto. 

Le possessif de la deuxième personne est moins près, à son 
nominatif^"/ qui' 1 , du pronom personnel correspondant que ne 
l’est im «meus» du pronom personnel de la première personne. 
Le thème de jtnj qui est quio : c’est ce qui ressort de l’inslru- 

1 Sur la désinence dalive y ? dans ces formes et sur le datif singulier je-» loin, 
en regard du y sanscrit de lû-byam « à loi , yuinui-liyam o vobis - , voyez S a 1 5, i . 

3 Sur la diplitliongue ui, voyez S i83 b , a. 

18. 
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mental juio-w (à côté An. tjo-w) et du üatif— ablatif— génitif pluriel 
pnjn- g juio-i (à côté de jo-i ). 

Il nous reste à rechercher l’origine des thèmes me, le au 
pluriel des deux premières personnes : je ne regarde pas me 
comme identique avec le sanscrit ma = grec f «o des cas obliques 
du singulier; j’v vois, comme dans le persan moderne nui « nous » 

(S 3a6, remarque), la syllabe finale du thème pluriel asmà. 

Le nominatif, d’après la déclinaison ordinaire, serait asnuu, et 
c’est à ce * final que se rapporte le q de l’arménien me-q 
«nous» (S aa6). Dans la syllabe 2k le des cas obliques de la 
seconde personne, je reconnais, avec Fr. YVindischmann, la 
syllabe initiale du thème sanscrit yu-smn'. Au sujet du 2 ? 
tenant la place du sanscrit J^y, comparez 2umup lavar « épeau- . 
tre» avec le sanscrit et le zend yatvi «orge», le lithuanien jawai 
(nominatif pluriel) 1 «blé», le grec let£: au sujet de l’e tenant 
la place d’un u, comparez kqufb esan «bœuf» (nominatif es») 
avec le sanscrit ùkian 3 . Le pronom arménien de la deuxième 
personne forme son nominatif pluriel du nominatif singulier du; 
on a donc ynt-.g du-q. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la déclinaison 
des pronoms des deux premières personnes. On verra que, si 
les langues mises en parallèle présentent les mômes thèmes, 
elles ne sont pas toujours d’accord en ce qui concerne la flexion. 

En grec, pour rendre les comparaisons plus sensibles, nous 
choisissons les formes dialectales les plus voisines du sanscrit et 
du zend. 

1 A ia syllabe y u. dans yu-itnd. se rapporte aussi le iu du persan moderne èu-mâ 

B VOUS TT. 

* Thème jawa. 

* VoyejtS 1 83 **, i. 
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Pronom de la première perso» ue. 


NHOIUBR. 


Nominatif. 

Sanscrit.. akàm. 

Zend a$(m. 

Grec iyùv. 

Latin ego. 

Gothique ik. 

Ancien slave «*S. 

Lithuanien ai. 

Arménien et. 

Accusatif 

Sanscrit m/im , mà. 

Zend manm, ma. 

Grec fié. 

Latin mi. 

Gothique . ... mi-k (S 3a6, remarque). 

Lithuanien imrnèti. 

Ancien slave au mon. 

Arménien «-me*. 

Instrumental 

Sanscrit màyd. 

Lithuanien manimi. 

Ancien slave mùnojuh. 

Arménien tuer. 

Datif 

Sanscrit imikyam, mi. 

Zend maihtjd (S at5, t), mé, moi. 

Grec éuiv (S ai5, t ), fi oi (S 196). 

Latin miki (S a t & , 1 ). 

Gothique mi» ( S 17a). 

Lithuanien mon. 
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Ancien slave .«'Ht mûnc (S 33o). 

Arménien fbJ in{ ($ 31 S, i). 

Ablatif. 

Sanscrit mal. 

Zend mai- 

Latin me(d). 

Arménien iW-n (S i83‘. 4). 

Génitif. 

Sanscrit mima, mi. 

Zend mam, mi, mm. 

Grec fwi. 

Latin Voyez le locatif 

Gothique. meina. 

Lithuanien manêhs. 

Ancien slave mens. 

Arménien im. 


Sanscrit 

Latin ( génitif ) 
Lithuanien . . 
Ancien slave . 


Locatif. 

màyi. 

met (8 3a8). 

matiyjè. 
iWSH-fc miine. 


DI KL. 


Nominatif. 

Sanscrit âvàm (8 333). 

Grec i tôt (S 338). 

Gothique vit 1 . 

Lithuanien masculin : mù-<iu ; féminin : mù-dwt. 

Ancien slave K* vé\ 


1 Le t appartient évidemment au nombre «deux» (thème toa). En lithuanien, te 
nombre «deux» est exprimé à tous les cas. En ce qui concerne te thème, comparez 
le nominatif pluriel est-*. 

* Voyez S 33g. On devrait, d’après l’analogie des cas obliques, s’attendre à avoir 
ne, ou bien encore me d’après l’analogie du nominatif pluriel. Pçr ramollissement 
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Accusatif. 

Sanscrit âvHm, ndu. 

Grec wüï. 

Gothique unki# (SS 169 et 17a). 

Lithuanien masculin : ntu-du ; féminin : mii-dwi. 

Ancien slave na. 

Instrumental 

Sanscrit âcSBydm. 

Lithuanien mum , müm-dmrm , mu-dwêm. 

Ancien slave nama. 

Datif 

Sanscrit dvabyâm, ndit. 

Grec 1 miv. 

Gothique unkù (S 17a ). 

Lithuanien mum . mitm-dwrm , mù-dwêm. 

Ancien slave. ... nu -ma. 

Ablatif 

Sanscrit âvabydm 

Génitif. 

Sanscrit âvdyâft, ndu 

Grec wütv. 

Gothique unkura. 

Lithuanien marna 1 , mùma-dwëju , mk-dwêju 

Ancien slave naju. 

Locatif 

Sanscrit. dvdyds. 

Ancien slave ruiju. 


de m en v, le slave Et; vé ressemble au nominatif pluriel voyant en sanscrit et vetn 
en gothique (S 33 1 ). 

1 La désinence ma , dans mù-ma et jù-ma , parait provenir du datif-instrumental , 
dont la désinence m est un reste de ma (S a a* ). Kilo se sera introduite par abus au 
génitif, qui n’y avait point droit. 
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PLI HIBL. 

NiHaintlif. 

> 

Sanscrit vayàm, védique : am té (S 33s). 

Zend raêm. 

Grec Vfieîs. 

Latin kô*(S 337 ). 

Gothique et* (S 335). 

Lithuanien mes ($ 335). 

Ancien slave. . mû (S 33g). 

Arménien meij (S 3Ao. |iaj;e S 7 C 1 ). 

Accusatif. 

Sanscrit asm/ln, nas. 

Zend no, fl ne'. 

Grec àiifis. vfiis (S 33s). 

Latin nos. 

Gothique unsù' ou mis. 

Lithuanien mus. 

Ancien slave ni. 

Arménien *-»«■*. 

Instrumental. 

Sanscrit tunnafii*. 

Lithuanien wuwil*. 

Ancien slave nn-mi. 

Arménien meoj. 

Datif- 

Sanscrit asmabyam, tuu. 

Zend rnaibyo ($ si 5. i ), no, (I ne. 

(irec ififit(v), tifxiv*. 


' Sur la forme ni, voyex S 3 i. 

* Sur le thème, voyex S 1 66 ; sur le * final, voyex S 17a. Ajoutons ici que le « du 
pronom annexe sanscrit twa a pris, en gothique, l'apparence d'une flexion casuelle, 
non-seulement au datif, mais encore à l'accusatif duel et pluriel des deux pronoms de 
la première et de la deuxième personne. 

3 HfÂÏv et vfùv sont de vrais datifs : comme ip'-iv et t e-î (S a if», 1 ), ils se rap- 
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Latin » obis (S ai5, a). 

Gothique unsis ou uns. 

Lithuanien mitmus, munis. 

Ancien slave namù. 

Arménien «Æ* mes (S 34o, page 375, note 1). 

Ablatif. 

Sanscrit asmàt. 

Latin nobis (S *21 5, a). 

Arménien A^^mêng ($ ai 5. 2). ’ 

Génitif. 

Sanscrit.. usina kum (S 34o, page Q75) . nus. 

Zend ahmâkim. 

Grec ipfxécov. 

Latin . . . nostri, nostrum (S 34o, remarque). 

Gothique unsara (S 34o, remarque). 

Lithuanien musu. 

Borussien. . nouson (S 9 48). 

Ancien slave nasü. 

Arménien mer ($ 34o, page 975). 

Locatif. 

Sanscrit usmà'su. 

Grec (datif) dfxfiétri. 

Lithuanien mususè. 

Ancien slave nasü. 

Pronom de la deuxième personne *. 
ameiiLiin. 

Nominatif. 

Sanscrit. team. 

portent à la désinence sanscrite Dyatn. Au contraire, dfifiim représente le locatif 
sanscrit asmà-tu (venant de twna-sva, 5 *5o). 

1 Comparez à loua les cas les formes correspondantes du pronom de la première 
personne. 
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Zend «dm (S lit). 

Grec Toiv. 

Latin tu. 

Gothique «Au. 

Lithuanien tu. 

Ancien slave tü. 

Arménien t- 1 ”- du. 

Accusatif 

Sanscrit hXm, tvâ. 

Zend «trnitm, fird. 

Grec tpi (8 ao). n. té. ai. 

Ombrien tiom 1 . 

Latin «c. 

Gotliique thu-k. 

Lithuanien famé». 

Ancien slave T* tan. 

Arménien »-ÿe* (S 34 o. page 075). 

Instrumental. 

Sanscrit (rayé. 

Lithuanien («tn'mi . 

Ancien slave tnbojun ( S 966). 

Arménien yer. 

Datif 

Sanscrit tù-byam , té , védique : lui. 

Zend iwôi,tôi.t(. 

Grec Tsfv . -toi. 

Latin tM. 

Gothique «Au*. 

Lithuanien. tare. 

Ancien slave «eAc ( voyez le locatif ). 

Arménien je* (S at 5 . 1). 

1 Voyez Aufrecht el Kirchhoff, Monuments de ta langue ombrienne, p. i 33 . La 
forme liom non* représente le sanscrit team , dont le r s’est d'abord vocalisé en ti , et 
ensuite affaibli en i. I/o tient la place de l'a sanscrit. 
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Ablatif. 

Sanscrit ival. 

Zend Itvad. 

I.ntin te(d). 

Arménien jé-n (S i83‘. 4). 

Génitif. 

Sanscrit liva ' , ti. 

Zend ... iwa-kyd (S t88), lava, itvôi, lit. 

Grec rtoïo (S 3aj). 

Latin Voyez le locatif. 

Gothique (Aetna. 

Lithuanien tamiiu. 

Ancien slave tebe. 

Arménien jo. 

Locatif 

Sanscrit tvàyi. 

Zend iwahmi (S 179 ). 

Lithuanien tamyjè. 

Ancien slave T€E*fc tebê. 


DU IL. 


Nominatif 

Sanscrit yucam (S 336). 

Grec <tÇüï (S 338). 

.Lithuanien masculin : jù-dv; féminin : ju-dwî. 

Ancien slave Ed va. 


1 Le génitif màma «mei» a été présenté ci-desaus comme étant peut-être un re- 
doublement du thème ma; d'accord avec J. Grimm (Histoire de la longue alle- 
mande, p. a6a ), je crois actuellement devoir expliquer aussi le génitif lava comme 
une forme redoublée. Je ne crois pas, rependant, que lava soit pour Ivalva; je sup- 
pose qu'il est pour taira, d’après les lois ordinaires du redoublement, qui donnent 
talrâra comme parfait redoublé de tear « courir*. Entre Utta et tatva il y a le même 
rapport qu’entre le vieux haut- allemand fior a quatre-" #*1 le gothique Jidvôr. 
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Accusatif. 

.Sanscrit yuoiïni, ram (8 338). 

Zend vio. 

Grec trÇâi. 

Gothique inqvù. 

Lithuanien masculin : jù-du ; féminin : ju-dwi. 

Ancien slave ra. 

Instrumenta). 

Sanscrit * yuvabyàm. 

Lithuanien jum , jüm-dwêm , ju-dwém . 

Ancien slave r a-ma. 

Datif. 

Sanscrit yuvaby&m, vdm. 

Zend vâo. 

Grec . » aÇôüiv. 

Gothique inqvù. 

Lithuanien jum , jum-dmëm , jù-dwèm . 

Ancien slave va-ma. 

Ablatif * 

Sanscrit yuvtiByâm. 

Génitif. 

Sanscrit yuvàyét, vâm. 

Zend tdo. 

Grec. <T@ûJiv. 

Gothique inqvara. 

Lithuanien jutna (voyez S 34o, page * 279 , note 1 ), 

jiima-Hwèju , ju-dwëju. 

Ancien slave vaju. 

Locatif. 

Sanscrit yuvdyds. 

Ancien slave vaju. 
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PLIRIEL. 


Nominatif. 

Sanscril y lîya'ra (S 335); védique : 334). 

Zend y iiim, yis'. 

Grec ififitt. 

Latin ré» ($337). 

Gothique jus (S 335). 

lithuanien jus. 

Ancien slave ci. 

Arménien duà. 


Accusatif. 

Sanscrit yubniïn, vas. 

Zend r 6, pi*. 

Grec (tfxfxe, ifiâs ($ 33a). 

Latin rds (S 337). 

Gothique isvis s . 

lithuanien jus. 

Ancien slave vü. 

Arménien ***** s-tes ($ 36o, page * 275 ). 

Instrumental. 

Sanscrit yusmbbis. 

Lithuanien jumts. 

Ancien slave ra-mi. 

Arménien ***»-.*» £eny. 

Datif. 

Sanscril yusm'tbyam, vas. 

Zend yûsinaiibya (*»*, S Ai), ro, (i* vë. 

Grec tJppifv). tyti*» (S 34o, page a8o. note 3). 


1 Voyez S 335. Sur le thème secondaire forma ou Rsama, qui n'est usité qu'aux 
ras obliques, voyez S i83 fc , a. et Rrockhaus, Inde* du Vendidad-SAdé. p. *5o etstiiv. 
* Pour la forme ^ rr . voyez 5 3 1 . 

4 Voyez S 167, et, en ce qui ronrerne la désinence, S 3fto, page 280, note 9. 
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Latin rôti*. 

Gothique ùrü (voyci l'accusatif). 

Lithuanien jùmut. 

Ancien slave remit. 

Arménien ics (S 34o, page 975 , note i). 

Ablatif. 

Sanscrit yumàt. 

/end yùxmiut. 

Latin rikit. 

Annénien •St'-jP lêng (S ai5. al. 

Génitif. 

Sanscrit yubntknm (S 34o. page 975 ), rax. 

Zehd yùxmdkém , vô , vi. 

Grec Oppéw*. 

Latin ... rettri, rextrum (S 34o, remarque). 

Gothique itrara (S 34o, remarque). 

Lithuanien jû*u. 

Borussien tourna. 

Ancien slave vatù. 

Arménien if- 

Locatif 

Sanscrit yubnSn. 

Lithuanien jutixti. 

Ancien slave r axù. 

Reuarqce. — Pronoms possessifs servant de génitifs aux pronoms per- 
sonnels. — Les génitifs n oxtri. r extri, nnxtrum, rextrum appartiennent au 


pronom possessif, quoique la langue latine s'en serve comme de pronoms 
personnels. Noxtrl, rettri sont des génitifs singuliers, noxtrum, rextrum des 
génitifs pluriels formés comme socium (S a48); Aulu-Gelle ( Y. Att. xx, 6) 
donne aussi, d’après Plaute, la forme ordinaire rextrorum. 

En gothique, les génitifs pluriels unxara »de nous», itrara »dc vous» 
sont identiques aux thèmes posSeSsifs unxara unotre», itrara tt votre» (no- 
minatif singulier masculin untar, itrar). 

En présence de ces faits, il est |>ermis de se demander si les génitifs 
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singuliers met'iui . t/u nui . teinn , ainsi qoe les génitifs pluriels muera , i* rare , 
ne sont pas des pronoms possessifs On y pourrait voir alors des accusatifs 
singuliers neutres qui auraient conservé la voyelle finale du thème. Celte 
explication concorderait avec celle qui vient détre donnée (page 976) des 
génitifs sanscrits tumëkmn . yuimükam . qui ont également la forme d'accu- 
satifs singuliers. 

Peut-être même les expressions sanscrites mima, tara rde moi, de toi», 
qui n ont nullement la ferme Je génitifs, étaient-elles primitivement des 
pronoms possessifs. Les formes secondaires mâtnaki , tdvaki - meus . tous - 
en ont pu dériver à une é|»que où l’on avait cessé de sentir la vraie valeur 
de mima, lara. Rapprochez encore de laça le thème possessif grec tco (ve- 
nant de rsFo), qui a donné ensuite la forme iris. Te ayant été syncopé 
et le t s'étant changé en <r 

C'est ici le lieu de citer ce qui se passe en indoustani . où les suffixes 
possessifs, en venant s'ajouter, soit aux noms, soit aux pronoms, ont in- 
duit les grammairiens en erreur. Le suffixe possessif des pronoms est ri 
devant un mot masculin, ri devant un mot féminin; le suffixe possessif des 
autres mots est kd devant un mot masculin, kl devant un mot féminin. 
Exemples ; méri mà -mon mater», (cri mi -tua mater». On a supposé è 
tort que ces syllabes rà, ri, kà, kl étaient des désinences de génitif : la cir- 
constance seule qu'elles varient selon le genre du mot suivant aurait dû 
montrer que ce sont des suffixes possessifs; kd représente le suffixe sans- 
crit ka , que nous avons dans ntmiika , yuimdka, mâmakâ , tdvaki. Le chan- 
gement de kd en ki, de ni en ri n’a rien que de conforme aux lois sans- 
crites sur la formation du féminin (S 1 19) 1 . 

Pour revenir au latin, il est indubitable que les génitifs singuliers met. 
lui. qu'on a rapprochés plus haut (S 3 a 8 ) des locatifs sanscrits mdy-i, 

1 Si l'explication que nous proposons ici était fondée , il faudrait renoncer au rap- 
prochement que nous avons fait précédemment (S 3 s 7) entre rncina, (Arma, letna 
et les génitifs sanscrit et fend marna, mono nde moi». 

’ Celte explication de ao-t me parait plus vraisemblable que celle qui fuit venir 
aô-i de trav. 

1 Comme pluriel de rnèrd a meus», terd ntuus», nous avons hamârd «noster», 
tumhdrâ «rester». Remarque! l'accord qui existe entre le suflixe formatif rd et le 
suffixe gothique ra dans nnjara, ijeara, duel unkara, inqvara. De plus, il y a raé- 
tathèse dans l'une et l'autre langue : de même que l'indoustani tumhdrà est pour 
tuhmdrd, venant de iutmârâ, de même, dans le gothique itnhoro. unrara, tnqvara, 
la nasale 0 été transposée ($ 167 etsuiv.). 
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titiy-i . fieuvent être expliqués comme d'anciens génitifs' du pronom |n>s- 
sessif 1 . 

Ilappelons enfin qu’en grec ètioxj „de moi» est identique à èpov. génitif 
du pronom possessif ifibs. Je ne crois pas cependant que le pronom pos- 
sessif ait prêté son génitif au pronom personnel ; je ne suppose pas davan- 
tage que le pronom possessif èfiôt vienne de èfwi J’admets que l’une et 
l’autre forme se rattachent à un thème, à la fois [lersonnel et |>ossessif, èfio.- 
» Le thème ira , dont nous allons nous occuper, nous présentera l’exemple 

d’un fait analogue. 

PRONOMS DE LA TROISIÈME PERSONNE. 

LE THÈME PRONOMINAL SIA. 

S 34 1 . Le thème srn et ses dérivés en sanscrit . en rend . en grec . 
en latin . en germanique et en slave. 

11 n’y a pas dans la langue sanscrite, sinon en composition, 
de pronom de la troisième personne, à genre invariable et à 
.signification purement substantive 3 . Mais le témoignage una- 
nime des langues de l’Europe prouve qu’il a dû exister un tel 
pronom dans le principe. Cela ressort aussi de la comparaison 
du zend, où nous avons, au génitif et au datif des trois genres. 
jUlP lié et hài *; de son côté , le prâcrit nous présente % s( 

1 Yoye* Pott, Recherches étymologiques, édition, L II, p. 6H7. 

1 C’est l’hypothèse de Buttmann, Grammaire grecque développée, S71, 5 . 

3 Par ces derniers mots, l'auteur entend un pronom qui ne soit pas possessif. 
Les pronoms possessifs sont des e adjectifs pronominaux* (S 4 o'i ). —* Tr. 

4 On trouve aussi Y'oycr S 55 . A cos formes je crois pouvoir ajouter l’ac- 

cusatif hanm, qui n’est pas seulement employé comme préposition dans le sens de 
*ravec* (S 10» A), mais encore comme pronom personnel réfléchi, dans le sens de 
« sernelipsura ». Vovex, par exemple, Vendidad, fargard xix, verset 69 (éd. Spiegel), 
où nous avons: rô/iu-morul hanm raiiwayéili cYôhu-tnanô se souille». Spiegel tra- 
duit comme si était la préposition et il sous-entend le pronom réfléchi. Il est 
vrai que, dans certains passages, hanm raiiwaytiti semble signifier simplement «il 
souille»; mais le verbe doit être pris dans le sens causatif, et il faut traduire : «il 
fait se souiller». De même, l'expression hanm raiin>fiH (fargard sis, verset Ao)doil » 
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aux mêmes cas'. Pour la signification comme pour la forme, 
nous avons ici le pendant des pronoms de la première et de la 
deuxième personne, qui font, en sanscrit, mi, lé, tvé; en zend, 
gC mi ou mât, gjf» té ou tdi, iwôi (S 339). 

Comme thème de ce pronom, il faut admettre en sanscrit sva 
(forme élargie *ré), de même qu’on a pour thèmes des deux 
autres pronoms ma et nié, tva et tvé (S 3 a 6 ). 

De tvé, combiné avec la désinence nominative nm (pour ra, 
S 3 □ 6 ), vient svaydm qui signiGc «ipse». Dans la langue sans- 
crite, telle qu’elle est arrivée jusqu’à nous, svaydm est indécli- 
nable et peut s’employer pour tous les cas, pour tous les nombres 
et pour tous les genres. Mais c’est seulement comme premier 
membre d’un composé qu’il est employé avec la signification 
d’un cas oblique; exemples : svayam-Bû «existant par lui-même»; 
trayam-praBa «brillant par lui-même»; svayaii-vara ( par eu- 
phonie pour tmyam-vara) «choix [fait] par soi-même» 2 . 

Le thème nu sva est employé de la même manière au 
commencement des composés : il a le sens d’un cas oblique du 
pronom personnel réfléchi; exemples : sva-Bû «existant par lui- 
même»; sva-s'ta, littéralement «se tenant en soi», c’est-à-dire 
«su! compos»; tva-Bânu (védique) «ayant de l’éclat par soi- 
même». Comme pronom personnel, sva se combine aussi avec 
le suffixe adverbial tas; on a donc svatas «de soi, par soi»* 

peut-être se traduire «le sc souiller soi-même», en considérant kaiun comme le ré- 
gime du verbe contenu dans le substantif abstrait raiiwfm (comparez SS 91 & et 990). 

1 Je ne connais en zend que des exemples du masculin. Mais, en prâcrit, % m 
est souvent employé pour le féminin (voyez Urvasf, éd. Leni, pages 66 , 55 ). Le 
préerit ne m’a présenté jusqu’aujourd’hui que des exemples de té au génitif. En zend , 
au contraire, les deux cas se trouvent, et le datif est même employé plus fréquem- 
ment que le génitif. 

* C’est le nom donné au mariage d’une jeune fille qui choisit elle-même son 
époux. 

3 Mahâbhérata , chant 111 , vers 1 oo 5 . Svatah iâbamAnah « brillant par soi-même». 

11. 19 


■Btgtitzsa by Google 


PRONOMS. 


2911 

(grec è'Oev, venant de aFsOev, S 4ui)'. Gomme possessif, sivi a 
sa déclinaison complète; mais il peut alors s’employer aussi 
pour la première et la deuxième personne, et signifier «meus, 
tuus, noster, vester» 3 . 

A ce «vi correspond aussi exactement que possible le grec 
<tÇ6-s\ le pluriel du pronom personnel (<7^sîV, aÇi-tri) a er^i 
pour thème, c’est-à-dire que l’ancien a est affaibli en i, comme 
au pluriel des deux premières personnes (S 33a). Au duel, la 
deuxième Pt la troisième personne semblent avoir, en grec, le 
même thème : mais le a de la deuxième personne est sorti d’un 
ancien t, tandis que le a de la troisième personne est primitif. 
Dans où , of, S (pour <rÇ>ov, atyoi, o@e), le digamma, qui pou- 
vait se maintenir sous la forme d’un <p après un c, a dû néces- 
sairement être supprimé, le a étant devenu un esprit rude. C’est 
ainsi que of se trouve ressembler nu zend hâi ou ^ lié 
(pour hvôi, hvê) et au prâcrit sê (pour své). 

Nous retrouvons la même suppression du », ainsi que l’affai- 
blissement de l’ancien a en «’, dans le gothique sel-na , sis, st-k, 
pour svei-na, svis, svi-k (S 3 a y). Le » s’est au contraire con- 
servé dans l’adverbe mi (allemand moderne so) «ainsi», litté- 
ralement «de cette façon », et dans sv( (allemand moderne t vie) 
« comme » ; le premier de ces mots a changé son sens réfléchi 
contre le sens démonstratif, le second contre le sens relatif. J’ai 
présenté plus haut (S t5g) «>é, ainsi que thé et /iré 5 , comme 
des instrumentaux; mais je ne saurais admettre avec J. Grimm 
que le » de své et de «vi y ait été inséré, et que ces adverbes 
soient de la même famille que sa, sû (= sanscrit su, sâ «celui-ci, 
celle-ci», S 345). En effet, le v de A tu-» «qui?» = sanscrit 
Au-», auquel se réfère Grimm, a été attiré par la gutturale pré- 

1 Compare» ic tend halo pour hmlo. 

* Voyez Glossaire sanscrit, éd. 18^17, p. 39/1. 

5 Sur IV = d , voyez 5 69 , a . 
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cédente, comme Pu (= i>) du latin qui* (S 86, i); mais il n’v a 
pas de motif semblable pour l’insertion d’un v dans * iyj , trf. 
Dans srn «ainsi», il y a changement du sens réfléchi en sens 
démonstratif : on peut comparer, à cet égard, le latin tri-c, dont 
la parenté avec xui, ti-bi, te n’est pas douteuse. La suppression 
du v et l’aflaiblissement de l’ancien a en i que nous observons 
dans si-c, comparé au gothique xen (même sens), se retrouve 
dans les formes gothiques si-x «sibi», xi-h «se». Peut-être v v/ 
est-il un datif formé comme vulfn «lupo» : sinon, tm doit être 
un instrumental, comme suc. mais avec abréviation de la 
voyelle 1 . 

En lithuanien et en ancien slave, ce pronom suit exactement 
le pronom de la deuxième personne, dont il ne se distingue que 
par son x initial, au lieu de I. Mais, comme il est seulement 
usité dans le sens réfléchi, il est privé de nominatif, comme en 
latin, en grec et dans les langues germaniques; de plus, le sin- 
gulier sert aussi pour le pluriel et le duel. 

S 34a. Différentes formes du thème xrn en zend. — Le pronom tvn en 
arménien. — Tnblenu comparatif de la déclinaison de ce pronom. 

En zend, sans parler des formes précitées hi, Ii6i (S 34 1 ), 
le thème sanscrit sva se présente à nous sous un double aspect : 
m )u qa et *»y> hm (S 35). Le premier est employé comme 
pronom personnel réfléchi dans le composé tjn-dt itn «créé par 
soi-même»; partout ailleurs, il est possessif, par exemple à 
l'instrumental singulier ft (S i58), pluriel qàix, génitif singu- 
lier qnhê. Je ne connais, pour le thème livn. que des exemples 

1 Rapprochez , en zend , les instrumentaux dos noms polysyllabiques (S 1 58 ) , avec 
i’n desquels nous ayons comparé Pu des instrumentaux en vieux haut-allemand 
(S 160). — Je ne voudrais pas considérer le gothique uva (ancien haut-allemand 
$6) comme un neutre, d’après l'analogie de hva «quoi?», parce que le pronom ré- 
fléchi auquel je le rapporte ne fait point, A l'origine, ta distinction des genres. 
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du sens possessif; en ancien perse. au contraire, huva (pour hva, 
S a 53) signifie «celui-ci» ou «celui-là». 

Nous passons à l’arménien, où nous trouvons le génitif />«/' 
iur «sui», dont le r appartient au thème, car il se trouve aussi 
à l’instrumental iure-v 1 et à l’ablatif iurmê *. Au commencement 
des composés, iur prend la voyelle a, qui sert ordinairement à 
la composition des mots arméniens; exemple : tur-a-'(in «né de 
lui-même», littéralement «ayant par lui-même sa naissance» 1 * 3 . 
Comme pronom possessif, iur «suus» vient du thème iu-ro, de 
même que nous avons vu (dus haut (S 34o) ine-r «notre», £e-r 
«votre» venir des thèmes me-ro, ?e-ro; ce suffixe formatif ro 
correspond au suilixe gothique ra des thèmes possessifs comme 
unta-rn «notre», et au suffixe indouslani ni, féminin ri (S 3/io , 
remarque). Si nous retranchons du pronom personnel arménien 
iu-r «sui» le suffixe possessif, il reste iu comme le véritable 
thème, lequel a perdu la consonne initiale du thème réfléchi 
sanscrit svo; la même chose est arrivée, en grec, au datif plu- 
riel Ç/v, qui s’emploie dans la langue épique concurremment 
avec <j<$ !v. L’arménien iu représente donc les deux dernières 
lettres du sanscrit tvn, avec vocalisation du v en u, et peut-être 
avec affaiblissement de l’a en f; on peut encore rapprocher, à 
cet égard, en grec, le thème pluriel cr^i, <pi, et, en latin, la 
syllabe si de si-bi 4 . Nous aurions donc dans fn. iu une méla- 
thèse de ui qui est lui-même pour tu; sinon, il faut regarder Pi 
de iu comme une voyelle prosthétique, ainsi qu’on l’a vu pour 
le nom de nombre «neuf» (S 317 ), et ainsi que cela a lieu 

1 Schroder ( The*auru * , p. g5 ) donne iur comme pronom possessif. 

* La syllabe mi représente le sanscrit *mât (S i83*, A). 

3 Aucher, Dictionnaire abrégé. C'est tin composé possessif (S 976 ), car 
(thème Çmi, par contraction £ni, instrumental Çm-v) signifie «naissance» (racine 
gan * engendrer, mettre au monde»). 

* Voyex S 34 1 . 
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peut-être pour le génitif ira «moi», s’il n’est pas une métathèse 
pour mi. 

Mais on peut aussi, comme il me semble, reconnaître en ar- 
ménien le thème réfléchi sea sous une antre forme que (il tu. 
En effet, quoique svaynm «ipsen soit, quant à la forme, 
un nominatif, nous avons vu qu’au commencement d’un com- 
posé il fuit l’office du thème (svayam-bà « existant par lui-même »); 
il ne serait donc pas étonnant que svayâm fût aussi traité en ar- 
ménien comme un thème pronominal et qu'il fût devenu décli- 
nable, avec altération de m final en n et de sv en q (.g) 1 . Je 
suis donc très-porté à rattacher au sanscrit st'ftydm la deuxième 
partie de m-qn <•> il » ou « lui-même n 2 , dont le thème, dans 
la seconde série de cas, est ft%plruih in-qean (instrumental sin- 
gulier m-qeam-b, pluriel in-qeam-bq). Quant à la première par- 
tie de ce pronom 3 , j’y reconnais le thème démonstratif sanscrit 
V* anu, avec l’affaiblissement de l’n initial en i (S 3 ya et suiv.). 

Je crois pouvoir admettre une composition analogue pour le 
latin i-pse, dont la seconde partie, comme il me semble, ren- 
ferme une métathèse pareille à celle du datif pluriel en dorien 
(i(u»> pour aÇtv, venant de o-Fiv); le p de i-pse serait donc, 
comme le ■a renfermé dans xf/ , un durcissement du v de mi. 
Quant à l’i de i-pse, c’est le thème du pronom is (S 36 1). 

En ce qui concerne le composé lithuanien pa-ll-s cipse», 
voyez S 309. 

Nous faisons suivre le tableau synoptique do la déclinaison 
du pronom de la troisième personne. 11 ne distingue pas les 
genres, et le singulier peut aussi s’employer pour le pluriel et 

1 Pour le changement de m final en n , comparez l'accusatif en grec et en bonis- 
sien, ainsi que le datif arménien in-£ «à moi« (au lieu de Pour le change- 

ment de »v en q, rapprochez le thème réfléchi zend ja (SS 35 et aaô). 

1 Auchcr, Grammaire arménienne-anglaise, p. 38. 

3 On le trouve employé après d'antres pronoms , avec le sens de *ipsc , 5 ; exemples: 
e# iiujn « moi-mémo ’’ . du iiujn ^toi-même», na inqn rhii-môine’:. 
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lu duel (excepté en grue). La déclinaison de l’arménien 
in-qn «il, lui-même » forme un paradigme à part. 


Pnirnl. M. Grw. L«lin. («otluqur. Lithuanien. Ane. slave. 

Accusatif aQé . é sc xi-k xarrèii sait 

Inslrutiicnlal «y? 1 snrrimi sobojuii 

Datif j ic he , Iwi ol sibi sis sâtr sebê. si 

Génitif. sê. hc , Iwi elo . ov sut scina sntrens selte 

Ixtcntif. xawyjc scbc. 

Arménien. 


Singulier. Plunel. 

Noniiiiaüt . . . m-qn in-qetm-q 
Accusatif. . . . x-in-qu s-in-qeun-s 
Instrumental . in-qenm-b in-qenm-bq 
Datif. ...... m-qtan in-qean-i 

Ablatif. m-tjen-è ' m-je<m-z 

Génitif. in-ijean in-qran-i. 


LES THÈMES PRONOMINAUX TA ET SA. 

S 343. Le thème ta et scs dérivés. 

En sanscrit, le thème ?T ta, féminin ïTT là, signifie «il, celui- 
ci, celui-là». La forme zende est identique à la forme sanscrite; 
mais on trouve fréquemment la moyenne au lieu de la ténue, 
notamment à l’accusatif singulier masculin, où lëm est rem- 
placé par dém ou, encore plus souvent, par dan. En grec et en 
gothique, ce pronom a pris le rôle d’article; il est, au contraire, 
resté fidèle à son caractère de pronom démonstratif en latin, en 
lithuanien et en slave, où l’article est inconnu. 'Le thème la est 

1 Voyez S 1 5g. 

1 Lu ronlraclion de qean en yen vient évidemment de rc que la désinence casuelle 
forme, à elle seule, une syllabe. Sur la désinence oblalive ê après un thème terminé 
par une consonne , voyez S 1 83 h. 
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devenu en grec to, en gothique lha, en ancien slave to; il est 
resté ta en lithuanien (nominatif lus «celui-ci»). Au féminin, 
nous avons ta en sanscrit et en zend, tS en grec, thù en go- 
thique’, ta en ancien slave et en lithuanien K 

Le latin n’emploie pas ce pronom à l’étal simple, si ce n’est 
dans les formes adverbiales tum, tune (rapprochez hune), tan t, 
tnn-dem, ta-men. J’ai rapproché autrefois 3 ce dernier mot du lo- 
catif sanscrit tdsmin; mais je suis arrivé aujourd’hui à douter 
que le » des locatifs pronominaux en sm’-in ait fait partie pri- 
mitivement de la désinence casuelle. En effet, nous ne le retrou- 
vons dans aucune langue congénère, pas même en zend, et les 
pronoms des deux premières personnes, en sanscrit, s'abstiennent 
de prendre au locatif (miy-i, ta'iy-i) ce n inorganique, quoique 
sur d’autres points ils s’éloignent de la déclinaison ordinaire en 
a; je crois donc qu’il faut comparer celte lettre n avec le v epliel- 
kysliron en grec, là où celui-ci n’est pas simplement ajouté pour 
éviter un hiatus. Au sujet du latin tam-cn, je retourne à l’opinion 
que j’avais exprimée dans le principe, et je vois dans men une 
particule de même famille que le fdv grec; lamen serait donc, 
en quelque sorte, le grec [lévroi renversé, avec celle différence 
que ta, dans tmnen, serait un accusatif pluriel neutre. 

Comme dérivés du pronom en question, nous avons encore 
en latin les formes Ullis, lantus, toi, totidem, loliès. Quant au 
pronom lui-même, il se présente à nous dans le composé istc. 
où il a conservé sa déclinaison. Ou bien la première partie, is, 
est un nominatif masculin pétrifié, qui conserve aux cas obliques 
un signe casuel dont la valeur a cessé d’être comprise (istius 
pour ejustiusy, ou, ce que je crois moins vraisemblable, le * de 

1 Voyez S 6g, i . 

3 Voyex S ga\ 

3 Voycx la i ra édition île la Grammaire comporte. S 3A3. 

3 Un fait analn-nc se voit en alterna lu! , où l’nn «lit an génitif jettennaiin't -*I«î 
chacun » (pour jeitftniann'n). 
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îs est une addition purement phonétique, qui s'expliquerait par 
le penchant qu’a le latin à rapprocher les lettres s et l ($$ g5 
et g6). 

S 3 44. Pronoms renfermant le thème la, en sanscrit, en zend 
et en grec. 

Le sanscrit et le zend peuvent combiner, comme le latin 
(S 343), le thème pronominal ta avec un autre pronom. Ils le 
combinent avec ê, et forment ainsi le composé Tpréta’ c celui-ci, 
celui-là », en zend tl ' 1 " (§ 33). Le nominatif singulier est 
eu sanscrit é.ia , csa, état; en zend, aisé, «gpy » aiia, 

fn n ios aitad. 

En grec, aùsés est un composé analogue, dont le premier 
membre atî sera examiné plus loin. Le pronom aisés se combine 
à son tour avec l’article et fait auras, aiisii, tout o , pour i-au- 
tos , r)-ao-T» , To-aio-TO. Les formes auras , roüro peuvent être 
expliquées de différentes manières. On peut supposer que la 
voyelle de l’article a été supprimée et que l’a de la diphthonguc 
au a été affaibli en o, pour alléger le mot composé 1 . Dans celte 
hypothèse, auras serait pour h-ovros, et roûso pour s-oûso. 
Quant à la forme féminine ootij, elle aurait conservé la diph- 
tbongue inlacte, comme savsi. Mais on peut aussi admettre que 
c’est le premier élément de la diphthonguc qui est tombé et 
que avs>> est pour ‘â-um; le genre se trouverait alors exprimé 
deux fois dans le composé, et la différence qui sépare le fémi- 
nin auTii du thème masculin-neutre saura serait mieux justifiée. 
Cette seconde explication peut s’étendre au masculin et au neutre, 
qui seraient pour i-üsos, so-üso. 

Max Schmidt 3 attribue à auras une autre origine : il suppose 
qu’un u a été inséré dans ce mot, qui contiendrait deux fois 

1 On a vu (SS 3 et fi) que l'a est plus posant que l’o et que Pc. 

’ Pe pronomine fp'ffco et lalino. p. 38 et suiv. 
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l’article ; ouzos serait donc pour trios, càkv pour éin. Il se réfère 
à TotrotrT os, toioütos, tjiXixoûtos, qui, selon lui, auraient opéré 
la même insertion. Mais je crois que ces formes contiennent le 
thème avro et non pas l’article to; pourquoi, en effet, ce thème, 
quoique composé, n’cntrerait-il pas aussi bien que l’article en 
composition avec un autre pronom? Je reconnais dans itnavda, 
évrevdev (pour ivOaSÔa, évôeüOev, en ionien èvOaika, ivQnrev) 
l’assemblage de deux adverbes formés de la même façon, et 
non, comme le fait Max Schmidt, la répétition des suffixes &a, 
&cv. En effet, èvzavùa est, selon moi, pour ivff + aZOa, et 
éineûOev pour Ivôev +• aSdev 1 . La première aspirée a été changée 
en ténue (en ionien c’est la seconde), pour éviter la présence 
d’une aspirée au commencement de deux syllabes consécutives. 
Je ne veux pas rechercher si l’e de evdev est un amincissement 
de l’a de av8ev, en sorte que le premier terme du composé au- 
rait à la fois perdu son v et son e, ou si le second membre du 
composé a supprimé son a initial. Dans ce dernier cas, on pour- 
rait aussi diviser émavûa en évra-COa. Quoi qu’il en soit , il est 
plus naturel d’admettre la réunion de deux adverbes et l’amin- 
cissement de l’un d’entre eux , pour éviter la surcharge produite 
par la composition, que de supposer le redoublement d’un suf- 
fixe formatif et l’insertion d’un v inutile, d’autant plus qu’il 
serait sans doute difficile de justifier par l’exemple de faits ana- 
logues ces deux dernières hypothèses. 

$ 345. Le thème pronominal ta. 

Au nominatif singulier masculin et féminin, le sanscrit rem- 
place par un s la dentale initiale du pronom en question; il en 
est de même en gothique. Au lieu d’un s, nous devons trouver 
en zend un ^ li (S 53) et en grec un esprit rude. Le pronom 

1 Les adverbes av0at, aùOcv, qui, il est vrai, ne sont restés usités qu’en composi- 
tion, dérivent tous deux du thème pronominal enî, sur lequel nous reviendrons. 
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ta fait donc, au nominatif, en sanscrit, sa, sil, tôt; en qolhique, 
sa, si). tliata; en zend, lu), lui, lad; en qrcc, i, 'â, ti. Dans le 
sanscrit classique, ce thème pronominal ta n’est employé que 
comme sujet, c’est-à-dire au nominatif; mais il a peut-être eu 
à l’oriftinc une déclinaison complète, car nous trouvons encore 
dans le dialecte des Védas le locatif sâ-smin, formé comme fd- 
tmin, et en latin nous avons l’accusatif sum pour eum , sam pour 
eam. tôt pour eus, et le nominatif féminin sapsa pour ea ipsa. 
Le s de ce pronom nous a fourni plus haut (S t 34 ) une expli- 
cation satisfaisante du siqnc du nominatif; de même que le s 
du pronom, celui du nominatif est exclu du neutre. 

Le qrec a conservé un reste de cet ancien s dans les adverbes 
crtfoupov et eûtes-, mais comme ces deux composés expriment la 
relation de l’accusatif ci non celle du nominatif, et comme les. 
en sanscrit, est réservé à ce dernier cas, ils sont moins con- 
formes à la grammaire sanscrite que l'attiquc tûpxpov, tûtes. 
Si nous décomposons ces deux adverbes, nous voyons que le 
thème pronominal qui forme le premier membre a affaibli son o 
final en e, pour s’unir d’une façon plus intime avec le ou avec l’a 
suivant : tûtes, crût es viennent de testes , ae-etes (pour to-etes, 
cto-etes ); tûfj-epov, crûpepov viennent de te-npepov, ae-vaepov 
(pour t o-apepov, tro-nficpov). Ces adverbes correspondent aux 
composés adverbiaux sanscrits 1 (S 988) qui contiennent comme 
dernier membre un substantif, lequel prend toujours la forme 
accusalive neutre. 

Nous mentionnerons, en albanais, quelques adverbes de 
temps qui contiennent, dans leur première partie, des restes 
intéressants du thème pronominal sanscrit sa; la seconde partie 
présente les mêmes dénominations du jour, de la nuit et de 
l’année qu’on retrouve dans les autres idiomes de la famille. Ce 

1 Appelés par les grammairiens do l’Inde avyayiblulva. 
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sonl : <70-t (albanais du nord so-d) «aujourd'hui», ai-vre 
«cette nuit», ai-vjh «cette année» 1 . 

S 346. Le pluriel ol, al en grec. 

C’est par abus que le grec opère aussi au nominatif pluriel 
ol, al, le remplacement du t primitif par l’esprit rude. Nous 
avons, au contraire, conservé les anciennes formes dans lo do- 
rien et l’épique toi, toi. Comparez le sanscrit ït (é. là», le 
zend gp lé, tào, le gothique thaï, thâs (§ au8‘). 

S 347 . Absence du signe casuel au nominatif sa , en sanscrit. — 

Fait identique en grec et en gothique. 

11 nous reste à parler de la coïncidence remarquable qui fait 
qu’au nominatif singulier masculin, le grec, le gothique et le 
sanscrit s’abstiennent du signe casuel : nous avons en grec 6, au 
lieu de 6s, comme en sanscrit et en gothique sa, au lieu de sas. 
Cependant sas, en gothique, serait analogue au nominatif hras 
du thème interrogatif hm «qui?» (S 1 3 5 }. En sanscrit, la sup- 
pression du signe casuel n’est toutefois pas constante, car devant 
une pause nous avons sali, par euphonie pour sas (S aa), 
et devant les mots commençant par un a, nous avons sâ 1 . A la 
forme sà se réfère le zend hâ, qui est la seule forme usitée 
dans cette langue ; il n’y a pas d’exemple de la forme «qy ha . 
qu’on pourrait s’attendre à trouver en regard de sa. Quoiqu'il 
y ait entre W lui et le grec à une ressemblance frappante, il 
ne faut pas chercher dans le. son 0 la preuve de la parenté des 
deux formes, car le grec 6 représente, comme d’habitude (S 3), 

1 Comparez rjer, yjerà «année’*, rjerrrip «qui dure l'année», avec le sanscrit 
vnUd-t, vaUariï-x «année». (Voyez mon mémoire Sur l'albanais, page et re- 
marque 56.) Le mol simple pour «jour» est Sire. 

1 Sà vient de xiu, d'après une règle phonique d'une application générale en sans 
cril, par le changement de * en « et la contraction de a -f- u en « (S 9 ). 
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le a sanscrit, et la désinence casuelle de l’article est sup- 
primée, tandis que le zend hâ suppose la présence du signe ca- 
suel (s devenu u) et sa contraction avec l’a du thème. 

S 348. Explication du fait exposé dans le paragraphe précédent. 

On vient de voir que le pronom dont il est question s’abstient 
volontiers de prendre le signe habituel du nominatif : on peut 
donner deux raisons de ce fait. Le signe casuel s provient lui- 
méme du thème sa, de sorte que sa aurait été exprimé deux fois 
et se serait combiné avec lui-même; en second lieu, le rôle 
propre des pronoms étant de désigner les personnes, ils n’ont 
pas besoin d’être encore accompagnés du signe qui sert à mar- 
quer la personnalité. Voilà pourquoi ahâm «je», fratm 
«lu», aytlm «celui-ci», ■ÇfPPT svaypm «ipse», prennent 

bien une désinence, mais la désinence de l’accusatif qui sert 
aussi pour le neutre, et non la désinence agissante et person- 
nelle du nominatif; dans ^nfraxdii (masculin-féminin) «celui- 
là, celle-là», la désinence manque absolument*. Le latin obéit 
au même principe pour ses pronoms ki-c, ille, iste , ipse, au 
lieu desquels on attendrait his-c (comparez hun-c, venant de 
hum-e ), illus, istus, ipsus (lequel, en effet, est quelquefois em- 
ployé); il distingue le relatif qui de l’interrogatif quis, lequel 
a quelque chose de plus énergique, grâce à la présence du signe 
casuel. 

C’est pour une raison analogue que les thèmes pronominaux 
en a, au nominatif masculin pluriel, n’ont pas la désinence ha- 
bituelle as , mais suppriment le suffixe casuel et élargissent en 
H é, par le mélange purement phonétique d’un i, l’a final du 

1 En supposant que ludù ail pour thème a*û , avec la gradation du vriddhi. Cette 
hypothèse tire de la vraisemblance de la comparaison du thème des cas obliques nmu , 
lequel est terminé également par un t< (S 1 56); elle est appuyée, en outre, par le 
pâli, où nous avons au nominatif atu, sans vriddhi. 
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thème; exemple : TT té, d'où viennent le datif-ablatif té’-Byas, le 
génitif tê'-sàm, le loeatif té'-su. On a montré précédemment 
(S aa8‘) le rapport qui existe à cet égard entre le sanscrit et 
les langues congénères. Ajoutons encore ici que les pronoms de 
la première et de la deuxième personne n’admettent pas non 
plus au pluriel la désinence as, mais font, avec une désinence 
de singulier neutre, vaydm s nous», yù-y-dm «vous». 
Dans le dialecte védique, nous trouvons asmé' «nous», 
yusmé' « vous», d’après l’analogie des pronoms de la troi- 
sième personne. Les formes grecques afifits, ûfiftss, » fteït, ùjuU 
paraissent donc n’étre pas primitives; elles renferment la dési- 
nence ordinaire du nominatif qui se sera introduite par abus 
dans la déclinaison pronominale. Ce qui a été dit plus haut 
(SS 335 et 33y) de la lettre s du lithuanien nies, jus, du go- 
thique veis,jus et du latin nés, vés acquiert par les exemples 
précités une nouvelle vraisemblance. Le thème pronominal 
amu «celui-là» évite également au pluriel masculin la dési- 
nence nominative as; il fait ami', et cette forme sert de thème 
à tous les cas du pluriel, excepté à l’accusatif : amï-i'is, aml- 
t'yas, amï-sâm, amï-su. Cet exemple vient encore confirmer 
l’explication que nous avons donnée du nominatif pluriel lé et 
des formes analogues, que nous regardons comme privées de 
flexion. 

3 349 . Tableau comparatif de la déclinaison du thème pronominal la. 

Je donne icilc tableau comparatif de la déclinaison complète 
du pronom en question. Pour le latin, je prends le composé 
is-te, la forme simple n'étant pas restée dans la langue. J’ai mis 
entre parenthèses les formes zendes dont je ne connais pas 
d’exemple : je les ai restituées d’après l’analogie du composé 
apjya ai-ta et d’autres pronoms de la troisième personne, dont 
le pronom *p ta n’a pas dû s’éloigner à l’origine. Rappelons 


Digitized by Google 


.102 


PRONOMS. 


toutefois ici l'amollissement du t en il dont il a été question plus 
haut (S 3A3). 

SISGULIKR. 


Masculin. 


Saiwrit. 

Z.-nd. 

Grw. 

Latin. 

Gothique. 

Lithuanien. 

A. itave. 

Nominatif, ta.iah.m 

ho 

b 

isrte 

sa 

tai t 

tu 

Accusatif.. Umi 

l/tu 

TÔP 

is-tmn 

Ikann 

lait 

tu 

Instrumon. Icirn 

0*) 



thé' 

tu , tumi 

Icmi 

Datif..... tdsmâi 7 

( lahmdi ) 

$ 190 S8. 

is-ti 

tkanma 

3 tâmui, fam 1 Umm J 

Ablatif. . . hUmiit 

( tahmùd ) 


is-lo(d) 



tamo * 

Génitif. . . làsya 

( lakèy 

TOÏO 

it-txus 

ihift 

tô 

logo’ 

locatif. . . hUmiii 

(tahmi) 

Neutre. 



. lame s 

lomt “ 

Nom.-occ. . lai" 

lad 

rô 

utuil 

thata 

lai 11 

to». 


Le reste comme au masculin. 


1 Voyez S 1 59. 

* Voyez S 1 65 . 

3 Voyez S 170. 

4 Voyez 5 173. 

‘ Voyez S 067. 

4 Voyez S 1 83 *, 3 . 

I On pourrait aussi s'attendre à trouver toWJ"? latüté , jeo’*£ J> p lainhè , d'après 
l'analogie de j unité et kh>»a6» ainhr, qu'on trouve assez fréquemment à roté 
de (thé (venant du thème a). ( Noyez SS & 1 et 56 *.) 

■ Voyez S 369. 

* Voyez SS 173 et 197. 

Voyez S 367. 

" Voyez $ 1 55 et sui v. 

II Voyez S 157. 

13 Comme le t 6 grec, le to slave et les neutres pronominaux analogues s'expliquent 
par la suppression d'une dentale finale, tandis que les formes suhstantives el adjec- 
lives en o (à l'exception des thèmes en *, comme nebo, venant de nclwt) ont perdu 
une nasale (pii s’esl conservée en grec. (Voyez S 99 ".) 
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Féminin. 


Sanscrit. 

w. 

Grec. 

Lutin. 

Golhiqur. 

Lithuanien. 

A. rlavi 

Nominatif, fit 

I,â 

«Z, Tf 

is-ta 

$6 

ta 

la 

Accusatif., tant 

(f/m m ) 

xav, x>;v 

i*-iav 1 

thô 

tait 

tuh 

Instrumcn. t/iyû 

( tahmya ) 1 




ta 

tojuii 

Datif. .... tùsyài 

(tanJiâiy 

S ig 5 

i*-ti 

thixai * 

tai 

toj 

Ablatif. . . làsyas 

Umhâd 


û-ta(d) 



. . . 

Génitif. . . Uutyds 

( tanhdo ) 

Tiff, r rjs 

is-iiut 

thisôx 

tôs 

tojah 1 

Locatif. . . hUydm 

( tahmya ) 




lüji • 

toj. 


DU KL. 

Masculin. 

Sanierit. Zcnd. Grec. Lithuanien. Ancien slaw. 

Nominatif-acc. tau, là 7 (ido . tâ) tw tïï-du ta 

[nstr.-dat.-abl. tHbyâm (taiibya) dat. toIv 1 daL tém-dwêm 9 inslr.-d. terna 10 

Génitif-locatif, u'tyôt (tayo) gén.xoiV gén. tu-dwèjü toju ,l . 

Neutre. 

Nominatif-acc. te 11 (té) tê*\ 

Le reste comme au masculin. 

1 Voyez S 176. 

8 Voyez S 9 Cf>. 

I Voyez 5 176. 

* Voyez 5 1 76. 

b Voyez SS 971 et 975. 

* Voyez S 90a. 

7 Forme védique, voyez S 908. 

* Voyez S 99i. 

* On pourrait s'attendre à trouver ta-m-dœa-m , d'après l'analogie de pâm MH. 
Mais les thèmes pronominaux et le théine numéral dwa changent leur a final (= slave 
o) en è (qu’on écrit ordinairement ic) devant le m de la désinence casuelle; ils s’ac- 
cordent en cela avec l’ancien slave, qui substitue dans cette classe de mots un t» è à 
Fo des thèmes substantifs et adjectifs en o (S 973). 

10 Voyez S 973. 

II Voyez S 973. 

Voyez S 919. 

n Voyez S 973. 
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Féminin. 

Sanscrit. Zcn<i. Grec. Lithuanien. Ancien slave. 

Nominatif-acc. té 1 (U) ri tc-dwi te 1 

Instr.-dat.-abl. tftfiyâm (tdbya) dat. toûV tôm-dwêm , tôm têma 

Génitif-locatif, tnyos gén. rutv gén. tu-dwêjû toju. 

PLURIEL. 

Masculin. 

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. 

Nominatif. tê 3 tê rot, oi is-ti 

Accusatif tdn (tan) r 6 vs,rovs k is-tds 

Instrumental tdis (tdis) 

Datif-ablatif. té'Byas taiibyô V. le locatif. is-tis 

Génitif tê'kâm * ( taisahm ) rwv is-tdrum 

Locatif te su ( taisva ) datif rotai 

Gothique. Lithuanien. Ancien slave. 

Nominatif. thaï* të 1 ti * 

Accusatif thans tus , tus tù * 

Instrumental tais thni 

Datif-ablatif. thaim témus têmü 

Génitif thisê tû têchü lê 

Locatif tàsè têchü. 

1 Voyc» S 9 1 3 . 

* Sur In différence d'orijjinp, au duel, des formes féminines en t ë et des formes 
neutres, voyez 5 916. 

3 Voyez S 998 *. 

4 Voyez S 936 . 

4 Voyez S 9 68 . 

* Voyez S 998*. 

7 On écrit ordinairement lie, mais on prononce iê; de même, en lelle, fee= 1/. 
(Voyez S 998 b .) 

• Voyez S 998 b . 

• Voyez S 975. 

*• Voyez S 979. 
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Neutre. 

ScDarril. Zrad. (îw. Latin, Gothique. Lithuan. A. •lux. 

Nominatif-accusatif. . lani. ta tA' 1 ri is-ta thn ta* 

Le reste comme au masculin. 


Féminin. 

Sanscrit. Zrnd. Grec. Latin. 

Nominatif tas (tdo) rat, ai' is-tœ 

Accusatif tas (/do) râç is-tàs 

Instrumental tÜbis ( tâbis ) 

Datif-ablatif t&byas (tâbyâ) V. le locatif. is-tts 

Génitif lasâm ( taonhanm )* rianr, râ>v is-târum 

Localjf tKsu ( tdhva ) datif ratai 

Gothique. Lithuanien. Ancien «lave. 

Nominatif thos tàs tû l 

Accusatif thos tas tü 

Instrumental tôm'ts têmi 

Datif-ablatif. thaim 4 datif tomus datif têmù 

Génitif thisé tü têchü 

Locatif tôsh tèchü\ 


‘ Voyei 5 a 3 û. 

* Voyex S a 3 1 . 

3 Voyex S aa8*. 

* Comparez la forme ijH/W <i<mhainn ” haru m» ($ 56 b ), sanscrit risthn, du 
thème à. En rend, les thèmes polysyllabiques abrègent IVi féminin au génitif pluriel; 
on a, par conséquent, en regard du sanscrit êlSnâm «harum» la forme ÇjtW M tl0 m 
nitanhanm (S 56 ') et non aitdonhaum. 

h Voyez S 376. 

‘ I,a forme thaim a pénétré des autres genres dans le féminin, pour lequel on 
aurait dû s'attendre à trouver thôm : au masculin-neutre la diphthongue ai a, au 
contraire, sa raison d'étre. 

7 La forme T1;\“ têchü . au locatif comme au génitif, a pénétré des autres genres 
dans le féminin, qui devrait faire ta-chù, d’après l’analogie du locatif des substantifs 
comme i*fdora-rÀti (S. 379). De même, à l’instrumental et au datif, les formes tê-mi , 
tê-mù ont pris la place du féminin ta-mi, ta-mü. A l'instrumental pluriel masculin- 
neutre, tê-mi s'accorde avec les instrumentaux védiques comme dM-tiit (S a 19) et 
11. ao 
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S 35o. Dérivés «lu llièmc pronominal la. — Changement 
du / initial en d. 

On a vu plus haut (S 343) que le zend amollit souvent le I 
du thème pronominal ta en d. Le même fait a lieu en grec pour 
la particule annexe Si (employée aussi à l’état isolé comme con- 
jonction), à laquelle on ne saurait sans doute assigner une 
origine plus vraisemblable que le thème pronominal to. L’affai- 
blissement de la voyelle o en t est le même qu'au vocatif dénué 
de flexion des thèmes en o (S ?o/i), ou aux accusatifs également 
dénués de flexion fié. aé. S (S 3 a 6). L’abaissement de la ténue 
en moyenne a lieu aussi en sanscrit dans les formes neutres 

i- ddm a hoc » et a-dds « illud » , en supposant que ces mots doivent 
être divisés ainsi ', ce qui semble être confirmé, en ce qui con- 
cerne i -d/im, par le latin i-dem, qui-dam. En sanscrit, i-di'tm et 

ii- dtU sont seuls de leur espèce ; mais, à l’origine, ils ont pu avoir 
une déclinaison complète , comme nous voyons que le grec Se a 
encore dans Homère un datif pluriel Staoi, Seat ( toisStmri . 
rotsSecri ) s . Rappelons ici que toutes les vraies conjonctions, 
dans la famille indo-européenne, tirent leur origine, autant 
qu’il est possible de la constater, des pronoms. Leur significa- 
tion pronominale se montre encore d’une façon plus ou moins 
apparente: ainsi les conjonctions ftév et Sé sont entre elles dans 
le même rapport que «hoc s avec « illud » ou «allcruma. On 
peut , à l'égard du sens , rapprocher l’allemand aber « mais s , vieux 
haut-allemand afar, dont la parenté avec le sanscrit TtgT*p 

avec la forme usitée dans le sanscrit ordinaire f-Via "par ceux-ci». Au contraire, le 
lithuanien tais, pour lequel on s'attendrait à trouver en ancien slave TSI tu (S 976), 
s'accorde avec le sanscrit ldi*. A l’accusatif pluriel féminin, T 3 I lu s'accorde aussi 
bien avec les accusatifs des thèmes masculins en 0 qu'avec les accusatifs des thèmes 
féminins en a (S ity 5 ). 

1 \ oyez mon mémoire De l'intluence des pronoms sur la formation des mots , p. 1 3 . 

* Sur la désinence 001 . venant de aFt. toyet SS afib et afia. 
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nyarn-s k l'autre * a été démontrée ailleurs 1 ; de même, le go- 
thique illi «mais*, sur lequel nous reviendrons, et le latin au- 
trui sont d’origine pronominale. 

S 35 1 . Autres dérivés du thème pronominal la. 

Le même abaissement de la ténue en moyenne que nous 
avons observé pour le grec Sé et que nous constaterons plus tard 
pour Setva, se montre en latin dans les adverbes dum, dêmum, 
dànec, ddnicum, dèmque, qui tous, avec plus ou moins de certi- 
tude, peuvent être regardés comme appartenant à notre thème 
pronominal. Peut-être faut-il ajouter dudtim, en le considérant 
comme le redoublement de dô (pour W). En sanscrit, le redou- 
blement des pronoms exprime la multiplicité; mais les deux pro- 
noms restent déclinables. Ainsi yà yas signifie «qui que ce soit s;’ 
accusatif : ynii yam; ce sont les corrélatifs de sa sali, tan tain. Si 
lotus no vient pas de la racine g tu « croître * 4 , on y peut voir 
le redoublement de deux pronoms, en sorte qu’il signifierait 
r ceci et cela, les deux moitiés, l’ensemble s. 11 en est de même 
pour quisyuis. Dans dudum l’idée de multiplicité est si clairement 
contenue que j’aime mieux y voir l’assemblage de deux éléments 
semblables que la réunion de diu et de dum. Entre dudum et 
lotus le rapport phonétique est le même qu’entre dum et tum. 
Nous avons expliqué plus haut (S 3 A3) tum comme un accusatif; 
il est vrai que nous ne trouvons pas dans ces adverbes pronomi- 
naux la signification qui est marquée habituellement par ce cas: 
mais il arrive souvent que dans les adverbes les flexions casuelles 
s’éloignent de leur acception ordinaire. 

Je ne voudrais pas nier toutefois que dans tous les adverbes 
pronominaux de cette espèce, ou dans quelques-uns d’entre eux, 
le m final ne pèt être expliqué comme appartenant au pronom 
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annexe tma, qui est si fréquemment employé en sanscrit et dans 
les langues congénères, et que nous avons reconnu déjà dans 
immo (pour ismo ). Si celle conjecture est fondée, les formes la- 
tines dum, tum, tam, quant, etc. ont gardé du pronom annexe et 
des désinences casuelles qui y étaient jointes juste autant que 
les datifs allemands dem sau», ir cm «à qui?». Le locatif con- 
viendrait très-bien pour dum s pendant» et tum » alors», qui 
correspondraient, par conséquent, au sanscrit td-tmin, à l’ancien 
slave to-mi. Le latin tum signilie aussi » ensuite», qu’on exprime 
en sanscrit par làlas (littéralement «de là»); on pourrait songer 
ici à l'ablatif tTWTR tn-nmât, car il n’est pas nécessaire que tum 
appartienne, dans toutes ses acceptions, à un seul et même 
cas, et le m desmu se trouve aussi bien à l’ablatif amdt 
qu'au locatif main ou au datif ^ xmilt. 

S 35s. Autres dérivés du thème pronominal la. 

Le latin dêmum, considéré comme forme démonstrative, s’ac- 
corde .très-bien avec le grec T»pos, si l’on fait abstraction de 
l’amollissement de la consonne initiale; la ressemblance est en- 
core plus grande avec la forme archaïque dèmut. Dans Tâpov. 
qui a pour corrélatif épos, il n’est pas nécessaire de reconnaître 
avec Bullmann le substantif épap comme dernier membre, 
quoique cette explication semble confirmée par ai/TÜpap; j’aime 
mieux diviser ainsi : Tij-pot, tf-pot, et je regarde t », >1 comme 
étant simplement un allongement des thèmes to, A*. C’est ainsi 
que nous avons en sanscrit yd-vat »quot, qunmdiu, dum» 
et son corrélatif <TT^[ tâ'-vat, avec allongement de la voyelle du 
thème. 11 ne serait peut-être pas trop hardi de voir dans pos 
une altération de rat, le t> s’étant durci en p (S ao) et le t s’étant 
changé en s à la fin du mot, ainsi qu’il arrive toujours en grec 
quand le t final n’est pas supprimé (S i83\ i). 

1 On a vu {SS 3 et h ) que o représente te ç n , et n le jçjj « sanscrit. 
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Le sens démonstratif n’apparaît plus d’une façon aussi visible 
dans dftnum, dêmu », que dans l’expression grecque congénère : 
la signification ordinaire de dèmum est «seulement, enfin s. Re- 
marquons toutefois qu’une phrase comme nunc dèmum vent» ? peut 
s’entendre ainsi : «c’est à cette heure que lu viens?» Dans cette 
phrase, l’idée de temps est marquée à la fois par nunc, venant 
du thème démonstratif nu, et par dèmum. 

Il n’est pas nécessaire que dans les adverbes de temps et de 
lieu le temps et le lieu soient formellement exprimés; on peut 
même observer que le plus souvent l’expression formelle de cette 
idée est absente. Mais l’esprit humain fait entrer après coup 
dans un mot déjà créé les catégories de l’espace et de la durée. 
C’est le propre des pronoms de marquer d’une façon accessoire 
la situation dans l’espace, en même temps qu’ils désignent un 
objet ou une personne : or, de l’idée d’espace on est conduit 
aisément à celle de temps. Ainsi, en allemand, tvo «où» se dit 
du lieu, wann «quand» se dit du temps, et da «ici, alors» de 
l’un et de l’autre, quoique ces trois mots, si nous en examinons 
l’origine, n’expriment qu’une notion pronominale. 

S’il s’agit de marquer des divisions du temps tout à fait pré- 
cises, il est naturel que le pronom se réunisse à un mol dési- 
gnant la division en question; exemples : Itodie, triftiepov, lieute 
(vieux haut-allemand liiutu, S 160). Mais c’est encore la notion 
pronominale qui est la plus indispensable, et si l’un des deux 
termes devait cesser d’être représenté, ce serait plutôt celui qui 
marque la division du temps. En effet, avant tout il importe de 
savoir si nous parlons du moment présent ou d’un moment 
éloigné. Aussi la langue conserve-t-elle de préférence l’élément 
pronominal, comme nous pouvons le voir par l’allemand mo- 
derne lieute, et même par le vieux haut-allemand liiutu, où le 
deuxième terme est déjà fort effacé. 

Je ne peux donc pas croire que les adverbes dum , dèmum, 
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ilànec, (Unique renferment le mol "jour n. Je m’y résoudrais 
plutôt pour quon-dam et tan-dem , sans que pourtant cette ex- 
plication soit nécessaire; encore moins sommes-nous obligés 
d’admettre celte origine pour qm-dam, qui-dem, i-dem. Si cepen- 
dant quondnm contient véritablement le nom du « jour», la forme 
la plus voisine, eu sanscrit , est l’accusatif dtjàm , du thème dyà 
Mais comme les accusatifs dyàm et gàm sont des contractions 
relativement récentes de dyàv-nm et gàv-am (S îaa), ainsi que 
le prouvent les accusatifs latins Jov-em et boe-cm, il faudra re- 
courir au thème féminin dira 3 , d’où vient également le thème 
latin diê s jour s (avec ê = â, SS 5 et qa l ). A l’accusatif 
divà-m on peut rapporter aussi le grec Sijv s longtemps s, s’il 
vient en effet, comme le latin diù \ d’une désignation du jour. 
Dans ce cas, Sdv serait pour Swv (venant de SiF ne), comme en 
latin dent . dans pridem, pour diem ( comparez pridie). Quant à la 
particule Sri, je la rattache de préférence à notre thème démons- 
tratif, dont elle rappelle encore dans l’usage la signification, 
puisqu’elle sert à mettre en évidence et à renforcer le mot au- 
quel elle est jointe. 

1 En sanscrit classique, dyà signifie seulement -ciel*; mais dans les Védas il est 
aussi employé avec le sens de «jour-. 

1 Ce thème ne parait plus, en sanscrit, qu’au commencement des rompoaé*, 
comme divd-kora-» «auteur du jour, soleil*, diwi-ràtra-m «jour et nuit». Mais, à 
l'origine, divti a eu sans doute la déclinaison complète. 

s Au latin di û répond, en sanscrit, le thème dyu «jour», dont l’ti est la vocali- 
sation du t? de la racine dtv "briller*. Le nominatif dyu -» n'est peut-être pas em- 
ployé; mais le diu» du latin nu-ditt » s'y rapporte (voyez Pott, Recherches étymolo- 
giques, i^éd. t. I, p. 96). Au contraire, le » de mirnliu» paraît appartenir au 
thème, ainsi que celui des adverlies sanscrits comme pùrrd-dyn» «hier» , littéralement 
«le jour d’avant». D’accord avec Pott, je considère ici dyu» comme un accusatif 
neutre, dont le thème non contracté serait diva». Si nous n’avons pas conservé diva » . 
nous avons du moins le mot dmaaâ, qui .parait en être dérivé comme Inuuttâ de 
tâma» «ténèbres» (voyez Rohtlingk, Les suffixes tiniidi , III, 1 16). En effet, le suf- 
fixe ata semble n’ètre pas autre chose qu’un élargissement du suffixe ordinaire a*. 
On peut comparer, à cet égard, en gothique, le suffixe neutre i»a (S 0 S 3 ). 
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Nous retournons au latin dônec, dont la forme plus complète 
dànicum doit être divisée ainsi : dà-nicum 1 ; j’y reconnais un mol 
formé des mêmes éléments et de la même manière que le grec 
Tiivixa, sur lequel nous reviendrons plus loin. La signification 
de dônec est «aussi longtemps que», ce qui équivaut à «pendant 
le temps où» : dn exprime l’idée pronominale; et nec, ni ,cum 
l’idée de durée; en effet, il est probable, ainsi que nous le mon- 
terons plus tard (S 4a4), que la seconde partie du mot désigne' 
une division du temps. Ail contraire, dans yavat. qui 

vient du thème relatif ya et qui signifie «aussi longtemps que» 
et «jusqu’à ce que», c’est l’idée pronominale seule qui est ex- 
primée. On en peut tirer un argument nouveau pour recon- 
naître dans dônec, dànicum la présence d’un élément démons- 
tratif. L’origine de dênique paraît être la même que celle de 
t ijy/xa, auquel il ressemble d’une façon surprenante; au sujet 
du changement de k en qu, rapprochez, par exemple, le sanscrit 
là-s, ki-m, qui est représenté en latin par qui-s , qui-d (S 86 , î ). 

■S 353. IjCS thèmes dérivés lya et tya, en sanscrit et en gothique. 

Le thème pronominal 7f ta se combine en sanscrit avec lé 
thème relatif H ya pour former un nouveau pronom de même 
sens, qui est employé surtout, sinon uniquement, dans les Vé- 
das, et qui, comme il est arrivé pour beaucoup d’autras parti- 
cularités du dialecte védique, est resté d’un usage plus fréquent 
dans nas langues de l'Europe que dans le sanscrit ordinaire. Dans 
ce pronom composé, l’a de 71 ta est supprimé, ce qui donne lya. 
Comme pour le simple ta, le t, au nominatif singulier masculin 
et féminin, est remplacé par s; on a, par conséquent, syns, 
syà, tynt ; mais, à l’accusatif, lyum., tyàm. lyat, etc. Le thème 
sya, qui, avec son féminin syà, ne sort pas en sanscrit du nomi- 
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natif, s'est formé dans plusieurs langues congénères une décli- 
naison complète; en slave, il a pénétré même dans le neutre. 
C’est le gothique qui s’est le mieux maintenu dans les bornes du 
sanscrit; il ne laisse pas sortir ce pronom du nominatif singulier. 
Toutefois, il n’a conservé que la forme féminine si, qui ferait 
attendre un masculin sji-s (plus anciennement sja-s, $ 1 35): Là 
plupart des formes qui expriment en gothique l’idée de «il, elle» 
sont dérivées du thème démonstratif i, parmi lesquelles si, quoi- 
que d’origine différente, est venu se mêler 1 . Ce si, venant du 
thème sjô = sanscrit syâ, est une forme mutilée pour sja, d’après 
l’analogie des thèmes substantifs en jà' 1 , tels que thiujé, qui fait 
au nominatif thivi au lieu de thiuja. 

S 354. Le thème dérivé syn, en vieux haut-allemand. 

Mieux conservé que le gothique si est le vieux haut-allemand 
siu (ou sju ) , lequel n’a pas laissé périr complètement l’d sanscrit 
de syà, mais qui l'a abrégé en a et affaibli ensuite en u. La 
forme siu n’est pas d’ailleurs aussi isolée en vieux haut-alle- 
mand que si en gothique, car le thème sià a donné en outre 
l’accusatif singulier sta et le nominatif-accusatif pluriel sio. Celte 
dernière forme supposerait comme accusatif, en gothique, sjôs 
et, en sanscrit, En regard du nominatif singulier siu, 

on peut être surpris de trouver un accusatif sia, car on aurait 
pu s’attendre à trouver une même forme pour les deux caé. La 
différence vient de ce que le nominatif, dès la période la plus 
ancienne, était privé de toute désinence casuelle, au lieu qu’à 
l’accusatif la voyelle du thème était protégée par une nasale; 
c’est cette nasale qui aura préservé l’a, de même qu’en grec 
nous trouvons souvent un i final là où originairement le mot 
avait encore après l’a une nasale, au lieu que dans les mots où 

1 En allemand moderne, «r. — Tr. 

! Deuxième déclinaison forte de Grimm. 
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l’a, de toute antiquité, était final, il est ordinairement devenu 
c ou o. Comparez ènTa, évvéa, Séxa avec le sanscrit sdptan, ndvan, 
ddéan 1 ; iSeiÇa avec [ddikiam; tsiSa avec pddam. On 

a, au contraire, (Ssi^e en regard de litlikiat, iVnre ! en 

regard de vipjf tUva, iSei^eno en regard de 'Atf^fl ddiksata. 

S 355 . Déclinaison du thème tga, en vieux haut-allemand. 

Nous avons vu (S 343 et suiv.) qu’en gothique comme en 
grec l’article provient des thèmes Aï sa, ait sa, TT ta, ITT là. Au 
contraire, en vieux haut-allemand, l’article est représenté par 
le pronom composé W tya, féminin tyd, qui est employé mémo 
au nominatif; on a donc au féminin diu (ou peut-être dju ), 
comme plus haut nous avons eu siu; à l’accusatif dia, en regard 
du sanscrit tyàjn, et au nominatif-accusatif pluriel dio = tyàs. En 
ce qui concerne le pluriel masculin, comparez die avec le no- 
minatif sanscrit & tyê; lu forme du nominatif, en vieux haut- 
allemand, sert aussi pour l’accusatif, de sorte que ces deux cas 
du pluriel sont semblables dans les trois genres. Au neutre 
pluriel, diu s’accorde avec les formes comme chuimiu, qui 
viennent des thèmes substantifs en ia. Au singulier masculin et 
aux cas du singulier neutre qui sont identiques à ceux du mas- 
culin, on n’aperçoit pas du premier coup d’œil la nature com- 
posée de ce thème pronominal : si nous bornions notre examen 
aux formes f/cr, des, dëmu, dën, nous ne les rapporterions pas à 
tya, mais au thème simple TT ta, comme les formes gothiques 
de même sens. Mais à moins de séparer absolument dër, dès, 
dëmu, dën du reste de la déclinaison, ou à moins d’admettre 
qu’un f parasite a été inséré dans diu, dm, die, ce qui n’est 
justifié ni par le sanscrit, ni par le lithuanien et le slave, et ce 
qui n’a lieu nulle part ailleurs en vieux haut-allemand, il est 

1 On a vu (SS 1 3g et 3 13) qu'en vertu de» lois phoniques du sanscrit ces noms 
de nombre font au nominatif-accusatif fdpto, nàva, dâin. 
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impossible d'expliquer dër, dés, dému. dén , sans admettre d’an- 
ciennes formes djar, djas ( = tyn». lyàsya). Je suppose 

que la syllabe ja a sacrifié IVi et vocalisé le j, comme il arrive 
fréquemment en gothique (8 7a); c’est ainsi que nous avons 
vu plus haut (8 353 ) si dériver de *ja et thivi de thiuja : or, 
l’ê en vieux haut-allemand tient très-souvent la place d’un 1 
gothique. 

S 356. Tableau comparatif de la déclinaison du thème hj« , en sanscrit 
et en vieux haut-allemand. 

Si la déclinaison du pronom en question s’est partagée en 
deux séries de formes, les unes avec é, les autres avec 1 (ou j) 
suivi d’une voyelle, ce partage ne s’est pas fait au hasard : 
presque partout où nous avons la contraction en f (au lieu d’i), 
le sanscrit a un a bref après le ^y'i quant à la forme plus 
complète, elle se trouve seulement là où un à long ou la diph- 
thongue ê suivent, en sanscrit, la semi-voyelle. La réciproque, 
cependant, n’a pas toujours lieu : ainsi au génitif pluriel nous 
avons dëro (pour les trois genres), quoique le sanscrit ail lyêmm 
(masculin-neutre) et tynsàm (féminin); et au datif nous avons, 
en vieux haut-allemand, à côté de dièm ou dieu*, les formes plus 
usitées dim ou dén. L’instrumental neutre diu (S 160) se rap- 
|>orte à une forme tyù. qui serait, en ancien perse, la forme 
régulière de l’instrumental 9 ; ici encore l’t ou le j s’est conservé 
là où originairement le y était suivi d’une voyelle longue. On 
peut comparer : 


1 Sur la forme neutre daz , voye* $ 356, remarque i . 

9 Dim est la forme employé par Notker. 

5 L’instrumental lyd ne se trouve pas dans le» inscriptions qui nous ont été nm- 
servée*. Mais lyd serait conforme à raina cpar volonté** du théine mina . ainsi qu'aux 
instrumentaux védiques et lends dont il a été question au S 1 58 , avec H = « - 4 - d. — 
Sur tya employé comme article en ancien |«er»e, voyez $ « 37 , 3. 
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Singulier. 

Pluriel. 


Sanacril. 

V. haut-allemand. 

Sunacrit. V. 

haut-allemand. 

Nominatif 

*ynti 

Ab' 

Ujè 

die 

Accusatif. 

tyam 

dên 

(yaii 

die 

Datif. 

lyâsmai 

dêmu 

tyeByas 

dicm 

Génitif. 

tyitya 

dès 

tyêiâm 

déro. 



N KITBE. 



Nominatif-accusatif. 

lyal 

dat 

tyani, tyâ ' 

diu 

instrumental 

tyéna . tyâ 1 diu 

lydig 


I.0 reste comme au masculin. 





FÉMININ. 



Nominatif 

g y à 

siu\ diu 

tyàn 

dio 

Accusatif 

tyam 

dia 

tyà * 

dio 

Datif 

tytisyài 

dëru 

tya Byas 

dièm 

Génitif. 

tyàsyih 

dêra 

tyusâm 

dêro. 


IL.marquk 1. — L’article en vieux haut-allemand et en vieux frison. — 
On vient de voir que l’article gothique se rattache par scs cas obliques et 
par son nominatif neutre ( lha-ta ) au thème démonstratif ta : si ce thème 
n'a pas entièrement disparu de la déclinaison de l’article en vieux haut- 
allemand, on y doit rapporter le neutre daz 1 , en allemand moderne dot, en 
vieux saxon thaï. Mais il se pourrait aussi que ccs formes eussent perdu 

1 Dans Talion, ikie; même forme en vieux saxon. Ce nominatif thie est privé de 
signe casuel et correspond au théine sanscrit tya. Le signe du nominatif peut être 
"opprimé aussi dans le dialecte védique et le * initial de *ya peut se changer en i 
sous l'in fluence euphonique de la voyelle finale du mol précédent (compare! S 9 1 h ). 

1 Ce dernier dans le dialecte védique, S «36. 

1 Ce dernier serait, comme on vient de le dire, la forme régulière en aucien 
perse. 

‘ Voyes $ 356. 

‘ C'est aussi la forme usilee en moyen haut-allemand. 
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un i ou un j devant leur a , en sorte que le vieux saxon thaï fût une forme 
mutilée pour tjal ou thial (sanscrit tyat) et que le vieux haut-allemand daz 
fût pour djaz ou diaz.'. Je préfère actuellement cette dernière explication, 
à cause des mutilations analogues qu’on rencontre dans la déclinaison des 
thèmes substantifs en ja. Le thème gothique kairdja (nominatif hairdeis) 
n’a conservé Je j du thème, en vieux haut-allemand, qu’au nominatif-ac- 
cusatif, où il s’est vocalisé en « ( hirti ^pastor, paslorem*); le du génitif 
hirtes est l’altération de l'a du thème (comparez en vieux saxon hirtjes, 
à cûté de hirtea-s). Pour les autres cas, on peut rapprocher le datif go- 
thique hairdja du vieux haut-allemand hirta; au pluriel, le nominatif et 
l’accusatif hairdjos , hairdja- ns de hirla , le génitif hairdj’-t de hirt’-o , le datif 
hairdja-m de hirtu-m. 

Le vieux frison, dont l'article appartient également au thème sanscrit 
tya, a vocalisé, au nominatif masculin, le y en » et supprimé la voyelle 
finale du thème; de là la forme thi frie». Il a, au contraire, supprimé la 
semi-voyelle au datif singulier masculin-neutre, ainsi qu’au datif et au 
nominatif-accusatif pluriels des trois genres; de là la forme tha, dont l’a 
est probablement long au datif singulier, où tha est pour tha-m (venant de 
tlija-m ), et au datif pluriel, où tha est pour thaim (venant de thjaim). Je 
fais suivre la déclinaison complète d'après Grimai*: 




Singulier. 


Pluriel. 


Masculin. 

Fdtainin. 

Neutre. 

( Pour Ut Irai* grurcs. ) 

Nominatif. . . . 

. . . thi 

thiu 

th't ‘ 

tha 

Génitif 

. . . thés 1 

t Itéré 

thés 

there 

Datif. 

... Ai 

there 

tha 

tha 

Accusatif. . . . . 

. . . lhe-ne 

thia 

• thet. 

tha. 


1 Dans une période plus ancienne, la consonne finale a dû être encore suivie 
d'une voyelle, comme en gothique au neutre pronominal ( tha-ta . i -ta). Autrement, 
la consonne n’aurait pu 6e maintenir (S 86, a 1 *). 

* Grammaire allemande, I, p. 799. 

3 II est difficile de dire si IV de cette forme provient de IV ou de l’a. Dans le pre- 
mier cas, il faudrait, suivant l'orthographe de Grimm, écrire é ( ihel ). Ce qui me 
parait certain, c'e*t que cette forme ne se rattache pas au sanscrit tat et au gothique 
thata, mais au sanscrit tyat. 

4 Pour thi -» , venant de Ütjt-n. 
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Rkmarqpi! 2. — Le thème sya en rend , les thèmes »y a et tya en ancien 
perse. — Tandis que le sanscrit n'emploie le thème sya qu’au nominatif 
masculin et féminin, le zend le transporte encore au nominatif-accusatif 
neutre; il fait donc, avec le changement obligé de « en u> h, kijnd. 

Je ne connais pas, en zend, d'exemple du thème sanscrit tya. Au con- 
traire, l’ancien perse suit exactement l'analogie du sanscrit, et fait kya au 
nominatif masculin, hyi au féminin et tya au neutre; cette dernière forme 
a perdu, comme on devait s'y attendre, la dentale finale (S 86 . a k ). L'ab- 
sence du signe casuel au nominatif masculin hya est également conforme 
aux lois phoniques de cette longue (S 1 1). 


S 357. Pronoms composés renfermant les thèmes tya ou sya , 
en vieux haut-allemand et en lithuanien. 

Le pronom allemand dieser « celui-ci » est un pronom com- 
posé, comme clso, ceso en ancien slave (S 269 ). Le premier 
membre nous représente le thème sanscrit BJ tya, qui est 
devenu l’article allemand (S 355); mais il n’est pas nécessaire 
d’admettre que ie suppose un ancien ta : on doit regarder ie 
comme un allongement inorganique de l’i de. la forme notké- 
rienne di-sér ’. Quant au second membre de ce pronom démons- 
tratif, on en pourrait diviser la déclinaison en deux parties : 
l’une se rapporterait au thème simple sa, l’autre au thème com- 
posé sya; c’est à ce dernier qu’appartiennent évidemment le 
nominatif féminin désiu (= syâ «celte») et le nominatif 
pluriel neutre de même forme. L’accusatif féminin, où, au lieu 
de désia, nous avons désa, l’accusatif masculin, où, au lieu de 
t lésion ou désën 1 2 , nous avons dësan, se rattacheraient avec les 
formes analogues au thème simple tg sa, ATT sâ. Mais on peut 
admettre aussi que IV ou le j est tombé comme dans la décli- 

1 L'allongement est occasionné par l'accent, comme dans l'allemand moderne Uege 
(prononce* tige) «jaceo*, en vieux haut-allemand lign , en moyen haut-allemand 
lige. De même, en lithuanien, un a ou un e s'allongent sous l'influence de l’accent. 

* D’après l'analogie de dm. Voyex S 356 . 
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naison de hirli (thème hirtia ou hirtja). Si c’est là, ainsi que je 
le pense , la vraie explication de la déclinaison de dësêr, la diffé- 
rence qui existe entre les cas de dër et ceux de sêr vient de la 
surcharge causée par l’adjonction de l’article; l’i est tombé, par 
exemple, dans désa «hanc», mais il est resté dans sia «eam». 

Il est remarquable de trouver en lithuanien le pronom alle- 
mand die-str en quelque sorte retourné. Je reconnais, en effet, 
dans le démonstratif si-tau. appelé ordinairement pronom em- 
phatique, d’abord le thème composé ^ sya, ensuite le thème 
simple 1T ta, l’un employé seulement, en sanscrit, comme sujet, 
l’autre usité seulement comme régime. 

S 358. Déclinaison du thème sya . en lithuanien et en ancien slave. 

Le thème sia (venant de ija ) , qui forme la première partie 
du pronom lithuanien précité, a, ainsi que le féminin corres- 
pondant, sa déclinaison complète, qui suit en général celle de 
jis (S a8a). Le nominatif masculin est iis (pour ija-s. comme 
dàlgis pour dalgja-f)\ le nominatif féminin est si ', auquel on peut 
comparer le gothique si (pour sja, en vieux haut-allemand *ib s ). 
Au datif masculin, l’archaïque iid-mui correspondrait à une 
forme sanscrite sya-smài; au nominatif pluriel, le féminin stôs 
supposerait en sanscrit tyàs, et au locatif pluriel le féminin siO-sè 
demanderait syâ-su : mais les formes en question manquent en 
sanscrit. 

L’ancien slave a le thème masculin-neutre sjo, qui représente 
le sanscrit (thème mascidin) et le sia lithuanien. Mais en 
vertu des lois phoniques de l'ancien slave, sjo devient partout se 
(pour sje, S yo l ) :.nous avons, par exemple, au datif singulier 
masculin-neutre, se-mti en regard de to-mu, venant du thème 
lo: au génitif, sc-go. au locatif, se-ml . en regard de to-go, to-mi. 

1 Comparez p, 1 50. noir i. 

* Voyez S 356. 
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C’est avec le thème jo, féminin ja (= sanscrit ya, yd) 1 , que le 
pronom en question s’accorde le mieux dans sa déclinaison : il 
y a cette différence seulement que jo ne rejette pas son j devant 
la vgyelje e (comparez, par exemple, je-go et se-go ) , et qu’au 
nominatif féminin il ne contracte pas ja en t. 

Je fais suivre la déclinaison complète de si, si, se «hic, hæc. 
hoc», pour qu’on la puisse comparer à celle de i, ja, je (S o8a): 


• Singulier. 



Masculin 

Féminin. 

Nculie. 

Nominatif 

CL si' 

CH si 

CC se 

Accusatif. 

Ck «t 

CMhf, siju-n 3 

C€ se 

Instrumental 

CMiWk si-mi 

cctifc sej-uu 

OlAVk «'-ml 

Datif. 

CCAVOVf sc-mu 

CCH sej 

ceacov te-mu 

Génitif 

ccro se-go 

CCIA seja-n 

ccro se-go 

locatif 

CCMk «e-rni 

CCH sej 

ccAVk se-mi. 


Duel. 



Nominatif-accusatif. 

CHtd sija 

CH si 

CH si 

Instrumental-datif. 

CHAVd n-ma 

CHAVd si-ma 

CHAVd si-mu 

Génitif-locatif. ... 

C£K) «ej-u 

C£K) sej— u 

CCK) sej-u. 


Pluriel. 



Nominatif 

CH ni 

CHIA sija-h 

CH si 

Accusatif. 

CHW sija-ii 

cm* sijn-it 

CH si 

Instrumental 

CHAVH si-(ni 

CHAVH si-mi 

CHAVH si-mi 

Datif. 

CH AV* si-mu 

CH Ai" si-mi 

CH Ai* si- mil 

Génitif. 

CHX~ si-ehü 

CMX~ si-chù 

CHXS si-chu 

Locatif 

CHX" si-thù 

OIX'> si-cki 

CMX~ «-cAli. 


' Voja la déclinaison de ce thème au $ 98*. 

1 (Comparez konl «equus, equtim*, du thème ktmja. 

■' Dans njun , ntjun et les formes analogues, l’i ou IV qui précède I ej est, selon 
moi, purement euphonique : il sert à empêcher la combinaison immédiate de In sif- 
flante’ et de la semi-voyelle. Un fait analogue a lieu dans In déclinaison des thèmes 
en if comparez, par exemple, les formes comme gotltj-u . noitij-u (S 973), noiùj-uu 
(voyez ci-dessus, II, p. ion) et f'ostij-e (5 97A). Au génitif- local if duel des tmi» 
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Rrmsbobï. — Examen d'une objection de Sehleicher. — On peut s'éton- 
ner de voir, dans le pronom démonstratif en question, le s lithuanien re- 
présenter le « sanscrit du thème *yo. Mais il est probable que la semi- 
voyelle tr^ y, qui est devenue un f en lithuanien , a exercé dans cette langue 
une influence euphonique sur la sifflante précédente, et qu'elle "a changé 
le t ordinaire en un s aspiré. Un changement du même genre a lieu en 
lette , même à l'intérieur du mot , tandis que le lithuanien , dans le corpe 
des mots, conserve son ancien s. Compares le futur lette bûiu' au futur 
lithuanien butiu, où la seconde syllabe représente la forme sanscrite tyàmi. 
Mais là où en lithuanien le * du futur est seulement suivi d'un t on n'est 
suivi d’aucune voyelle, le lette a également un * pur; exemples : but itil 
seras, bütim (lithuanien Mainte) «nous serons s. De même, on a, d'une 
part, en lette. dôiu «je donnerais en regard du lithuanien dûtiu et du 
sanscrit Msytimi, mais, d’un autre cêté, do-t «il donnera», do-sim «nous 
donnerons», en regard du lithuanien dus, dSsime et du sanscrit dàsydù, 
ddsyiimat. I,e lette présente aussi un « au lieu d'un * sanscrit dans# pro- 
nom démonstratif en question, même devant l't simple du nominatif sin- 
gulier, où la voyelle du sanscrit tyas est tombée : on a donc Ht , comme 
en lithuanien, en regard du sanscrit tya-s; au datif iam, venant de nia-m , 
en regard du lithuanien iia-m et d'une forme sanscrite tynsmni qui n'existe 
pas. mais que nous supposons ici d’après l'analogie d’autres pronoms. 

Il est vrai que, hormis ce pronom démonstratif, il n'y a pas, dans les 
idiomes lettes, d'autre mot présentant un s aspiré en regard d'un » pur 
sanscrit (ou, en d'autres termes, en regard de « dental). Mais on com- 
prendra sans peine pourquoi nous n’avons |>as d'autres exemples, si l'on 
songe qu’en sanscrit, sauf le thème pronominal tya , il y a très-peu de 
mots commençant par sy ’ : je ne trouve que trois racines verbales avec 


genres, ttj-n est pour sjrj-u, qui lui-mâme est pour tjuj-u. Rapprocher dvoju — 
sanscrit dvây-ôt , et voyex ce qui a été dit plus haut (S 973) de la déclinaison pro- 
nominale. 

1 .Sehleicher ( Grammaire lithuanienne, p. 998) nous apprend qu'il a constaté 
l'existence de cette forme dans des livres anciens , ainsi que dans la prononciation 
populaire. L'orthographe ordinaire est su. Le son s, en lette, est représente habituel- 
lement par tch, avec un s barré. Cette sifflante aspirée remplace aussi, comme le i 
lithuanien (qu'on écrit s:), le deuxième ç 1 du nom de nombre sanscrit on ses 
«six», en lette «si, en lithuanieu sexi. 

* Voyei le Dictionnaire de Wilson, «• édition, p. QUI). 
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ces deux lettres initiales . et aucune . que je sache , n’a laisse! de trace dans 
les langues letto-slaves. 

Je crois donc pouvoir soutenir, contrairement à l'opinion exprimée par 
Schleicher 1 , qu'aucune loi phonique ne nous empêche de rapprocher du 
thème sanscrit *ya le pronom lithuanien en question. Essayer de le ramener 
au thème interrogatif sanscrit ki, comme le fait Schleicher, me parait 
beaucoup plus difficile. Ce savant appuie son opinion sur la comparaison 
du gothique, où le thème primitif ki a donné le pronom démonstratif hi ■ 
c’est un rapprochement que j'ai déjà fait dans la première édition de cet 
ouvrage (S 396). Mais si un k sanscrit a pour représentant ordinaire en 
gothique un h, il ne s'ensuit pas qu'un k sanscrit corresponde à un « en 
lette, ou à un « en slave; partout oii ces deux siffioutes sont d’origine gut- 
turale. le sanscrit nous présente pour consonne correspondante soit un 
5^ « (venant d'un ancien k, S ai*), soit une gutturale molle, principale- 
ment 5 h. Comme exemple de cette dernière lettre , citons Itril et hrtlaya 
"Cœur- correspondant au lithuanien birdis , au lette iirdt , au slave cp'Atqc 
tridiie. Il faut remarquer, en outre, qu’on ne peut attendre en sanscrit, 
comme correspondant au lithuanien et au lette ii-t "hier , qu'un thème pro- 
nominal en ya'. En elfet, la déclinaison pronominale, en lithuanien et en 
lette, ne s’écarte pas au féminin de la déclinaison ordinaire; celle de « 
s'accorde complètement 1 avec les substantifs féminins dont le thème corres- 
pond à un thème sanscrit finissant en tu yà (S 9a*). Il me parait, par con- 
séquent. tout à fait impossible, au point de vue grammatical, de rappro- 
cher notre pronom démonstratif du thème interrogatif sanscrit ki et du 
thème démonstratif gothique hi. 

En slave, il n'y a pas lieu d'assimiler la déclinaison complète du pronom 
en question (voyez ci-dessus, p. 3 ig) à celle des thèmes en f. Cette res- 
semblance se présente seulement aux cas du masculin * où les thèmes en jn 
prennent l’aspect des thèmes en f, par la suppression de leur voyelle finale 
et la vocalisation du j en 1 ou en b I; et, en outre, aux cas où la déclinai- 
son pronominale ne s'écarte pas de la déclinaison substantive ou de celle 

' Mémoires de philologie comparée, publiés par Kuhn et Schleicher, 1. 1 , p. /18. 

1 Le nominatif masculin Ht pourrait seul donner lieu à une double explication ; 
considéré à part , on pourrait le rapporter à un thème si. 

3 II faut excepter le nominatif ü, qu’on peut rapprocher des nominatifs féminins 
en i mentionnés an $ 1 1 1 . 

4 II n’y a pas de thèmes neutres en t, ni parmi les substantifs, ni parmi les ad- 
jectifs. 

11. a 1 
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clin adjectifs simples. Il est donc impossible de reconnaître la vraie forme du 
pronom en question d'après la seule inspection du nominatif-accusatif *i 
«rhic, hune » . comme il serait impossible de décider si kom requus, eqiium» 
vient d'nn thème en i ou en jo. 

Ati datif, à l'instrumental et au locatif, se-mu, si-mi, se-ml s’accordent 
avec ce-mu «cui?», ci-mi, c'e-mi. Il y a toutefois, sous le rapport étymolo- 
gique , la différence suivante : dans les trois dernières formes , IV est pri- 
mitif et répond à l’i du thème interrogatif sanscrit fa; quant à l’a, il est une 
altération de cet i. Au contraire, dans les trois formes citées en premier 
lieu, IV est sorti d'un j; quant à l’c, il provient d’un o, avec suppression 
du y qui précédait Le k du thème interrogatif sanscrit fa ne pouvait guère 

devenir, en ancien slave , que *t c ou que Iji', lettres qui d’ailleurs ne re- 
présentent jamais un ^ * ou un UJ sy sanscrit. 

Il est vrai qu'à l’intérieur des mots les lois phoniques du slave exigent 
qu’un c » (= sanscrit cy *) se change en ui », quand il est ou était suivi 
du son représenté en sanscrit par y ’. Mais il ne s'ensuit pas que le chan- 
gement doive avoir lieu aussi au commencement des mots. Il y a , en effet , 
dans beaucoup d'idiomes, des modifications phoniques qui se produisent 
exclusivement à J’intérieur ou à la fin des mots. C'est ainsi que le sanscrit, 
qui a une grande propension pour le i , et qui a changé très-souvent 
en i le son d’un « pur, évite . ou contraire , presque partout au commence- 
ment des mots ce même son «(Soi k ). De même, dans notre pronom , le- 
quel est le seul mot qui. en ancien slave, ait primitivement commencé par 
tj — sanscrit «y, la semi-voyelle n'a pas modifié la sifflante précédente. 

S 35g. Pronoms composés renfermant le thème lya, en lithuanien. 

Nous avons mentionné plus haut (S 35y) le lithuanien si-la-s, 
dont la seconde partie est identique à celle du grec axnks et du 

1 C'est la présence de ce j qui a produit anciennement le changement de l’o en c. 

* Voyez SS 99 1 et là. 

1 Par exemple dans yu-jun r j'écris», qui fait à la deuxième personne ptie-n 
(venant de pii-je-i i); à l'aoriste, au contraire, on a pù-v-ckü, à l'infinitif pit-a-li. 
La racine, en sanscrit, est pii «écraser» et probablement aussi, à l’origine, r en- 
fonce rr (de là, en ancien perse, le sens de récrire»). Cette racine sanscrite a changé 
son » dental en i à cause de la voyelle radicale i , de même que dans ui «brûler» le a 
provient de la présence de l'u ( comparez S a t k ). Aucune des langues de l'Europe 
ne prend part à cette loi phonique, qui est d'une époque relativement moderne. 
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sanscrit TfW élti (S 3 A 4 ). Mais on trouve aussi en lithuanien, à 
la fin d’un pronom composé, le thème démonstratif 13 tya (formé 
de la + yn). Il est renfermé, selon moi, dans palls(pal'x) «ipse», 
qui doit se décomposer ainsi : pa-th; ti» est pour tjis, venant de 
ijas, comme lôbis «richesse» est pour lûhjis, venant de lôbjai 
(S ■ 35 ). Le t lithuanien sc change toujours en c (prononcez tch) 
devant deux voyelles, excepté devant le : on a donc au datif 
pacià-m, au locatif paéia-mè , à l’instrumental paéià ou pati-ml, 
pali-m. Au génitif, on s’attendrait à trouver pacià, d’après l’aria — 
logie de si û et leurio «cujus»; mais il fait pillés, d’après l’analo- 
gie de gentil (S 193). Le génitif féminin pnéins s’accorde toute- 
fois avec iiâs et avec les génitifs analogues des thèmes féminins 
en « (= sanscrit Vt «). 

Quant à la première partie de pa-tis, j’y crois reconnaître le 
thème sanscrit ira, své, d’où vient svnt/tim «ipse». Le s 

initial s’est perdu et le v s'est durci en p, de même qu’en prâ- 
crit Ivnm «toi» est devenu pmii, et que le sanscrit 
tsrtlj svilsàr, svûsr « srrur » a donné pên dans la langue des Tsi- 
ganes. Il y a même, en ce qui concerne le pronom ma, une 
ressemblance directe entre l’idiome qui vient d’être cité et le 
lithuanien , car ^ ma devient en tsigane pe, qui fait au nomi- 
natif singulier pe-s et à l’accusatif pluriel pe-n '. Je fais encore 
observer qu’en celtique, dans le dialecte irlandais, p représente 
quelquefois le groupe primitif m : du moins je ne doute pas 
que piuthar (venant de piusthar, comparez le gothique mistiir ) 

« sœur » ne doive être rapproché du terme équivalent en sans- 
crit. L’albanais qui. dans ce mot, a perdu également le s ini- 
tial , a durci le v suivant en »» ; il a fait fiirpe 1 2 . Après ce qui 

1 Voyex Annales de critique scientifique, i836, p. 3 1 1 . — Aux exemples men- 
tionnés ci-dessus, on pourrait encore joindre la syllabe pen, dans bolapen «ciel», 
comparée au sanscrit «txb* (même sens). 

1 Voye* mon mémoire Sur l’albanais et sesallinitéa, p. 78 . Remarquons «mcore 

s 1 . 
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vient <l’élre dit, il n’est sans doute pas nécessaire de réfuter 
l’hypothèse émise par Schleicher \ d’après laquelle le pronom 
lithuanien palis serait dérivé du substantif palis « seigneur» : si 
les deux mots étaient originairement identiques, le pronom pat U, 
selon toute apparence, ne présenterait point les particularités de 
la déclinaison des pronoms en a a . 

Àu féminin, la déclinaison des pronoms lithuaniens n’a point 
de forme qui lui soit propre : pâli «ipsa» s’accorde absolument 
avec pati «domina, liera ». Aussi Ruhig 3 donne-t-il au nominatif 
pah tout à la fois le sens de «ipsa» et celui de «uxor» 4 . 

que le lette, dans le même mot, a également perdu le « initial et que la semi-voyelle 
suivante s’est durcie en m. Je crois du moins que le lette màse (qu’on écrit inahse) 
doit être regardé comme une altération de strate; il complète en quelque sorte le 
lithuanien sesu, génitif tetèr-t (5 i4û). Le r final de cette petite dasse de mots a 
entièrement disparu en lette ; on n , par exemple, de mâle «mère» le génitif singulier 
et le nominatif pluriel tuâtes (voyez Rosenberger, Théorie des formes de la langue 
lette, p. ho). 

' Grammaire lithuanienne. Sgi. 

* Le nominatif pluriel pâhjs ( = polit) fait exception : il est analogue à génty* 
(S a3o). Le lette toutefois, même à ce cas, suit la déclinaison suhstantive des thèmes 
en ju et fait paü ( par euphonie pour patji , comme on a leiii «Lithuaniens», venant 
du thème Uilja, nominatif singulier leilis ); d’après l’analogie de üi, on s’attendrait 
à avoir pacié. 

5 Voyez Mielcke, p. 69 . 

* Si la signification primitive de pali-t, pal’-t était «ille» et non «ipso», et celle 
de pati «ilia» et non «ipsa», et si ces expressions ne s’employaient qu’en parlant de 
personnages distingués, on concevrait qu’un mot signifiant d’abord «dominus» ou 
«domina» eût pu prendre l'apparence d’un pronom. Mais ce qui est presque impos- 
sible à comprendre, c’est qu'on ail pu rendre «ego ipse» ou «nos ipsi» par es pats, 
mét paix, dont le sens littéral, dans cette hypothèse, eut été «ego dominus, nos do- 
mini». Encore moins aurait-on dit tanni posa laikà «eo ipso tempore». Le sens de 
«dominus» se concilierait à la rigueur avec le composé pat-büiana «indépendance» ; 
mais les deux éléments que je reconnais dans ce mot sont pal «soi» et la racine bû 

sanscrit W «être». 
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LE THÈME PRONOMINAL 7. 

$ 36o. Le thème i en sanscrit. 

Nous arrivons à un thème pronominal qui consiste simple- 
ment en uno voyelle : i. Dans les langues germaniques , ce pro- 
nom signifie cils; en sanscrit et en zend, il veut dire « celui-ci». 
Dans ces deux derniers idiomes, i n’a pas laissé de déclinaison; 
il n’en reste que des dérivés adverbiaux, tels que itiL 

» d’ici » 1 ; ’Tf ihd (venant de i-dh)i en zend itfu, iirn 

«ici» 1 2 ; ^f?T lli, en zend »b J •&», en latin <’ta «ainsi»; 
ttlànim «maintenant», -formé comme tadiïnlm «alors»; ^»«tt*t 
it-tdm «ainsi» qui a pour thème le neutre ^ il. Ce neutre il 
(par euphonie id) est sorti de l’usage dans le sanscrit classique, 
mais il se trouve encore dans les Védas comme particule affirma- 
tive ou explétive. Je reconnais le même neutre dans la seconde 
partie du mot ch «si» (c'a + il), et du mot nêl «pour 
que... ne ... pas» (nn + it); en zend, nous retrouvons nêt sous 
la forme tik nàid (8 33), mais il signifie simplement « ne ... 
pas». Le même changement de signification a eu lieu pour l’alle- 
mand nicht, qui aujourd’hui veut dire uniquement «ne... pas», 
quoiqu’il se compose aussi de deux éléments, dont le premier 
est la particule négative et le second un substantif signifiant 
«chose» 3 . De la racine pronominale i viennent encore l'fl 
itnni-s «l’autre» (avec le suffixe comparatif), dont l'accusatif 
llara-m coïncide avec le latin iterum; idr/ia «tel» (8 il 5); 
iydt «autant». 

Malgré ces nombreux dérivés, qui ont survécu à la déclinai- 
son du pronom en question, le thème i n’a pas été aperçu pur 

1 Après un comparatif, itâ* remplit aussi le rôle d'un ablatif. 

3 Littéralement « près de ce» avec l'idée dè lieu sous-entendue. 

1 Mchl vient de ni-wihl , en gothique ni-vaihu.. 
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les grammairiens de l’Inde, et je crois l’avoir amené le premier 
à la lumière 1 . Les grammairiens indiens donnent, pour quel- 
ques-uns des mots précités, des étymologies bizarres; ils font 
venir Iti « ainsi n de ^ i aller » ; Itarn-s s l’autre » de f r désirer 5 » ; 
ou bien ils ont recours à Mm « hoc » , ce qui est moins 
éloigné de la vérité, quoiqu’il ne soit pas possible de comprendre 
comment de Mm, considéré comme thème, peut dériver à l'aide 
d’un suffixe ta» la forme ità »; on devrait avoir alors Muta » ou Mtm. 

S 36 1 . Le thème i et ses dérivés en latin. 

Le thème pronominal i subsiste en latin dans le nominatif 
masculin i-s et dans le neutre i-rf 3 . Il y faut ajouter les formes 
archaïques i-m, i-bu», le datif i-bi (§ *77) employé adverbiale- 
ment dans le sens locatif, et peut-être l'ablatif tmmô (venant de 
i-srod), auquel devrait correspondre en sanscrit une forme i-imâ-t. 

Quant aux formes qui appartiennent h la première et à la 
seconde déclinaison, comme ea.eum, je crois aujourd’hui qu’elles 
se rattachent au thème relatif sanscrit TJ ya 4 . Ce thème a pris éga- 
lement le sens démonstratif dans l’adverbe ja-m « déjà s , littéra- 
lement e en ce temps». En osque, le pronom dont il est ques- 
tion a partout un i et non un e : ainsi à l’accusatif masculin , en 
regard du sanscrit ya-m et du latin eu-m, nous trouvons la forme 
ion-k, qui contient l’enclitique k; à l’accusatif neutre, en regard 
du sanscrit ya-t, nous avons io-k \ A côté de ces formes, nous 

1 Annale* (le Heidelberg, 1818, p. A73. 

a Voyez le Dictionnaire sanscrit de Wilson. 

a Pour les dérivés adverbiaux i-terum , i-tem , t-ta, voyez S$ 36 o et As 5 . 

* L'auteur s'écarte ici de l’opinion qu'il a exprimée dans la première édition de 
la Grammaire comparée. Il rapportait les formes comme eum à un thème eô, plus an- 
ciennement ûï, formé du thème pronominal i par l’addition d’un ô inorganique, et 
transporté de la sorte de la troisième dans la deuxième déclinaison. — Tr. 

s Io-k est pour tod-k, le d ne pouvant se maintenir devant le k ( Mommsen, Les 
dialectes de l’Italie méridionale, p. 96/1 ). 
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trouvons en osque, comme rejeton du théine i et comme pen- 
dant du sanscrit û (S 36o) et du latin itl, la forme id-ik, dont 
le second i n’est qu’une voyelle de liaison destinée à porter le A 
enclitique 1 * * * . Au nominatif féminin, nous avons iw-lc en regard 
du sanscrit yd et du latin ea. venant de ia (pour ja). En latin, le 
datif-ablatif pluriel archaïque eà-bus, si on le fait venir de ùl-btu 
(pour jâ-buij , s’accorde parfaitement avec le sanscrit yâ'-Byas. Au 
datif singulier, ci s’explique au masculin comme venant de joi 1 , 
et au féminin (où l’on trouve aussi eœ) comme venant de jai. Le 
génitif ê-jtu a été rapporté par moi, dans ia première édition 
de cet ouvrage, au thème pronominal t; mais comme e-jut est 
également usité pour les trois genres et que le pronom latin en 
question n’a emprunté aucun autre cas féminin au thème i, 
j’aime mieux maintenant rapporter eju» au pronom relatif If yn , 
féminin tu yà. J’admets, par conséquent, que la voyelle finale 
du thème est tombée, que la semi-voyelle y s’est vocalisée en I, 
puis en i, lequel e est devenu long par position. Au masculin 
et au neutre, è-jus correspondrait donc au sanscrit yà-sya, au 
féminin à yd-iyd » 5 . 

1 Compara le masculin tz-ih (— if-ik). Voyez Mommsen, Études osque», p. UG 
et suiv. 

1 Comparer iUS, venant de Moi (5 177). 

1 Corssen signale (Annales de philologie et de pédagogie, LXVIII, p. a 5 a) les 

formes æiut, æi, ctorum, qui se trouvent dans quelques inscriptions (Orelli, 98G6, 

3 <j, ^937). Dans tpiut on pourrait expliquer l’«, comme IV dans la forme ordinaire 
0ftu, par l'influence rétroactive du j. Mais les formes (pi, æorum ne se prêtent pas 
à cette explication. Si des formes de même sorte devaient se rencontrer sur d’autres 
inscriptions d’une antiquité incontestable, et si tout soupçon de fausse leçon se trou- 
vait ainsi écarté, il faudrait admettre en effet que IV de éjtu était primitivement long. 
On pourrait alors être tenté de séparer le thème œv ou éô, féminin tPii ou éd, non- 
seulement du sanscrit v- i, mais de tj yn et de l’oaque io, pour rapprocher les formes 
en question du thème démonstratif ÇôT èvâ (venant de oird). C’est le thème qui , en 
xend, sert à marquer le nombre «un» (S 3 o 8 ), comme nous avons en osque un pro- 
nom démonstratif qui répond, sous le rapport de la forme, au sanscrit fka «un» 
(voyez Mommsen , Los dialectes de l'Italie méridionale, p. a6f>). La suppression du 
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Comme l’écriture, pus plus en osque qu’en latin, ne distingue 
la semi-voyelle j de la voyelle «', il est impossible de dire si l’ac- 
cusatif osque était jon-k ou ïon-k. Mais si l’e des formes latines 
comme eum, eô, edrum provient d’un j, par l’intermédiaire d’un 
i, je crois pouvoir en rapprocher la formation du verbe eo : en 
effet, ce verbe, qui est seul de son espèce, parait devoir être 
rapporté à la racine sanscrite ITT yâ «aller s, et non, comme je 
l’ai cru autrefois, à la racine ^ i ( même sens) 1 ; or nous voyons 
le y initial vocalisé en t dans iens = sanscrit yân, et en ( dans 
ëuntem = sanscrit yà'ntam. 

S 36a. Le thème i, en gothique. 

En gothique, le thème pronominal t a conservé au masculin 
et au neutre sa déclinaison complète. Nous la faisons suivre, en. 
mettant entre parenthèses les formes sanscrites correspondantes, 
telles qu’elles ont dû exister à l’époque où le thème i était en- 
core déclinable en sanscrit. •' 


M ASCII US. 

Singulier. Pluriel. 


Saturril. Gothique. Sanscrit. Gothique. 

Nominatif (i-«) i-t (ay-as) eis 

Accusatif. (i-m) i-na ( i-n ) i-ns 

Datif. (i-nnuUy i-rnrna ( i-byat ) i-m 

Génitif. (iVfya)* i-s (i-édm) i-fê. 


dans èm , devenant en latin trü > n'aurait rien d'étonnant (comparez Gnœut, veuant 
de Gnahut). 

1 Si eo venait de la racine t, nous devrions avoir au pluriel f-mtu, f-u * (com- 
parez le sanscrit i-nuu, le grec et non l-mui , Mil. La contraction de üJT y d 

en i, devant une consonne, ressemble à la contraction que le ?jt yà du potentiel 
sanscrit a éprouvée dans quelques subjonctifs latins (5 67 ^). — Polt (Recherches 
étymologiques, 1 ” édition, l. 1, p. ao3) admet aussi la possibilité de la parenté de 
eo avec cTTUT yàmi. 

* Comparez amû-imài , venant de amù, S at h . 

' Comparez a mït-iya , venant de «mû , d’où l’on peut conclure que tous les pro- 
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NEUTRE. 

Singulier. Pluriel. 

Sanscrit. Gothique. Sanscrit. Gothique. 

Nominal if-accusatif, i-f 1 i-ta ( i-a-i) ij-a. 

S 363. Féminin du thème », eo gothique. 

Quoique, dans la déclinaison substantive, la voyelle i, en 
gothique aussi bien qu’en sanscrit, en zend, en grec et en latin, 
ne soit pas, comme voyelle finale, exclusivement réservée aux 
thèmes masculins, mais qu elle puisse terminer également les 
thèmes féminins, cependant le pronom i a senti le besoin d’élar- 
gir son thème aux cas où, sans cet élargissement, le féminin 
aurait été exactement semblable au masculin 2 . Il ne faut fias 
s’en étonner : dans les pronoms de la troisième personne, la 
distinction des' genres a une importance toute particulière et le 
même mot ne doit pas signifier à la fois cil» et celle». Au no- 
minatif singulier, le féminin, en gothique, va jusqu’à emprunter 
un tout autre thème et oppose si celle» à i* cil». Le vieux 
haut-allemand, allant encore plus loin dans cette voie, emploie 
le pronom siu (S 3 5 U ) à tous les cas du féminin où le gothique 
se contente d’élargir le thème i. L’élargissement en question 
consiste dans la voyelle (d) qui, de toute antiquité, sert à ca- 
ractériser le féminin,, mais qui, en gothique, est devenue d 
(S 6q, i ) : on a donc ijà, venant de i + d, avec transformation 
euphonique de i en ij, comme dans les formes de pluriel neutre 

noms, quelle que soit la voyelle finale dn thème, ont leur génitif en tya ou, par eu- 
phonie , en iija ( S 9 1 b ). 

‘ Voyez S 36o et, pour le suffixe casuel, S i5f» et suiv. • 

* L’accusatif singulier féminin, ayant perdu absolument toute flexion casuelle, 
se distinguerait par là même de l’accusatif masculin ; mais à l'origine , il a dû avoir 
une flexion; on s'explique, par conséquent, qu’il y ail eu besoin de le distinguer de 
la forme masculine. 
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ij-a, ihrij-a (S a3a). A l’accusatif dénué de flexion, le thème 
ijn devient ija, attendu que les voyelles finales sont les plus 
sujettes à s’abréger; au nominatif-accusatif pluriel, nous avons 
ijât Le datif pluriel féminin se confond avec le masculin- 
neutre, si, comme le donne à supposer le vieux haut-allemand, 
il fait im. Tous les cas qui ont une flexion spéciale pour le fé- 
minin viennent du thème primitif; on a, par conséquent, i-tôs, 
i-toi, génitif pluriel i-sé, en regard de i-s, i-mma, t-sê. 

S 364. Le thème i, en grec. 

Si le nominatif singulier du pronom réfléchi, en grec, était t, 
et non (comme le disent les grammairiens grecs) ï, on pourrait 
le rattacher au thème pronominal en question; mais si ï est la 
vraie leçon , il appartient probablement 2 au thème sanscrit ma , 
*eé, d’où vient maydm «ipse» (S 3Ûi), et il est de même fa- 
mille que oS, of, ï et que triait, etc. ce dernier venant du 
thème aÿi. De même que dans mÿi nous avons un i au lieu de 
l’o que faisait attendre l’a primitif, de même nous avons i pour 
fi. Il faut remarquer que, même en sanscrit, on trouve à côté 
de ma une forme affaiblie mi. à laquelle je crois pouvoir ratta- 
cher la particule interrogative *ett, formée comme ^ il et 
f*PT cil. Une autre circonstance qui nous porte à croire que ï 
appartient à l’ancien thème réfléchi, c’est qu’il n'a pas le signe 
casuel du nominatif, non plus que les deux autres pronoms à 
genre invariable (iytû, mi); au contraire, s’il appartenait au 

1 11 n'y a d'exemples que pour l'accusatif; mais il est probable que le nominatif 
était semblable (Grimro, Grammaire allemande, 1. 1, p. 78 b), à moins qu'd ne dé- 
rivât du nominatif singulier «, et ne fit ajât ou sijô». 

* La conclusion n’est pas rigoureusement nécessaire, car nous trouvons l'esprit 
rude au commencement de certains mots qui, A l'origine, commençaient par une 
voyelle pure. Comparez, par exemple, ixdiepot avec ékatarâr-». De son 

roté, la leçon ( ne nous conduit pas nécessairement au thème ^ i, car un « initial a 
quelquefois absolument disparu en grec. 
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thème T i, nous aurions très-vraisemblablement au nominatif 
masculin une forme identique au latin et au gothique t* 1 . Le 
datif lv vient se ranger, par sa désinence, à côté des pronoms 
à genre invariable ( ifilv , retv ) , et peut, par conséquent, être 
également attribué au pronom réfléchi. Quant à l’accusatif w, si 
on le considérait à part, rien n’empécherait de l’identifier avec 
le latin im et le gothique ina 2 . 

S 365. La particule inséparable l en grec. — Comparaison 
avec la particule et en gothique. 

La particule inséparable i, qui vient s’ajouter, avec un sens 
démonstratif, aux pronoms [oui ont, aùrnt, éxetvo&t, éxetvomi, 
etc.), est peut-être le reste d’un adverbe de lieu dérivé du 
thème démonstratif En effet, elle signifie «ici» ou «là» et 
pourrait, par conséquent, être de même famille que le sanscrit 
XJfi-lui (zend i-da'j «ici» ou que le zend i-lra (même sens). En 
ce qui concerne la suppression du suffixe et l’allongement de la 
voyelle du thème, on pourrait rapprocher les formes grecques 
comme Seixrv (pour SeUtn/h), où la désinence personnelle 6t a 
été supprimée et où l’on a allongé, par compensation, la voyelle 
précédente. Mais on peut encore expliquer autrement la parti- 
cule grecque en question : on y peut voir un pronom démons- 
tratif qui a perdu ses désinences casuelles; l’allongement de l’t 
du thème serait alors une compensation pour la perte des dési- 
nences \ 

1 A moins qu’on ne regarde la forme donnée par les grammairiens grecs comme 
un neutre. 

* Comparez Hartung, Des cas, p. 1 16 et suiv. Max Schmidt, De yronomine græco 
et latino , p. ia et suiv. Knhner, Grammaire grecque, p. 385. 

a Dans le dialecte védique, on trouve fréquemment le ueutre it (S 3f>o), comme 
particule presque explélive ou servant simplement à renforcer le sens; le mot précé- 
dent garde toutefois son accent. C’est surtout aux pronoms que s’ajoute cette parti- 
cule. Voyez "holitlingk et Roth, Dictionnaire sanscrit, au mot ^ id. 
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Le gothique a de même un î enclitique (qu’il écrit ci, S 70), 
lequel vient s’appuyer à d’autres pronoms; mais c’est pour leur 
donner une signification relative et non pour renforcer leur va- 
leur démonstrative. Ainsi ùcf, venant de » + «, signifie «qui», 
et ae», venant de ai + ci, signifie «quæ». La combinaison la plus 
fréquente a lieu avec l’article : tari, snei , thatei «qui, quæ, 
quod»; thûei, féminin tln.mei « cujus » , et ainsi pour tous les cas. 
11 n’y a que le génitif pluriel féminin thùôei pour lequel nous 
n’ayons pus conservé d’exemple '. Si la relation, au lieu de con- 
cerner la troisième personne, concerne la première ou la 
deuxième, ci s'appuie sur ik ou sur thu, et l’on a ikei, thuei; car 
le pronom relatif, en gothique, éprouve le besoin de s’incor- 
porer le pronom de la personne à laquelle il se rapporte, et 
comme il est lui-même devenu indéclinable, il laisse au pro- 
nom précédent le soin de marquer la relation casuelle, tandis 
qu'il absorbe la signification de son compagnon dans la sienne. 
Employé seul , ci a le sens de la conjonction « que » et peut être 
comparé au latin yuod et au relatif neutre ynt en sanscrit. Je 
ne doute pas d'ailleurs que le gothique ei n’appartienne par son 
origine au thème relatif sanscrit et rend ya; on trouve, dans la 
grammaire gothique, beaucoup d’autres exemples d’un ya sans- 
crit devenu ei (= i), par exemple le nominatif singulier andeit, 
venant du thème andja (S 1 3 5 ). Puisque la forme et le sens se 
prêtent également à cette explication, il est inutile de recourir 
à l’hypothèse de Grimm, qui suppose que ci est parent avec ù 
«il» 3 . 

' Grimm, Grammaire allemande, l. III, p. t5. 

a On pourrait, il est vrai, admettre une parenté lointaine, si Ton fait dériver le 
thème relatif ya du thème démonstratif i. Mais puisque »a. la, mti, tui sont des 
thèmes primitifs, pourquoi n'en serait-il pas de même pour ya? 

» 
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LE THÈME PRONOMINAL 4. 

.$ 366. Le thème a et ses dérivés. 

Nous retournons au pronom sanscrit Mm * hoc », pour exa- 
miner les thèmes, usités seulement à certains cas, qui servent è 
compléter sa déclinaison. Le plus simple et le plus répandu est 
■Mt a, dont nous avons les cas suivants : a-snuïi simien, asnuït 
«hoc», a-smln s in hôc»; au duel : à-tiyam; au pluriel : ê-liU 
(comparez les formes védiques comme dtvi-Sit, S a i 9 ), è-byà», 
ê-ïam, ê-iü. Ces cas sont formés de a exactement comme tê-liyas , 
lè-ictm, tê-s ù de ta ; l’a du thème s’est mélé avec un t, comme à 
beaucoup de cas de la déclinaison substantive. 11 n’qst donc pas 
nécessaire de poser un thème spécial ê, puisque ce thème ê n’est 
pas autre chose que le thème a élargi. Le nominatif ayiim vient de 
t + am, comme svaydm «ipse» de six? (pour ma) + am (8 3Ai). Du 
thème a viennent encore les adverbes d-tra s ici » et a- Un s d’ici ». 

Avec a-tds paraît s’accorder, pour le thème comme pour le 
suffixe, l’albanais aSi s donc » 1 : ce rapprochement est d’autant 
plus vraisemblable que l’albanais a conservé le thème a comme 
pronom de la troisième personne, soit sous la forme a, soit af- 
faibli en e 2 . 

En celtique , dans le dialecte irlandais, a est employé comme 
thème démonstratif dans l’adverbe de temps a-nochd «noctu», 
littéralement « hâc nocte ». Cette expression est en quelque sorte 
l’antithèse du sanscrit ailyâ » aujourd’hui, en ce jour», dont la 
syllabe finale renferme, selon moi, le reste d’un substantif signi- 
fiant » jour » ( dyô , divâ, divas ou divan) 3 . 

1 Voyez mon mémoire Sur l'albanais, p. 38. 

* On a, par exemple, l'accusatif t "hune* (ibiiltn », p. ai). 

1 Wilson (Dictionnaire sanscrit) explique cet Adverbe comme une formation ir- 
régulière de idiiin "boc«. 
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En ossète, nous reconnaissons clairement le même thème pro- 
nominal dans a-ljon «aujourd’hui»!, dont la seconde partie, em- 
ployée isolément, signifie «jours. Dans cette syllahc bon, je vois 
un reste du thème sanscrit tlimn «jours, avec perte de la pre- 
mière syllabe et durcissement du v en b, comme dans le tend et 
le latin bit pour le sanscrit doit «deux fois». 

Le thème démonstratif a n'ayant laissé qu’un petit nombre de 
rejetons dans les langues de l’Europe, je ne dois pas omettre 
de rappeler qu’en irlandais a est employé aussi comme génitif 
du pronom de la troisième personne; mais, dans cette position, 
il a été regardé ordinairement comme un pronom pdssessif 1 . il 
tient au masculin la place du sanscrit a-tyâ, au féminin celle de 
a-tyiïs, dont le s final est joint en irlandais, sous la forme d’un 
h, au mot suivant, si celui-ci commence par une voyelle; exemple: 
a Itnlluiir «ejus (au féminin) pater», pour ah athair = sanscrit 
a-tytis (par euphonie asyaÜ ) piltï. On joint de même au mot 
suivant la nasale du génitif pluriel (n ou, devant les labiales, m); 
on dit, par exemple, a nathair «eorum pater» pour an albair 3 . 

S 367. Féminin du thème a. 

Du thème démonstratif a pouvait sortir un thème féminin 
f (S « 1 9 et suiv.); le nominatif singulier féminin xj&^iydm peut 
donc s’expliquer comme étant pour I + am s . Toutefois, comme 
rien, suivant les lois phoniques du sanscrit, ne s’oppose à ce 
qu’un i bref combiné avec am donne (y dm, nous ne saurions 
décider si le féminin de notre pronom dérive du thème masculin 
a ou s’il appartient au thème ». La première hypothèse est celle 

1 C’est aussi l'opinion adoptée par Zeuss ( Grammatica cri tira, p. .Vi h et suiv.). 

* Voyet mon mémoire Sur les langues celtiques, p. 3y et suiv. Comparez O’Do- 
novan. Grammaire irlandaise, p. i3o. 

3 La syllabe atn est, comme on Ta vu, une. désinence fort usitée dans la déclinai- 
son pronominale. Quant au changement de l’I en «y. voyez Abrégé de la grammaire 
sanscrite, $ 5i . 
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que je préfère, parce qu’elle rattache aydm et son féminin iydm 
5 la même origine, et parce qu’il n’y a pas d’exemple, dans 
toute la déclinaison masculine et neutre, du thème i employé 
hors de composition. 

Le gothique ija «eam» ne doit pas, selon moi, être rap- 
proché du sanscrit iydm, où am 'est une simple terminaison 
du nominatif. On a vu plus haut (S 363) comment le gothique 
est arrivé, par une voie qui lui est propre, au thème élargi ijd. 

LES THÈMES PRONOMINAUX MA ET MA. 

$ 368. Le pronom coftiposé iiaa. 

En zend, Mim^ayàtm est devenu cgj» aèm (S 4a) et frp^iydm 
est devenu Un. Le neutre ulàm est remplacé par 
imdd, venant du thème ima, lequel sert à compléter en sanscrit 
la déclinaison de Mm ; il fournit, entre autres, l’accusatif mas- 
culin imdm, féminin imam, en zend n(i im/m, (#(j irnaiim. 
Faut-il en rapprocher le latin archaïque emem pour eundetn, ou 
devons-nous, avec Max Schmidt ', y voir un redoublement de em 
(pour im)? Il ne serait pas surprenant que le thème imd, qui, 
en sanscrit, est surtout réservé à l’accusatif 2 , fût également de- 
meuré au même cas en latin. Je regarde imd comme la réunion 
de deux thèmes pronominaux (5 i o5), savoir t et ma; ce dernier 
n’est pas usité en sanscrit comme mot simple, mais il est très- 
probablement de même famille que le grec f ttv, qui, dès lors, 
serait lui-même parent avec l’ancien latin emem. 

S 36 9 . Le pronom composé ana. 

Nous venons de voir que le thème imd s’est formé par la com- 

1 I)r prnnomine grttco êt laüno , p. 1 1 . 

* Au singulier, on no trouve imà qu'à l'accusatif (mufm); au pluriel, nous avons 
lo nominatif im/et l'accusatif wwïn : au duel, le nominatif-accusatif imiïu. 
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hinaison de t el de ma; le thème VT ami, qui, comme iiiui, sert 
à compléter la déclinaison de iilàm, se compose pareillement, 
selon moi, de deux éléments. Le premier est le thème. prono- 
minal a; le second est un thème démonstratif na qui n’est pas 
usité en sanscrit el en zend, sinon en composition, mais qui, 
en pâli, a une partie de sa déclinaison '. Clouait, dans sa Gram- 
maire pâlie, donne les cas auxquels ce pronom est usité comme 
des formes secondaires du thème la , de même qu’en sanscrit on 
trouve à côté de plusieurs cas du pronom composé hti un pronom 
dénué d’accent qui a, comme dernier élément, na au lieu de ta ’. 

Nous mettons ici le pronom simple pâli en regard du pronom 
composé sanscrit. 

MASCI Ll>. 

Singulier. Pluriel. 


Sanscrit. Pâli. Sanwrit. Pâli. 

Nominatif, ésd sô été' le, né 

Accusatif., étdm, énam tait . mit élan, êmn té, né 

Instruni.. . êié'na.ênêna téna , néna états tél/i , nèbi , ou téhi, tu‘ lu 

Datif. . . . ctdsmdi 3 êtê’byas 

Ablatif. .. êtâsmut tasmâ . nasmé , ou êtê'byas domine f instrumental. 

tamlui , namkâ 

Génitif. . . vtàsya tassa, nassa êtesâtn lésait, nêsan 4 

Locatif. . . êtdsmm tasmih , tuismih ou été su têsu , ttésu. 

tamhi. namlu 


1 II a, entre antres, le nominatif- accusatif neutre, que nous écrivons non et non 
nam, attendu qu'un m final, en pAli et en priait, devient «nousvàra (SS 9 el 10), à 
moins que le mot suivant ne commence par une voyelle ( Bornouf et La&sen , Ettai sur 
le pâli, p. 81 el suiv.). Un n final, en pâli, se change également en anousvâra ou dis- 
parait tout à fait. — Au féminin, le thème na devient, par élargissement, nti; mais 
cet ri est abrégé à l'accusatif H’ non «earn». 

1 Comparez, en zend. Je génitif féminin ainanhdo , qui suppose une 

forme sinscrilc ênasyds. 

3 Les cas qui manquent sont remplacés par le génitif. 

1 Ou ifsdnan, nêxânan, l'ancien génitif, après suppression de la nasale, étant con- 
sidéré comme thème, et servant à former un nouveau génitif, d'après l'analogie de 
la déclinaison ordinaire. 
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Sing 

ulier. 


Pluriel. 

Sonwnt. 

P* h. 

Sanorril. PAIi. 

Nominatif, fiât 

ta ii , nah 

rtHni 

tant, ndni 

Accusatif. . état, ênal 

lait , nah 

ètàni .ètuîni tnni, liant . ou té, né. 

reste comme au masculin. 




FRMIMN. 


Nominatif. éiX 

sa 

étiis 

ta, mi. ou tàyô, nàyô 

Accusatif. . êtiïm, ênâm 

tah , nah 

êtiïs, ênAs tâ, rut, ou tayô , nayô 

Instruit). . . f'uhjd, ènayd tdya . naya 1 

êta Sis 

tàbi , nabi, ou lâhi , nâki 

Datif. . . . êtasydi 


êtii byas 




Ablatif. . . élus y dg 

tassa, tiggâ 

êtîibyas 

Comme l'instrumental. 

Génitif. . . ètàsyâs 

tassa , tissa 

êtasâm 

uisaji , tâsânah 

Iaocatif. . . êtàsyàm 

tassait , tissait 

êtasu 

tAsu. 


Remarque. — Anciennes formes pronominales consentes en pâli. — La 
forme du génitif pâli titsd ressemble d'une manière frappante, quoique for- 
tuite. au gothique ikitàs; l’une et l’autre langue ont affaibli l’ancien a en i. 
Le mot pâli est toutefois moins bien conservé que le mot gothique, car il a 
perdu le s final, ce qui le place sur la même ligne que le vieux haut-alle- 
mand, où le gothique thi-sôs est devenu dê-rn (S 356). Le pâli a perdu, à 
la fin des mots, tous les a sans exception. La forme plus ancienne tinta 
(venant par assimilation de tatijà) manque dans la grammaire de Clough; 
mais elle a été constatée par Rurnouf et Lassen, qui, au contraire, n’ont 
pas tissa , mais qui donnent son analogue imistâ'. Clough cite, en outre. 
tissiya et tassâtmjn. Le premier contient une double désinence, la termi- 
naison du génitif pronominal et la désinence ordinaire du génitif. Quant h 
tassàtâya , on peut le diviser ainsi : tassât-àya, et regarder la première 
partie comme un ancien ablatif ou bien, on peut le diviser de cette façon : 
tassà-tàyi x. en sorte que le thème féminin tâ serait contenu deux fois dans 

1 la syllabe longue a été abrégée et rire versa. 

5 Essai sur le jath , p. ity. 

1 En sanscrit, cet ablatif a dû être tasyâl ,,et , plus anciennement encore, Uumyâi. 
Comparez les formes zendes comme nratdiâd eex hâr- (S 1 H o ). 

il. sa 
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cc mot, d'abord avec lu désinence du génitif pronominal el ensuite avec 
celle du génitif ordinaire. 

La forme imnmhà . citée par Buniouf et Lassen 1 comme un instrumental 
féminin irrégulier, est probablement un ancien ablatif. On sait que ce cas 
touche de près, par sa signification . à l'instrumental. Cc qui nous porte a 
reconnaître dans imamhA un ablatif , c est la présence du pronom anneic 
rata.- si notre explication est fondée, le mot pâli est mieux conservé, souç 
un certain rapport, que les formes tendes comme y»)».», nrnnhid, car le 
pronom annexe «ma, devenu par métatbèse tiiha. n gardé en pâli son m. 
au lieu que le n de /nnniuhi est une lettre complémentaire purement eupho- 
nique (S 56'). Le f final de l'ablatif manque à imnmltâ ; mais il devait 
tomber, d'après une loi constamment appliquée eu pâli . ainsi qu'on n pu 
le voir déjà par le masculin. 

S 370 . Mots composés renfermant le thème m. 

Les conjonctions latines nam el fitim me paraissent dire des 
accusatifs féminins correspondant, l’un au pAli *r naii, l’autre au 
sanscrit Tprwé/inm 2 . L’accusatif masculin du pronom en ques- 
tion doit avoir en latin un 6 ou un ü comme représentant de 
lVî sanscrit : je crois reconnaître cet accusatif masculin dans 
mine, qu’on peut rapprocher de finir et de hune, et qui signi- 
fierait o en ce [temps] « s . 

L’ombrien et l’osque ont conservé différentes formes du même 
pronom êna. Nous avons en ombrien eue, eine, enem, eno, enom, 
mu, enu-k, inu-k , enumek. Inumek '. Toutes ces formes, qui se 

1 Essai sur le pâli, p. 1 17. , 

* Voyez S 369. — J’ai fait pour la première fois ce .rapprochement dans ma He- 
rension de la grammaire sanscrite de Forster (Annales de Heidelberg, 18 1 8). J'aviis 
déjà reconnu alors la nature composée du pronom sanscrit «mi, quoique ne sachant 
pas encore qtie le pronom simple s’était conservé en pâli. 

3 Si l’on ne regarde pas lune et nu ne comme des accusatifs, il faudra rapprocher 
ne du grec rixa. Tune répondra à vnvixa. [Une autre hypothèse au sujet de lune sera 
donnée au S à 20. Comparez aussi 5 35 1- — Tr.] 

* Voyez Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, pp. i 36 el 
160. Je crois qu’il faut diviser les deux dernières formes de celle façon : enum-ê-k, 
inum-e-k. L’enclitique lr, qui est souvent jointe aux pronoms démonstratifs, s’est lait 
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rapportent à un thème enô, eiiü, emo, signifient set', ce qui 
n’a rien de surprenant si l’on songe que le sansrrit ca «et» a 
également une origine pronominale. En osque, la même con- 
jonction se présente à nous sous la forme tni'm. 

Le témoignage de l’ombrien et de l’osque prouve suflisam- 
ment la présence du thème ênn dans les langues de l’Italie. Nous 
avons, au surplus, en latin le mot dntu (forme archaïque oino-sj 
qui se rapporte à la même origine (S 3o8). Je ne puis donc 
admettre l’explication proposée par Pott 1 et par Kuhn 2 , d’après 
laquelle nam se référerait au sanscrit mima (nominatif-accusatif 
du thème naman s nom s), quoique je sois loin de vouloir nier 
que ce mot se dépouille souvent de sa signification fondamen- 
tale et prend, en sanscrit, la valeur d’une particule interro- 
gative \ 

Contre l'étymologie de (mm on pourrait objecter qu’un ( la- 
tin ne correspond pas à un ê (= ai) sanscrit Je rappellerai à 
ce sujet ce que j,’ai dit de 1’* du grec éxâ-repos = sanscrit tkutari-» 
(8 3o8). Si l'on voulait toutefois séparer (mm du thème sans- 
crit T£W êna et des conjonctions ombriennes et osques, je ratla- 

précéder ici d’une voyelle euphonique de liaison (S 3Çi). Je ne peui admettre la di- 
vision en enume-ky inume-k, parce que je ne saurais voir dans me ni une désinence 
casuelle, ni une particule annexe (S aoo). Je divise de même enum-r-k. venant du 
thème démonstratif eto, esu, que je rapproche du sanscrit éià. 

1 Recherches étymologiques, i ,# édition, t. I , p. t83, et t. II, p. i5i. 

1 Journal de philologie comparée, tome IV, pages 3 70 et suiv.,Kuhn, en rcU 
endroit, m’attribue par erreur l’opinion que le latin nam serait parent du sanscrit 
mima. 

3 Voyez mon Glossaire sanscrit , au mot ndma , et Kuhn , endroit cité. 11 faut ajouter 
toutefois que ndma ainsi employé est ordinairement précédé d’un autre mot interro- 
ptif. — Si l’explication donnée par Pott et Kuhn était fondée, j’aimerais mieux 
supposer que le sanscrit et le latin sont arrivés séparément et d’une façon indejten- 
dante à transformer un substantif signifiant «nom" en particule interrogative cl en 
conjonction. Il est à peine nécessaire d'ajouter que le latin tnïm daterait néanmoins 
d’une période où l’rf n’était pas encore devenu 6 (S / 1 ). 

* Voyez S a , remarque. 

•J9 . 
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(■lierais le mol latin au thème sanscrit and (S ’A’j-â) 1 . Il ne faut 
pas s’étonner tic voir un pronom donner naissance à une conjonc- 
tion signifiant «car» : le même fait a lieu pour l’allemand demi' 2 
et pour le latin qui/i-fie, venant de quid-j>e. La seconde partie 
de ce dernier mot est la même qui se retrouve dans nempe , ve- 
nant de nam-pe (comparez S 6). Le sanscrit kinca «car», par 
euphonie pour kim-ca, peut être considéré en quelque sorte 
comme le modèle de quippe, car il se compose de l'interrogatif 
kim «quid?» et de ca, qui signifie ordinairement «et», mais 
qui sert ici à dépouiller kim de sa valeur interrogative. Celte en- 
clitique ca est identique avec le latin que, qui enlève de même 
au pronom quisque sa force interrogative. Or, la syllabe pe, dons 
quippe, est originairement identique avec que; elle se trouve 
avec cette forme dans le même rapport que l’éolien uréf/we avec 
quinque. 

Nous avons un f dans enim au lieu de l’« qui se trouve dans 
nam ; mais il suffît de rappeler à ce sujet les verbes comme 
contmgo, venant de tango (S 6), ou le pâli tissâ a côté de tassâ 
(S 36g). Le même affaiblissement de la voyelle a lieu dans le 
grec vtv et (ilv, ainsi que dans la préposition inséparable fàt ni 
«en bas» 5 , qui est au thème pronominal na ce que le pronom 
interrogatif neutre ki-m est au masculin ka. 

Le thème démonstratif na se montre aussi à nous avec un u; 
c’est ainsi qu’à côté du thème ka nous avons les adverbes ijTTsp 
Aii-tas «d’où?» et kti-tra «où?». En sanscrit, ^ nu est une 
particule interrogative, de laquelle on peut rapprocher le latin 
num et le grec vu : ce dernier est identique avec, ij nu, non- 

' Il esl \rai que le thème ana et ses dérivés anlttra et anyà ont ordinairement 
conservé leur a initial en latin. 

* L'allemand denn -car*’ représente l'accusatif singulier thana, du pronom dé- 
monstratif ta. — Tr. 

s De m vient le vieux haut-allemand iii-dar. allemand moderne uiêHer «en bas« 

(S *9* &)• 
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seulement pour la Ibrine, mais encore en partie pour le sens *. 
Le sens démonstratif s’est au contraire conservé dans vüv «main- 
tenant », dans le gothique nu (même sens), le vieux haut-alle- 
mand nu, ntl, le vieux norrois nu, nuna et l’allemand moderne 
atm a . Je rapporte aussi au même thème démonstratif le gothique 
nauh et l’allemand moderne noch «encore)» 5 , qui peuvent se tra- 
duire par «en ce [tetnpsj)»; le latin ad-huc, qui a le même 
sens, se contente également d’exprimer l’idée démonstrative et 
sous-entend celle de temps. Le gothique na-uh est formé de la 
même façon que tha-uh, c’est-à-dire qu'il contient l’enclitique 
uh, dont nous parlerons plus loin (S 3g5). 

S 371. Dérivés du thème nn. — Origine des particules négatives. 

A la particule négative sanscrite nn répondent en gothique 
ni, en ancien slave ne ou ni, en horussien ni, en lithuanien ne, 
en grec ce dernier n’est usité qu’au commencement des com- 
posés comme vdxepvs, vnxnSrls. En latin, si l’on fait abstraction 
de la conjonction né, cette particule négative ne paraît égale- 
ment que comme préfixe, sous la forme ne ou ni (nefas, nefnn- 
dum, neijue, nejunus , netfueo. niai, nihil )*. Dans nôn la particule 

1 Comparez Harlung, Particules grecquqs, t. 11 , p. 99. 

* Voyez Grimm, Grammaire allemande, t. III, p. a 6 9. — Peut-être le dernier v 
de vüv est-il pour un ancien p, et provient-il du pronom annexe «ma, dont la perle 
aurait été compensée par l'allongement de la voyelle précédente. Ou pourrait alors 
rapprocher vüv du locatif pâli mumtn ou namhi . et le changement de l’a en v appar- 
tiendrait à la période où la langue grecque avait déjà une existence indépendante : 
il s'expliquerait par l'influence de la liquide, comme dans <rup. Remarquons à ce 
sujet que les mots grecs cités au S 7, qui ont changé un ancien a en v, ont tous un v 
avant ou après cette voyelle. Quant à l'allemand moderne nun, il est probable qu'il a 
perdu une voyelle finale, en sorte qu'on y peut voir la répétition de nu ou qu'on peut 
le rapprocher du vieux norrois nuna. En moyen haut-allemand, nous avons nuen (à 
côté de nu, nuo), et il y a eu sans doute aussi des formes de ce genre en vieux haut- 
allemand. 

1 Voyez Grimm, Grammaire allema nde, III, p. a 5 o. 

4 Gomme le na sanscrit, ne et m sont ordinairement brefs en latin; là où la voyelle 
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négative est probablement contenue deux fois : je regarde »ô-« 
comme étant pour tio-ne, avec le changement habituel de .IVi 
primitif en o. Dans l’archaïque né-nu la particule négative en 
question se trouve probablement aussi deux fois. 

Quant à la conjonction né, il est possible que son n initial 
soit l’altération d’un ancien m; né correspondrait alors à la par- 
ticule prohibitive mâ en sanscrit, /xrl en grec, mi en arménien. 
La permutation des deux nasales a pu être amenée par la pa- 
renté de signification des deux particules. 

Le zend, au lieu de la particule négative m, se sert de nôid 
(S 36o), qui correspond au mot sanscrit nit, venant de na-it 
(littéralement «non hoc a). En ancien perse, la négation est 
exprimée par nniy, qui se compose des mêmes éléments, mais 
avec suppression de la dentale finale (S 86, a). En lithuanien, 
la particule négative est net 1 , que je rapporte à la même ori- 
gine, en admettant également la perte d’une dentale à la fin du 
mot 2 . 

Dans le dialecte védique, nu a aussi le sens de «sicut»; je 
vois dans ce fait une preuve de l’origine pronominale de cette 
particule 5 . Je ne crois pas qu’il faille admettre une origine dif- 
férenté pour na signifiant «non s et pour ntt signifiant «sicut», 
si éloignées que puissent paraître, à première vue, ces deux ac- 
ceptions. Puisque l’affirmation est marquée par une expression 
pronominale, par i-tn en latin, par Ui-'tà en sanscrit, par jai en 

est longue , une cause particulière a occasionné cet allongement : ainsi nêmo est une 
forme contractée pour ne-homo. 

1 On écrit ordinairement ney. La diphthongue lithuanienne et, ou plutôt sa forme 
primitive ni. correspond au sanscrit «*‘($*6,5). 

1 An signifie «ne ... pas»; nci répété équivaut pour le sens au français «ni». En 
xeud , « ni ... ni » est exprimé par noir. I . . . naida ; ce dernier mol se compose de wi -4- 
tda , littéralement « non ici ». 

3 J’ai déjà exprimé celte idée dans ma recension du Hifj-redœ Bperitntn de Roseu 
(Annales de critique scientifique, i83o, p. q55). 
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gothique 1 , le contraire de l'affirmation doit pouvoir s’exprimer 
par un mot qui formera avec elle la même antithèse que «illud» 
avec b hoc». Le mot na, en supposant qu’il ait cette origine, ne 
sera donc pas à proprement parler une négation, mais un pro- 
nom servant à marquer l’éloignement; et, en effet, de ce qu’on 
me refuse une qualité ou un objet, il ne s’ensuit pas qu’on sup- 
prime ou qu’on nie cette qualité ou cet objet : on l’éloigne de 
mon voisinage ou de ma personnalité, ou bien l’on me place 
d’un côté et l’idée désignée de l'autre, en montrant la sépara- 
tion des deux termes. . • 

La plupart des mots qui, en sanscrit, signifient «celui-ci» 
veulent dire aussi «celui-là» : c’est l’esprit qui supplée le lieu 
plus ou moins éloigné, car la seule notion véritablement expri- 
mée par les pronoms est celle de la personnalité 5 . La particule 
négative Nif a (l’a privatif en grec) est également identique avec 
un thème démonstratif ($ 366). La particule prohibitive 7TT mâ 
= fxri vient se placer auprès du thème ma (S 368); enfin la 
négation grecque où peut aussi, comme il sera montré plus 
tard, être rapportée à un thème démonstratif. 11 faut encore con- 
sidérer que ne en latin a, comme na dans les Védas, une double 
acception : placé après un mot, il est interrogatif; devant un 
mot (nefas, neque, nequeo, nihil), il est négatif. Quant au sans- 
crit na, nous ajouterons que, combiné avec lui-même et chaque 
fois allongé, il forme le mot nànâ qui signifie «beaucoup, de 
beaucoup de sortes», littéralement « ceci et cela» 3 . Mentionnons 
enfin la particule interrogative et affirmative egn^mi-ndm , dont 
la première partie nù est un allongement de nu (8 370 ), et 

1 Voyez $ 385. 

* L'auteur répond itfi à l’objection qu'on pourrait tirer des mots comme ênam en 
>auscrit, tuiîi eu pâli (S 36g), qui n’impliquent pas nécessairement l'idée d’ éloigne- 
ment. — Tr. 

5 Celte expression est indéclinable et ne s'emploie qu'au comineucemeul des com- 
posés. 
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dont le .second terme nous présente notre thème pronominal 
na 

$ 37a, 1. Déclinaison du thème composé nmi. — L'article im 
en irlandais. 

Nous retournons au thème composé and (S 36 g). L’ins- 
trumental masculin-neutre de ce pronom est en sanscrit anéiui, 
en zcnd »|»<uia(8 1 58 ); l’instrumental féminin est andyd, 
en slave ohomi onajun (S 366); le génitif-locatif duel des trois 
genres est en sanscrit andyâs, en slave ohoio onoju (S 3y3). En 
lithuanien, anàs ou ans signifie «celui-là»: le féminin est and. 
En slave, nous avons le pronom onü, ona, ono. A la différence 
du sanscrit et du zend, le lithuanien et le slave ont la déclinai- 
son complète, qui est analogue, en lithuanien, à celle de tas, 
ta, en slave, à celle de T' tu, Ta ta, to to($ 34 g). A ce pronom 
appartiennent aussi, si je ne me trompe, le latin an, le grec âv 
et la particule interrogative gothique an s . 

Dans les dialectes gadhéliques du celtique, ce pronom dé- 
monstratif est devenu l’article. Il a conservé en cette qualité, 
dans l’irlandais, de remarquables restes de son ancien système 
de déclinaison 3 ; ils ont été longtemps méconnus, parce que 
dans l’écriture on a joint les désinences de l’article au commen- 
cement du mot suivant. Mais en rétablissant la vraie ortho- 
graphe, on constate que l’article féminin, quand il est suivi d’un 
mot commençant par une voyelle, prend un h final au* mômes 
cas où les langues congénères ont un * dans leur flexion. Au 
génitif pluriel, un n répond en irlandais à un m sanscrit : ce n 
également a été joint dans l’orthographe usuelle au mol sui- 

1 Comparez Hartung, Des particules de la langue grecque, 11, p. 90. Harlung 
décompose le mot comme moi, mais il voit dans nam le sanscrit naman «nom». 

9 Voyez J. Grimm, Grammaire allemande, 111, p. 756. 

s Comparez mon mémoire Sur les langues celtiques, p. *3-33 et p. 8a. 
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vant *. Je mets ici en regard la déclinaison de an oigh s la vierge » 
et celle du lithuanien ami r ilia»; je fais précéder entre paren- 
thèses les formes qu’on devrait s’attendre à trouver en sanscrit, 
si le pronom en question avait dans cette langue sa déclinaison 
complète. 

Singulier. 



Sanscrit. 

Lithuanien. 

Irlandais. 

Nominatif . . 

(and) 

and 

an oigh 

Génitif. . . . . 

(am-syds) 

anus 

mh oigh 

Datif 

(am-sydi) 

ami 

do-'n oigh 

Accusatif. . . 

( andtn ) 

andh 

m oigh. 


Pluriel. 


Nominatif. . 

. imuùr) 

and* 

mh oghn 

Génitif. . . . . 

( unà-sdm ) 

anu 

nan ogh 

Datif 

. ( imd-byat ) 

anô-tnùs 

do-nah ogaibh 

Accusatif. . . 

(atuis) 

anàs 

nah ogha. 


S 372, 2. Le thème composé an/ 1, en arménien. 

Nous avons déjà reconnu (S 34a) dans le premier membre du 
composé arménien in-qn «lui-même » une forme congénère du 
thème sanscrit ami. Mais ce in est employé aussi comme pronom 
annexe après d’autres pronoms démonstratifs, notamment dans 
unfu tuin « hic , idem » et dans ses analogues du in , nuin. Le pro- 
nom annexe a alors sa déclinaison complète, quoique le signe 
casuel puisse manquer à certains cas; au datif et au génitif sin- 
guliers, l'absence de la flexion casuelle est de règle, comme pour 
les thèmes substantifs en n; le nominatif et l’accusatif singuliers 
doivent également rester sans désinence casuelle. Il est impor- 


* Le même fait a eu lieu pour les noms de nombre dont le thème finit en sanscrit 
par un n (excepté pâiûan, au sujet duquel je renvoie au S 3 1 3 ) ; ce n a été joint eu 
irlandais au mot suivant, qti.tnd celui-ci exprime l’objet compté (voyex le mémoire 
cité, p. *j 3). Devant une labiale, au lieu de n on met un m. 
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tant de faire observer qu’à l’instrumental et au datif-génitif 
pluriels nous avons un «« u au lieu d’un f; je regarde la forme 
un comme moins affaiblie que tri '. 

Je donne ici comme modèle la déclinaison complète de in y% 
nuin «celui-là» : •• 


Singulier. Pluriel. 

Nominatif . . . nuin no-q-in ou num-q' 

Accusatif. . . . j-niitn f-m un-* ou f-no-i-in 

luslrumental. . now-tm-b ou mm'-m no-q-im-bqouno-q-unè-f>q 3 

Datif wn-in* no-i-un-i ou no-i-un 

Génitif. nor-in tto-i-un-i ou no-i-nn 

Ablatif. 1 . . . . iio-i-un-i . 


S 370 . 3. Le pronom annexe a, en arménien. 

Un autre pronom annexe qui concourt, en arménien, à la 
déclinaison des pronoms démonstratifs, c’est a, que je crois pou- 
voir identifier avec le thème démonstratif sanscrit a (S 36fi). 
Mais l’enclitique arménienne a perdu tous ses cas, excepté l’ins- 
trumental singulier et pluriel; exempie : sow-av «par celui-ci », 
loij-avj 6 « par ceux-ci ». Sans ces deux formes d’instrumental , 
on pourrait être tenté de rapporter à la désinence casuelle du 
pronom principal l’a des ablatifs pluriels comme noianê et des 
génitifs singuliers comme nora (SS t83’, 4, et 188 ). Ce qui 

1 Comparez nkun-q «ocuiin, nkun-s "oculos*, venant du thème akan (SS aa(> et 

>3 7 ■ 3). 

1 Dans m-q-in c’est le premier pronom , dans nuin-<j c'est le pronom annexe qui 
a lu désinence casuelle. 

3 On devrait s'attendre à avoir nowq-imh, nowq-umbq. (Voyez la note 6.) 

4 Pour nom-in. De la lettre m servant de désinence au datif rapprochez le sanscrit 
Mtniii , le vieux haut-allemand mu, le moyen haut-allemand m (S 1 83 \ 6). 

' Les pronoms démonstratifs composés avec in n’ont pas de forme spéciale pour 
r.ihlalil* singulier. 

* Ou u toq- pour *omq~ , comme plus liant noq- pour nomq- : la desinence est mu- 
tilée à cause de lu surcharge amenée par la composition. 
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prouve aussi que cet a est un pronom annexe, ce sont les nomi- 
natifs pluriels comme noij-a : en effet, c’est seulement à la fin 
des mots qu’un s primitif (= sanscrit ^*) se change en ÿ. Je 
rapporte enfin au pronom annexe a l’n final des nominatifs sin- 
guliers sa « hic s, da «ille» et na (même sens); devant 1 Vi du 
pronom annexe, les thèmes so, do et uo ont perdu leur o, de 
même qu’au datif nous avons nm-a au lieu de no-m-a. 


Voici la déclinaison du 

pronom 

na (pour n’-a, venant 

110 -fl); sa et da (pour so-a, 

do-a ) se 

déclinent de même : 


Singulier. 

Plunei. 

Nominatif . . 


noq-a 

Accusatif. . . 

n-n -<i 

a-not-a 

Instrumental. 

now-av 

noj-iivtj 

Datif 

nm-a 

noir-a 

Ablatif. .... 

nm-a- né 

noi-a-nr 

Génitif 

MOISI 

noi-a. 


S 37 a. 4. L'enclitique ik, en arménien. — Origine 
des théines aiso , aido , itino. 

Une troisième enclitique jouant son rôle, en arménien, dans 
la déclinaison des pronoms démonstratifs, c’est (il{ ik, qui n’est 
pas adjoint nécessairement, mais qui peut s’ajouter à volonté à 
certains cas des adjectifs démonstratifs 01 * «hic 77, aid trille??, aiu 
(même sens, mais pour les objets les plus éloignés). On trouve 
cette enclitique au datif, au génitif et à l’instrumental singuliers, 
au nominatif, à l’accusatif, au datif et au génitif pluriels. Je re- 
garde l’i de ik comme une simple voyelle de liaison servant à 
l’adjonction de la consonne. Le même fait a lieu en osque 
(S 36 1 ), et je regarde le k de l’enclitique arménienne comme 
identique avec le k, c des formes osques iz-i-k , jon-k , jù-k, et 
des formes ombriennes cr-e-k « hic 7> , esu-k, eizu-c tt hune ”, ainsi 
qu’avec le c des formes latines hi-c, hui-c, hun-c, kà-c (S 3 g 4 ). 


V 


Digitized by Google 


PRONOMS. 


3A8 

Je fais suivre la déclinaison complète de l’arménien vuju ms 
«hic», dont le thème aiso correspond exactement au zend 
min, au sanscrit TJNf èià et à l’osque eiso *. 


Singulier. Pluriel. 

Nominatif ... ni» auq on aisoq-i-k 

Accusatif. . s-aû , hûoi>k 

Instrumental. . aitu ou aûoe-i-k aisoq-iiq ou aisoq-imbq ’ 

Datif nittn ou a ism-i-k aûi ou aitoi-i-k 

Ablatif. nism-anê aisi ou aûi-anè 

Génitif aitr ou aisr-i-k aûi ou aûoi-i-k. 


Les thèmes nido et aino (nominatif nid et ninj sont fléchis de 
môme. Le premier sert à désigner les objets d’un moindre, le 
second les objets d’un plus grand éloignement. Mais si aiso ré- 
pond au sanscrit êid, au zend min, de son côté, aido doit, comme 
l’a reconnu F. Windischmann, représenter le sanscrit (là, le 
zend aila; enfin, ain (thème aino ) se rapportera au thème sans- 
crit êiui (venant de aiua ). Cette concordance est trop évidente 
pour que nous puissions accepter l’explication donnée par les 
grammaires arméniennes : dans le s de ais rliic», elles croient 
retrouver le s de es «je», et dans le d de aid «ille», elles 
voient le d de du «tu». Il est vrai que t, d et n sont em- 
ployés comme sulfixes pour désigner la première, la deuxième et 
la troisième personne, et il est incontestable qu’ils représentent 
alors des thèmes de pronoms personnels s . Mais il ne s’ensuit pas 

1 Voyez S 3 fth et comparez F. Windisclunann , Eléments de l'arménien, p. 35. 

* Aisoq-imbq contient évidemment l'enclitique in ; comparez noq-imbq (S 37 a , a ). 
Aisoq-ivq me parait avoir perdu le ri du pronom annexe; si l'on n'admettait pas cette 
explication, il faudrait supposer pour ce seul cas une enclitique », qu'on pourrait 
rapprocher du thème sanscrit j i (S 36o'). 

a Petermapn (Grammaire arménienne, p. 173 et suiv.) cite comme exemple 
hair-s, qui signifie à la fois «pater ego* et «pater meus*. Mais ce n’est pas 
épater meus*, c’est «pater inci* qu’il faut traduire. Dans «pater ego* le pro- 
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que dans ai* r hic s le s soit [iris au pronom de la première per- 
sonne, ni que dans nid cille» le d provienne de celui de la se- 
conde Comme conséquence d’un tel principe, il faudrait dire 
qu’il n’y a pas en arménien un seul vrai pronom démonstratif. 
On pourrait, d’après la même méthode, rapporter l’origine du 
sanscrit ima r, hic » au pronom de la première personne et celle 
de ta «hic, ille» au pronom de la seconde personne (thème 
singulier tvn). Ajoutons enfin qu’il serait surprenant qu’on ne 
pût exprimer en arménien des idées aussi simples que » ici » 
(fls-t), » d’ici » (<M-/f) et niant» ( ais-qan ), sans y faire entrer 
l’idée du «moi ». 

Dans les pronoms sa, suin, da, duin, na, nuin je crois recon- 
naître des formes mutilées pour aiso, aisuin, aida, aiduin , aino , 
ainum : la surcharge causée par l’annexion des enclitiques a et in 
aura occasionné la perle de la syllabe initiale 2 . Rappelons à ce 
sujet qu’en ancien perse le thème démonstratif ms a perd en com- 
position sa diphthongue ai, et que la forme mutilée su (ou, 
avec affaiblissement de la voyelle, si) devient alors une encli- 
tique; exemple : haeâ avada-sa cinde hic» ou «inde ille» 3 . En 
persan moderne, i n’est employé comme enclitique que pour 
masquer la relation du génitif: il s’attache au mot précédent à 


nom annexe marque la relation du nominatif, dans «pater roei» celle du génitif. 
Srhroder (Thftauru* , p. g5) cite sai-t «hoc roeum», dai-t «illud meumn, noi-i 
«istud meum», tai-d «hoc tuum», tai-ti « hoc istius», etc. mais dans ces formes, 
le pronom annexe doit être entemiu comme exprimant la relation du génitif (towio 
éu&Ô, etc. ). 

1 La seule raison donnée par les grammaires arméniennes, c’est quo le pronom 
«je» désigne la personne la plus rapprochée de celui qui parle, et le pronom «lu» 
une [tersonne moins éloignée que «il». 

’ L’arménien uum ta, unjh trnin, ne peut venir du sanscrit *a «celui-ci, celui-là, 
il», car un « initial devient toujours un h en arménien. 

3 On ne trouve pas eu ancien perse la forme complète mia, mais seulement le 
neutre nita = sanscrit état, tend aitad. Hors de composition, le masculin est rem- 
placé par htwn = sanscrit tva (S 3 /ta ). 
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l’aide d’un e, qui fait l’office d’une voyelle de liaison; exemple ; 
dil-e-i r cor cjus» 1 . 

Aucune loi phonique ne nous empêcherait de rapporter la 
partie initiale des composés dti, dum au thème sanscrit ta 
(S 343); mais outre que cette dérivation serait contraire à l’ana- 
logie qui relie da, dum avec »a, »um et tut, nui», il faut con- 
sidérer que le thème simple do, s’il existait en arménien, v 
aurait sans doute laissé des adverbes pronominaux, de même 
que le thème ta a formé en sanscrit Ul-tra sla*, tà-tas r de 
là s, td-tii r ainsi b, ta-dd r alors s; on nous ne trouvons pas, en 
arménien, d’adverbe pronominal commençant par un d, non 
plus que par un * ou un n. Tous les adverbes de cette sorte 
commencent par ai», nid ou ain. Nous reviendrons sur ce sujet 
(SS 4ao et 4a î). 

S 37.3. Prépositions dérivées du thème composé ana. 

Puisque la préposition latine inter est évidemment identique 
avec le sanscrit untàr et le gothique undar (SS ag3 et a g 4 ) , et 
puisque IV est un affaiblissement très-ordinaire de l’a, il convient 
aussi de rapporter les prépositions in, en latin, et év, en grec, 
au thème démonstratif and. On pourrait, il est vrai, ratta- 
cher in et év au thème pronominal ^ i; ivûa correspondrait au 
xend idd «ici», avec insertion d’une nasale inorganique, 
connue, par exemple, dans âfjÇcv. ambo, comparés au sanscrit 
uiViii et au slave obu. Mais je crois actuellement que le H de in , év 
appartient au thème’. Le « de eh (venant de évs) me paraît 
être le reste du suffixe ae, qui marque la direction vers un en- 
droit (compare* les adverbes sr bos. âXXoae)-, on peut citer comme 

1 II 011 est de même pour le I et le in qui sont les enrli tiques de la deuxième et de 
la première personne; exemples : dil-e-l lui*, dil-é-m «cor met». 

* La nature pronominale du latin in ressort encore clairement dans iWc; quant à 
év-bot , ép-ùev, ils expriment les relations marqué.** jwr le locatif et l'ablatif. 
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exemples de mutilations analogues sis pour èa-ai, S6e pour 
S66i, mpit pour ®por»'. Si cette explication est fondée, nous 
voyons pourquoi tls sert spécialement à marquer le mouvement 
vers un lieu : il s’oppose à év de la même façon qu’eu allemand 
li in est opposé à hier, avec cette seule différence que les deux 
expressions grecques ne peuvent plus s’employer seules, mais 
ont besoin d’être suivies d’un mot marquant le lieu du mouve- 
ment ou du repos, à peu près comme un article dont le sens 
se perd dans celui de son substantif. 

Le thème pronominal dont nous nous occupons s’est mieux 
conservé dans la préposition aval, qu’on peut rapprocher du 
gothique ana et de l’allemand an. À vct s’oppose à xati qui est 
également d’origine pronominale (8$ io5 et ioiu) 1 . 

S 374. Dérivés du thème am. — Les pronoms tmyà et nnlara. 

Combiné avec le relatif *îy«, le thème T*r and donne ira 
«mua; avec le suffixe comparatif «t; tara, il fait an lara : 

l’une et l’autre expression signifie «alius» a . L’a final de ana a 
été supprimé : la forme régulière eût été ana-ya, nnn-lara \ En 
gothique, nous trouvons comme pronom correspondant antliar 
(même sens), dont le thème est anthnra; en lithuanien, anlrà~.i 
«l’autre, le second»; en latin, aller, avec changement de n en / 
(S ao). La même permutation de lettre s’observe dans phus et 

1 Voyez mon mémoire Sur quelques thèmes démonstratifs. et sur leur rapport avec 
differentes prépositions et conjonctions, p. 9 elsuiv. • 

1 Antara n'est employé dans ce sens qu'à la fin des composés; il est pris alors 
substantivement. Exemple : grdmdntara (fp-âtna-antara ) , littéralement «un autre 
parmi les villages*. On dit, au contraire, anya-grnma «un autre village*. 

* Les grammairiens indiens ont méconnu la vraie origine de ces pronoms. Ils 
rapportent anyà à la racine an « vivre* ; fa nature composée de ce mot leur a échappé , 
aussi bien que celle de tya , tya. Quant à antara , ils le font dériver de anta « fin* : la 
formation irrégulière de ces mots les a induits en erreur. Remarquons d'ailleurs que 
antara, quoique originairement un comparatif, peut s'employer, ainsi que i tara , en 
parlant de plus de deux objets (S «99). 
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dans le gothique ulja ', qui correspondent à anyà-t. Le 

grec aAÀos a opéré l’assimilation du j à la consonne précédente 
(S îg); il en est de même pour le prâcril VI i muta et le vieux 
haut-allemand ailes «autrement». La forme VS anyd s’est, au 
contraire, bien conservée, quoique avec une certaine modifica- 
tion du sens, dans le grec htoi, qu’on peut rapprocher du no- 
minatif pluriel sanscrit et zend anyê « a I i i ». De èvto vient èviote 
«quelquefois», qui est formé comme iAXore, ixdtrlcne. En an- 
cien slave, hhü inü signifie «alius»; le thème, qui est ino, a 
perdu le y du pronom sanscrit et zend anya. Le nominatif au fé- 
minin est HHd via, au neutre mmo ino. 

S 375. Les pronoms àpnrn et jttira 

Outre les mots anyd, antara et llara, le sanscrit a encore deux 
expressions signifiant « autre », à savoir VTC dpara et TTÇ para. 

Apara vient peut-être de la préposition dpa «de», qui elle- 
même semble se rattacher au thème démonstratif ^ a. Nous 
avons déjà rapproché (S 35 o) de dpara le gothique et vieux 
haut-allemand a/ar 3 , l’allemand aber, dont le sens primitif se 
montre encore clairement dans abermak « derechef » . aberglauben 
«superstition», abetnvth «démence» 1 . En vieux haut-allemand, 
afar signifie aussi «de nouveau»; on peut rapprocher de cette 
acception celle du latin iterum, qui correspond au sanscrit 
vm. ilara-s « l’autre ». 

XK; para, qui est plus usité que dpara, en dérive par aphérèse. 

1 On a, par exemple, en gothique, alja-kundi nalienigenus», aljat vaJila* «alia* 
re s*, alja-thrô «aliunde» (5 i83\ a ). Le nominatif, selon inoi, a dû être aljtn , et 
non alis (S 1 35). 

* L'auteur n’a pas encore épuisé les dérivés du thème pronominal na. Les pronoms 
apara et pàra y quoique d'origine différente, se trouvent placés ici à côté de anyd 
et de antara , à cause de la similitude de leur signification. — Tr. 

3 Avec/ au lieu de p, en vertu de la loi de substitution de consonnes (S 87, 1). 

‘ Littéralement Mine autre fois, une autre croyance, une autre raison*. 
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Au nombre -des rejetons qu’il b pu laisser dans les langues de 
l'Europe, je serais lente de mettre le latin perendie, qui s’ex- 
pliquerait bien par «l’autre jour» : il est vrai que perendie, au 
lieu de signifier «demain», comme on devrait s’y attendre, a 
pris le sens de «l’autre jour» [en partant de demain |; mais il 
arrive souvent que l’usage fait signifier à un mot plus que n’ex- 
priment les éléments dont il est composé. Dans la première 
partie de perendie je reconnais un accusatif adverbial, avec » 
pour m , comme dans eundem. Au contraire, dans le sanscrit 
parè-dyu s «demain», paré a l’air d’ôtre un locatif, tandis que 
le second membre du composé, si on y voit une contraction 
pour divas, est un accusatif. L cperen latin se trouve encore dans 
perendinus, perendino, perendinatio, dont le dernier membre se 
rattache à une autre dénomination sanscrite du «jour», savoir 
aiiia. 

H y a encore un autre mol dans lequel je crois reconnaître 
les deux expressions divas et XTT pdra réunies : c’est ves-per, 
res-perus, en grec rinrépa; en sanscrit, < dwas-para signi- 
fierait, si l’on prend para comme substantif neutre, «diei cxlre- 
mum ». Nous avons une expression sanscrite qui a cette signifi- 
cation et où para figure comme premier membre du composé : 
c’est parâhna ( venant de para + aima «jour») 2 . En conséquence, 
vesper serait pour dives-per; cette mutilation ne serait pas plus 
surprenante que celle de fro dvis «deux fois» qui devient bis. 

Une autre trace de tu; para «l’autre», en latin, serait per- 
eger s et peregnnus, si l’on rapporte au pronom para la première 
partie per, qui ne s’explique pas bien ici comme préposition. 

' Je crois que c'est là une illusion et que IV de paréêyua et d'autres composés du 
même genre (S 35a ) est un élargissement de l'a final du thème : à plusieurs cas de 
la déclinaison, nous avons observé un élargissement analogue. 

1 Parâhna signifie wla dernière partie du jour») (voye* le Glossaire sanscrit); il est 
opposé h'pùrvàhna fia première partie du jour*. 

3 Pour per-ager ; on devrait s’attendre à line forme per-iger (S 6). 
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Prregar signifierait donc tétant dans un autre pays» (comme le 
vieux haut-allemand eli-lenti )' et peregrinus « originaire d’un 
autre pays». 

Citons encore ici perperus, qui contient peut-être un redou- 
blement de perux = paras; ce qui est mauvais ou injuste 
serait appelé «l’autre»*, comme étant opposé à ce qui est bon 
et équitable. Dans le grec ztépTtepat la signification primitive 
aurait pris une direction plus spéciale. 11 reste enfin à mention- 
ner la particule mép, qui est plutôt employée comme pronom 
que comme préposition, lin mot dont la signification première 
était «l’autre» semble naturellement appelé à renforcer le pro- 
nom relatif; c’est ainsi qu’en français on a les locutions nous 
autre», vou » autre», et qu’en allemand rien a ander» «si toutefois» 
est plus énergique que le simple wenn «si» 5 . 

5 376. Pronoms dérivés du thème na. 

Le gothique juin » (thème jaina) «celui-là», le grec xtXvac, 
èxtXvcs (éolien xüvos), le dorien t üvoe et le borussien tans «il» 
(thème tana ou, avec. le redoublement de la liquide, tanna, tanna . 
terne) renferment dans leur dernière partie le thème pronominal 
na dont il a été question plus haut (S 36 9 et suiv.). 

Le dorien tüvos a allongé la voyelle de l'article, comme ont 

1 Devenu en allemand moderne rlfnd "misérable*. — Tr. 

’ Il y a en allemand de» locutions où amirr est employé par euphémisme au lieu 
d’un mot triste ou fâcheux. A/ir wirti ander* «-je me trouve autrement*, c'est-à-dire 
*je me trouve mal*. Irh halte hald t ta» amlert tftMgt «j'allais dire autre chose* 
( quelque chose de désagréable). Ce sont peut-être ces locutions qui ont conduit l’au- 
teur à rapprocher perperam de pAra. — Tr. 

' Rapprochez aussi, en grec, l'emploi de AAoc , qui semble quelquefois former 
pléonasme On observe des faits analogues en sanscrit. Ainsi dans un passage du 
Nala (I, 1 h ) nous trouvons la phrase suivante : «Ni parmi les dieux, ni parmi le» 
Yakshas, ni parmi les autret hommes, une telle beauté n'a été jamais vue ni célébrée 
jusqu'à présent*. Ici les hommes sont opjmsés à tout le reste des êtres comme «les 
autres*. 
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fait aussi t >mxos et mvixst (S 35a); le môme rapport qui existe 
entre tüvos et to se retrouve entre xavos et le thème interrogatif 
xo. Au contraire, xeivov, au lieu d’allonger la voyelle, t’a amin- 
cie en e et y a mêlé un i; un mélange analogue a eu lieu dans 
le composé sanscrit tna (S 36g). Quant à cxeïvat, il est pour 
xeïvos comme êpoC pour / eoü. 

Dans le gothique jain(a)t «celui-là», il s’est mêlé un f au 
thème relatif sanscrit TJ ya. Si, dans les langues germaniques, 
il y avait, comme en slave, un j prosthétique pouvant se placer 
devant les anciennes vovelles initiales l ,jaitu viendrait se ranger 
à côté de Tjvf tna, comme une forme exactement identique; mais 
nous avons déjà vu (S 3o8) que le représentant de én«, en go- 
thique, c’est le nom de nombre ains (thème aina). 

Mentionnons encore ici le grec Se'iva ( thème Setv). J’y vois un 
pluriel neutre, que l’usage a détourné de son sens propre. Il y 
a entre Séiva. et le thème ro le même rapport qu’entre xcï-voi et 
le thème xo (d’où viennent xéne, x6repo e); la ténue primitive 
s'est amollie dans Seïva comme dans la particule Si (S 35 o). Je 
ne crois pas, cependant, que le v de Se iv doive être rapporté au 
pronom annexe vj na; j’y vois plutôt, comme dans ti», dont il 
sera question plus loin, et comme dans beaucoup de mots de 
la déclinaison faible des langues germaniques (S i àa). un com- 
plément purement phonétique. 

THètlK PROSOUINAl. H. 

S 377. la» thème composé aen. 

Il a déjà été question plusieurs fois du thème démonstratif 
xend «»» ava «celui-ci». Il nous fournit une preuve nouvelle 
et intéressante d’un principe très-important pour l’histoire des 

1 Comparez, par exemple, l'aneien slave K&Mh jesmt au sanscril ïïfïzT Asmi el au 
lithuanien «mi » je suis*' (S 99*). 

93 . 
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langues , à savoir que les pronoms et les vraies prépositions ont 
la même origine. En effet, le sanscrit, qui n’a plus le pronom 
<tva, nous présente une préposition ava marquant la sortie d’un 
lieu ou un mouvement de haut en bas. Ainsi, ava-plu, ava-tar 
(racine TJ tf 4 ) signifient * sauter en bas, descendre». De la nature 
pronominale de ava on peut conclure que le sens primitif de ces 
mots a dû être «venir» ou «sauter vers ce [lieu]». 

En slave, ava s’est régulièrement transformé en oro (S 9 a*), 
lequel signifie «celui-ci» ou «celui-là»; son nominatif féminin 
ova est presque identique avec le nominatif féminin rend «»» 
ava. 

C’est à ce thème pronominal que se rattache le où de ait is 
(S 344), qui a vocalisé le v en v après la suppression de la 
voyelle finale. Employé hors de composition, ce thème montre 
le mieux sa nature pronominale dans al 61 « ici » , qu’il n’est pas 
nécessaire de regarder comme étant pour alilôi ; rien ne s’op- 
pose à ce que le thème at! prenne le suffixe locatif, à l’exemple 
des autres thèmes pronominaux. Comme formation analogue à 
êvOa. nous pourrions nous attendre à trouver aCOa, qui corres- 
pondrait pour le thème, le suffixe et le sens, au zend ava- 

<ta. Mais le grec nous présente seulement le mot èvjaüOa ( pour 
êvOaüBa, voyez S 344), c’est-à-dire avOa composé avec IvBa. Il en 
est de même pour l’adverbe ablatif aùBev, qui ne s’est conservé 
que dans le composé èvi eOBev. La forme dépourvue de flexion 
al, dont le sens n’est nullement en opposition avec son origine 
pronominale, a probablement perdu sa désinence casuelle ou 
quelque autre suffixe. Si la forme primitive était le neutre air 
ou aéiî, la suppression de la dentale finale n’a rien que de con- 
forme aux lois phoniques du grec (8 86 , a). Peut-être aû est- 
il un reste de alBis ou de aire : ce dernier adverbe est de même 
formation que les adverbes pronominaux t<5te, Ste, w&re, quoi- 
que, à l’égard du sens, il ait pris une nuance différente. 
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$ 378. Dérivés du thème ava. 

Combiné avec le suffixe comparatif, le thème çcù (S 377) 
nous donne aOrâp «mais»; c’est ainsi que npara «alius» donne 
en vieux haut-allemand ufar «niais, de nouveau», en allemand 
moderne aher «mais». Par la conservation de l’ancien a, le suf- 
fixe de « rrip l’emporte sur le suffixe ordinaire repos et corres- 
pond exactement au tnr sanscrit de anlâr (S 9<)3). Dans le latin 
au-tem. formé comme i-fewt. nous avons un suffixe qui répond 
ait xjrf iam des adverbes sanscrits ka-idm «comment?», it-tàm 

*N 

«ainsi» (S 4 a 5 ). Je regarde nu-t comme une mutilation pour 
au-ti. de môme que u-t est pour u-ti (S 4 a 5 ). Quant à la syllabe 
au de (lufufpo, aufero, je ne vois pas de raison suffisante pour 
m’écarter de l’opinion ordinaire, qui y voit un amollissement de 
«A 1 . Au contraire, dans la forme épique avepvai, il semble bien 
que la particule ava, qui en sanscrit joue le rôle d’une préposi- 
tion inséparable (S 377), se soit conservée 2 ; on a vu plus haut 
que la préposition sanscrite est une forme sœur du thème dé- 
monstratif zend ava; le où de aûepva> et la particule grecque aJ 
remonteraient donc è une origine commune. 

S 379. Particules grecques dérivées du thème ava. — La négation où. 

Je rapporte aussi au thème démonstratif zend ava et slave ovo 3 
le grue olv, dont l’emploi dénote clairement une origine prono- 


1 Sans cet amollissement, affero , venant de abfrrn, serait identique avec affero , 
venant d eadfero; le besoin d’éviter cette équivoque a pu déterminer le changement 
en question. On sait, d’ailleurs, qu’il y a entre le b et Vu une affinité particulière : 
nous avons un exemple du changement inverse dans bis, dont le b représente I’m de 
duo. Une fois que, pour éviter la confusion, au fut sorti de ab, au a pu s’introduire 
dans des mois (comme au/ufpo) où il n'avait pas la même raison d’élre. 

1 Comparez Bcnary, Annales de critique scientifique, i 83 o,p. 766- . 

1 Après la suppression de la voyelle finale, nous aurions, en zend, h* an et, en 
ancien slave, OV w. 
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initiale 1 el dont la désinence est celle de l'accusatif masculin 
ou du nominatif-accusatif neutre. Remarquons que le thème 
pronominal zend ava forme son nominatif-accusatif singulier 
neutre, non pas par un g d, comme d'autres thèmes prono- 

minaux en a, mais par un m : cela nous donne une forme nrém s , 
qui se contracte irrégulièrement et) aum \ En sanscrit, l'ac- 
cusatif masculin et le nominatif-accusatif neutre seraient avant; le 
second a est supprimé dans le grec oiv ainsi que dans la syllabe 
où de ai-fJi , aé-T ét et d’autres formes analogues; le premier a, 
au contraire, est représenté par l'o, comme dans jS oüs (S i.a3). 

Conformément à ce qui a été dit plus haut (S 3jt) sur l’ori- 
gine des particules négatives, nous rapportons également au 
thème pronominal ava la négation où. Où est à oùx 1 ce que le 
préfixe latin ne est à nec. De même que le latin nec est pour 
aeque, je vois dans oùx une forme mutilée pour oùxi ou, avec 
substitution de l’aspirée à la ténue, où^t'. Peut-être ce xl est-il 
de même origine que le thème pronominal sanscrit f%r ci, qui 
également s’emploie comme enclitique (S 385 et suiv.). Il y a 
le même rapport entre ci et l'enclitique XT ca (= que, en latin) 
qu'entre le neutre m. ki-m «quoi?» et son masculin W^ka-e 
« qui ? ». Si donc la syllabe xi , dans oùx(, est parente avec le f% ci 
indien, elle l’est aussi avec le que du latin neque. 

S 38o. Dérivés du thème ara. — La conjonction gothique auk, 
en allemand moderne anch. 

Il nous reste à indiquer un rejeton du thème pronominal ava 
dans les langues germaniques. Je veux parler de l'allemand auch. 

' Voyei Hartung, Particules grecques, t. Il , p. 3 et suiv. 

s Sur IV, voy e* S 3o. 

3 On aurait dd s'attendre à avoir aiitn (S h%). — La forme num sert en inéni»' 
temps pour l'accusatif masculin, qui, sans contraction, eût fait fitVm. (Voyex Bur- 
nouf, Ynçria, notes, p. 5.) 

* Ovx, à cause de sa consonne liliale, est employé devant l<* voyelles. 
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dont la valeur démonstrative paraît clairement dans les phrases 
comme : er ist blind un/l auch lahm r il est aveugle et aussi per- 
clus». Le rôle de auch, dans cette phrase, est d’annoncer une 
nouvelle qualité qui vient s’adjoindre à la première; c’est comme 
si l’on disait : cil est aveugle et ceci : perclus». Aueli remplit ici 
pour un seul mot le même office rempli par la conjonction duss 
R(|ue» pour tout un membre de phrase; en e/Tet, quand je dis : 
ich will mclil dast er homme «je ne veux pas qu’il vienne», la 
conjonction dut* exprime d’une façon générale l’objet de ma vo- 
lonté, que viennent déterminer ensuite les mots er homme; en 
d’autres termes, dam est le complément grammatical et er homme 
le complément logique 1 . ■ , 

En vieux haut-allemand , auli (qu’on écrit aussi otih, ouc, etc.) 
a encore d’autres significations, telles que «car, mais». Ces 
sens conviennent très-bien à un dérivé pronominal, comme le 
prouvent les mots demi , a/ter, sondern -, En gothique, auh signifie 
surtout r car». Si, dans tous les dialectes germaniques, auch avait 
uuiquement le sens r aussi», on pourrait songer à une parenté 
avec le gothique auhan r augmenter» 3 . Mais quel rapport y a- 
t-il entre r augmenter» et un mot pouvant signifier scar, mais»? 
Les notions verbales et les racines verbales sont d’ailleurs les 
dernières que je voulusse ap|>eler à mon secours pour expliquer 
une conjonction 4 . Toutes les vraies conjonctions dérivent de 
pronoms (S to5j; c'est un principe que dès mes premiers écrits 

1 La conjonction dots est originairement identique avec le neutre du pronom der. 
C'est seulement en allemand moderne qu'on a commencé à distinguer par l'ortho- 
graphe le pronom de la conjonction. Au reste, l'exemple allemand donné par fau- 
teur pourrait aussi bien être remplacé par un exemple grec, latin, anglais ou trou- 
vais : dans les phrases comme ol&' dri..., «cio quod... (Plaute), I know tha{ — je 
mû que .... & ri, quod, thaï, que sont d'anciens pronoms neutres. — Tr. 

, * Voyez Graff, Dictionnaire du vieux hautrallemand, I, col. no. 

a Comparez le sanscrit m/j «assembler?', d'où vient tatnùha « foule”. 

* L'élytnologie uukun, repoussée ici par l'auteur, est proposée par J. Gritiini, 
dans sa Grammaire allemande. III, p. 37A. — Tr. 
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j’ai essayé de démontrer 1 . Quant à la gutturale linale du go- 
thique ( tuk et de l'allemand auch, je crois actuellement qu’il y 
faut reconnaître la même particule annexe que nous avons déjà 
trouvée dans les accusatifs nu-k, thu-k, si-k (S 3 26 , remarque), 
et qui convient à tous les autres cas aussi bien qu’à l’accusatif. 

S 38 1. Origine du thème ara. — Le thème simple va et ses dérivés. 

Quelle est l’étymologie du thème composé ava ? c’est le thème 
démonstratif a (S 366) qui en forme le premier membre; le 
second est un thème va qui, hors de composition, a presque 
disparu. Je rapporte à ce thème l’adverbe ont 2 «comme», qu’on 
trouve combiné avec des substantifs; exemples : màtr-vat « comme 
une mères, putra-vat «comme un fils s. J’y rapporte, en outre, 
la conjonction và «ou», qui s’emploie comme enclitique de la 
même manière que le latin ve, lequel est probablement d'ori- 
gine identique 3 . Enfin au même thème sc rattache, selon moi, 
la préposition inséparable vi, dont l’i est l'affaiblissement d’un 
ancien a, comme dans la préposition ni, venant du thème dé- 
monstratif na (S 370 ). 

Combiné avec d’autres thèmes pronominaux, le thème va se 
trouve dans les adverbes déjà mentionnés (S 3o8) êvd, èràm 
«ainsi», dans le thème rend aiva «un», dans le sanscrit 
n'a «comme» et, à ce que je crois, dans târva «chaque», pluriel 
tdrvi « tous ». 

Dans sa première partie, sdr-va renferme peut-être le thème 
démonstratif sa. On a vu que le thème ta n’est guère employé 

1 Annales de Heidelberg, 1818, p. 673. 

3 Val est, quant à sa forme, un nominatif-accusatif neutre. Je crois reconnaître 
cet adverbe, employé comme préfixa, dans vat-mra «année*, littéralement « ce qui 
\a d’une façon égale*». Compares le mot, son» J «année*», littéralement «celle qui est 
égale ». 

3 Comme préfixe, vd se trouve dans vdnara «singe»», si l’explication de Wilson 
«tomme un homme- est fondé* 1 . 


Digitized by Google 


PRONOM RELATIF. S 381 


3 lit 


qu’au nominatif masculin et féminin : on en peut conclure qu'il 
a une force démonstrative plus énergique que ta, qui le rem- 
place aux cas obliques et au neutre. Sa parait -donc bien conve- 
nir pour former, en combinaison avec va, une expression signi- 
fiant «chaque». Il a, d’ailleurs, à lui seul, ce sens dans les 
adverbes tâ-dà, sa-nd « toujours, en tout [temps]», qui s’op- 
posent à ta-M - alors , en ce [temps]». Je regarde le r de sdr-rn 
comme un complément de même espèce que dans itar-hi «main- 
tenant» et kdr-hi «quand?» 1 2 . Le h de ces deux mots est le reste 
d’un if et la syllabe iTi est une forme sœur du grec Sri (S a 3 ) ; 
en conséquence, si l’on fait abstraction dg premier pronom é, 
(tarin répondra au grec t<£Ôi et kdrl/i à tsiûi, venant de xiOt. En 
gothique , nous trouvons les adverbes lha-r « ici-même » 5 et liva-r 
«où?» 3 * , qui ont perdu la syllabe /» ou t/i de leur prototype in- 
dien. Mentionnons encore le composé hvar-jû «lequel?», dont 
le dernier membre appartient au thème relatif sanscrit IJ ya 
(S a8g et suiv.). En lithuanien, l’adverbe kitur ( Ici-tur ) «ail- 
leurs» présente la même formation que les adverbes locatifs 
gothiques en r. On peut comparer enfin au sanscrit sdrva le vieux 
haut-allemand sdr « omnino » , en allemand moderne sehr « très ». 

THÈMK PRONOMINAL VA. 

S 38a. Le thème relatif ya, en sanscrit, en grec et en arménien. 

Nous passons au pronom relatif, dont le thème, en sanscrit 
et en zend, est ya, féminin yà. 11 a déjà été question plusieurs 
fois des ramifications de ce pronom dans les langues de l’Europe. 

1 Le» grammairiens nul ions admettent sans nécessité, |>our ces deux adverbes, un 
sullixe rhi; ils divisent donc : ètâ-riu , Un-rhi. 

2 En allemand moderne dnr, qui se trouve, par exemple, dans immerdar "tou- 

jours*, (ktrbnnfim «offrir*, dartlellen «représenter*. 

* Comparei. en allemand moderne, war-MHi * pourquoi?* , wor~«tu «d’oùî». 
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En grec, y as , y ri, yai est devenu &f, ri, ï*. Certains dialectes 
grecs remplacent le pronom relatif par l’article; mais il u'en 
faudrait pas conclure que le pronom relatif et l’article soient de 
même origine : c’est ainsi qu’en allemand trelcher s lequel v peut 
être remplacé par le démonstratif der, qui a un thème absolu- 
ment différent. On ne saurait douter que le thème relatif ait 
appartenu de toute antiquité au gree, quand on voit que dons 
Homère il est d’un emploi très -fréquent, et qu’aux dérivés 
démonstratifs comme r 6 <ros, toïoî, -rqX/xo*, tôfiot viennent 
s'opposer les expressions relatives &oos, olos, ifX/xes, if/sos. La 
comparaison du sanscrit et d’autres idiomes congénères prouve 
d’ailleurs que les deux thèmes en question sont d’origine diffé- 
rente *. 

Il a déjà été question ($ 188) du thème relatif arménien 
npn oro (nominatif or). Je suppose que le ^ y de y<j aura été 
remplacé par un r. On a vu que les liquides et les semi-voyelles 
permutent fréquemment entre elles (S ao) : il y a des exemples, 
en arménien, d’un / représentant un ^y primitif 3 ; or, les deux 
lettres / et r sont presque identiques dans toute la famille des 
langues indo-européennes. L’o initial de oro est, selon moi, 
une voyelle prosthétique. En général, l’arménieu évite d’avoir 
un r au commencement des mots ; ou bien il lui fait subir une 
métalhèse, ou bien il le fait précéder d’une voyelle*. 

1 Sur le n y, représenté en grec par l'esprit rude, voyez $ kj. 

* L'auteur combat, dans ce passage, l'opinion de Butlmann, qui rapporte à< et à 
à un même thème primitif (Grammaire grecque développée, $ 75, rem. h). Tr. 

3 Voyez S ao, et comparez avec la racine sanscrite y ug «unir» l'arménien jbL/ 
Ifal (pour /(<&*/ j «unir», /ijÇ «joug». 

4 Botliger (Journal de la Société orientale allemande, l. IV, p. 354 ) reconnaît de 

même une prothèse dans Lpuht^ «rang, qu'il rapproche du sanscrit rànga «cou- 
leur», dont la racine rang « colorer- a donné aussi, en sanscrit, raktà » rouge» et 
râga "rougeur». Je rattache à ce dernier mol l'arménien orn ^ 9 codeur» et 

orakanel «se colorer» ; la substitution de la leiiueà la moyenne primitive n’a rien de 
rare en arménien. 
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S 383. Le thème ya, en tend , en lithuanien, en «lave et en gothique. 

En zentl, le thème ya est à la fois relatif et démonstratif : on 
trouve notamment l’accusatif yim plusieurs fois employé 

dans le sens de «hune» (S o 3 y, 3 ). 

Il en est de même en lithuanien, où jis (par euphonie pour 
jtu, voyez S i 35 ) signifie «il». L’accusatif est jih Le datif jam 
répond au sanscrit ydsmâi, zend ynhmAi: le locatif jam} (S «97) 
répond à yttmiin , yalimi. En slave, te je est la forme la plus com- 
plète qui, au singulier masculin et neutre, se soit conservée 
pour ce thème (S a8a ). Au pluriel neutre, ta ja répond aussi 
exactement que possible au neutre zend et védique yâ (8 9a*). 
Au nominatif singulier féminin, ja (dans raaiï jtt-fe «laquelle») 
répond à la forme sanscrite et zende y à. Le nominatif masculin 1 
(S 38a) a supprimé la voyelle du thème et vocalisé le j. 

En gothique, la 'particule relative et (= t) 2 a lait subir au 
thème les mêmes modifications que le nominatif slave i. Mais il 
existe, en gothique, d’autres rejetons du thème relatif qui sont 
mieux conservés. Citons d’abord la conjonction ja-bai «si», qui 
ne diffère du sanscrit yti-di «si» que par le suffixe. 

Rtiugu. — Conjonctions signifiant «si», dérivées du thème relatif. — 
Le gothique jn-bai «si» nous amène à parler des conjonctions ayant le 
même sens en sanscrit, en lithuanien et en grec, et dérivées également du 
lltème relatif. Nous commençons par examiner le sullixe du gothique ja-bai. 

liai est une variété de bn , que nous trouvons dans le composé tkauh-jaba. 
De jabai , jaba on peut rapprocher la particule iba, ibai. qui a ordinaire- 
ment le sens interrogatif, et qui est dérivée du thème pronominal i 1 . Je 

1 Dans te lithuanien ju,jiÀ, 17 provient de i’inlltienee euphonique du j. Au ron- 
traire, dans te zeodyifn, 17a une antre cause, caron a aussi don pour dén (S 343) 
et linteau pour dmgtm , de drug ( sorte de démon femelle ). 

1 Sur cette particule, voyez $ 1165. 

Yoycx mon mémoire .Sur quelques thèmes démonstratifs, p. 1 5 , et tirall", Dic- 
tionnaire vieux haut-allemand (I, roi. 7 ;")), qui adopte mon explication, m.iis qui 
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soupçonne que le suffixe ba n'est pas sans rapport avec la syllabe 3 t a 
dans ira «comme» . êta et êrà-m * ainsi », ou, ce qui revient h peu près au 
même, avec l'enclitique 5Tr^ rat «comme* (S 38i). La même explication 
nous rend compte de la syllabe ba ' qui termine les adverbes gothiques 
dérivés d’adjectifs. Le durcissement du v en b ne doit pas nous surprendre. 
En bengalais, tous les r sanscrits sont prononcés comme des b. En alle- 
mand moderne, beaucoup de b ont pris la place d'anciens v. En lithuanien, 
le r du sanscrit ira r comme* s’est changé en 

La conjonction sanscrite ofij; yddi «si» e.st composée du thème ya et 
d’un suffixe di qui est probablement un amollissement pour ti (comparez 
t -ti «ainsi». ufn à-ti «r au-dessus n). Nous avons vu plus haut que ce 
même suffixe ti se change en fv di dans d-di «sur. vers*. Le prâcrit sT^ gaï 
(S 19 ) a complètement rejeté la dentale, et il en est de même pour le. li- 
thuanien jey (jet). 

Nous sommes, pour ainsi dire, amenés de la sorte au grec ei, dont la 
parenté avec notre thème relatif me paraît aujourd'hui à peu près hors de 

désigne à tort ces thèmes pronominaux comme des adverbes de lieu. — Le gothique 
tba. en se combinant avec la particule négative ni, prend te même sens que j-aba; on 
a donc niba (pour nî-iba. comme niât «il n’est pas* pour ni ù(), qui signifie «si... 
ne... pas*. De même, en sanscrit, la particule if prend le sens de «nisi» en se 
combinant avec no (S 3fio). 

1 Je dis ba et non aba . car le premier n appartient au thème adjectif : c’est pour 
cette raison que les thèmes en u font uba et non v-aba; quant aux thèmes en ja, la 
plupart suppriment leur voyelle finale et font i-ba, au lieu de ja~ba. Exemples: 
Jr6da-ba «d’une façon intelligente*, venant de f roda (nominatif frôüa)\ hardu-ba 
«durement*, venant de hardtt ; andaugi-ba «publiquement», venant, comme je 
crois, du thème substantif andaugja ( nominatif andaugi) «visage*. Nous trouvons la 
forme pleine en ja dans gnbavrja-ba «volontiers». 

’ Comparez $ 35q. Le changement du r en p, opéré par le lithuanien, nous per- 
met d’expliquer les adverbes pronominaux finissant en ipô ou ip. Je les rapporte au 
sanscrit tôt »ra, qui également est toujours placé après le mot qu’il détermine (r^ 
jcT lad tva «comme cela»). Comparez, en lithuanien, taipô ou taip «ainsi» (littéra- 
lement «comme ceci»), pour la -t- ipô; Uaipô ou kaip «comment?»; kitaipô, kitaip , 
et àntratpô, dntraip «autrement». On pourrait aussi diviser les adverbes en question 
de cette autre manière : lai-pô. kai-pô. Il faudrait alors considérer lai, kat comme 
des neutres (5 157 ), et supposer que l’f de ira s’est perdu en lithuanien. Mais je 
préfère la première explication, qui peut s’appliquer aussi au gothique hvaiwt «com- 
ment?» (pour hva - »- ipa). Ici le gothique n'aurait pas opéré le changement du v 
en b. 
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doute : le seul fait qui pourrait soulever quelque difficulté , c’est la dispari- 
tion de la semi-voyelle initiale ; mais nous avons déjà du admettre la même 
suppression quand nous avons rapproché le védique îjîït yuJmé -vous» de 
l’éolien ifi/tes. En ce qui concerne la perte de la dentale, on peut com- 
parer le grec 0épci •= sanscrit liirati «il porte». 

S 384. Particules dérivées du thème ya. en gothique, en lithuanien 
et en latin. 

Un autre dérivé du thème relatif ya, en gothique, c’est la 
particule jau, qui a le sens interrogatif de la particule latine 
an'. Je regarde jau comme le très-proche parent de jaba 1 . On 
vient de voir (S 383 , remarque) que jaba est pour java; je sup- 
pose que java s’est contracté en jau, comme le thème tliiva » va- 
let » a donné le nominatif thius et l’accusatif tbiu. Mais si l’on ne 
veut pas reporter la formation de jau jusqu’à l’époque où l’on 
disait encore java, je rapprocherai le latin aufugio, aufero, pour 
abfugio, abfero. 

Le lithuanien possède aussi une particule jau qui est de même 
origine que le mot gothique, au moins en ce qui concerne le 
thème; elle signifie «déjà», littéralement «en ce [temps}», et 
elle rappelle, par conséquent , le latin jam (8 36 1). Peut-être l’u 
de la forme lithuanienne provient-il de la nasale (S 1 8 ) ; jam 
et jau n’en seraient alors que plus rapprochés : jam serait à jau 
ce que le sanscrit àbûvam (aoriste) est au lithuanien bunaii 
«j’étais». 

Au latin jam et au lithuanien jau vient s’associer encore le 
gothique ju « maintenant, déjà » , dont l’*t est sorti d’un ancien a, 
comme celui de la particule nu «maintenant» (8 3 7 0). Combiné 
avec than, il donne l’adverbe juthan «déjà». Ce fait nous fournit 
une prouve nouvelle que ju n’a aucun rapport avec le sanscrit 

ilyu «jour», car il faudrait alors que le pronom démonstratif 

1 En sanscrit, yddi signifie tantôt «si”, tantôt «an*. 

* On a, de môme, en lithuanien, taip «ainsi” A rôtô de taip6. 
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lût placé le premier : nu lieu de julhau. on aurait tlianju ou 
lhaju, comme on a, en latin hoche , en vieux haut-allemand hiutu, 
en sanscrit a-dyd, et, en grec, o-ripepov. 

S 385. Particules affirmatives dérivées du thème ya, en gothiqup. 

Pour épuiser, en gothique, les restes du thème relatif sans- 
crit, il nous faut encore mentionner les particules affirmatives 
ja,jai (S et le copulatif jali «et, aussi s. 

La forme ja peut être considérée comme un neutre analogue 
à l’interrogatif hvu «quoi?» et, comme lui, dénué de flexion. 
La forme plus usitée jai est sortie de ja; nous avons déjà vu 
(S 1 58) que l’a, en sanscrit, a également une propension à se 
changer en diphthongue par l’adjonction d’un i. Jai acquiert de 
la sorte une apparence de flexion qui le fuit ressembler au seul 
neutre pronominal qui existe en lithuanien, savoir lai. 

Le h linal de la particule copulative jali est identique avec le 
que latin et avec le ^ c'a sanscrit : toutes ces enclitiques viennent 
du thème interrogatif Ira, que nous allons examiner de plus près 
dans les paragraphes suivants. 

TIIKMK FRONOMlN’tl. K A. 

■S 386. Le thème interrogatif in. en sanscrit, en zend et en lithuanien. 

Il y a. en sanscrit, trois thèmes interrogatifs, ka, ku, ki. 
contenant chacun une autre des trois voyelles fondamentales. 
Les deux derniers peuvent être considérés comme des affaiblis- 
sements du thème ka, qui est le plus usité. Nous les examine- 
rons successivement, en commençant par le thème qui a la 
voyelle la plus pesante. (S 6 et suiv.). 

De v* ka dérive toute la déclinaison masculine et neutre, à 
l’exception du nominatif-accusatif singulier neutre fàR^Àim. Mais 
le neutre kat. qui. dans le sanscrit classique, n’est plus em- 
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ployé comme mot isolé, et auquel se rapporte la forme latine 
tjuod, n’est pas dillicile à reconnaître dans la particule interro- 
gative tkar-dit (par euphonie, pour kal-éit ); on le retrouve 
aussi comme préfixe dans des expressions telles que kad- 

aifvan 1 «un mauvais chemin», littéralement cquel chemin!». 11 
v a encore d’autres expressions interrogatives qu’on met de la 
sorte à la tète d’un composé, pour donner une idée fâcheuse ou 
méprisable d’une personne ou d'une chose; j’ai déjà attiré ail- 
leurs l’attention sur ce fait 2 : ma conjecture à l’égard de kat 
s’est trouvée complètement vérifiée depuis par le zend , où 
kad est le neutre ordinaire de l’iiiterrogatif 5 . Du thème mascu- 
lin-neutre Isa vient, en sanscrit et en rend, le thème féminin kâ. 
qui est dépourvu de fiexion au nominatif singulier ($ 137). 

Parmi les langues de l’Europe, c’est le lithuanien qui se rap- 
proche le plus du sanscrit et du zend, car le nominatif masculin 
ko», en lithuanien, est absolument identique au if^ka» sans- 
crit; il est même mieux conservé, car son » se maintient inva- 
riablement dans toutes les positions, au lieu que le ka» sanscrit 
devient kaK. kit ou ka, selon la nature de la lettre initiale du 
mot qui suit ou selon qu’il est placé devant une pause 4 . 

S 387 . Le thème ka, en grec et en latin. 

En regard du thème interrogatif ka que nous trouvons en 

‘ Kad, par euphonie pour kat (S 93"). 

- Annonces savantes de Gottingue, 1 8 a i , p. 35s. Wilson rattache, au contraire, 
d'après les grammairiens indiens, la particule interrogative kaent , ainsi que kad- 
ndvan et les composés analogues, à un mol kat pour Aut « mauvais". H semble que le 
rapport des préfixes kat et ku avec le thème interrogatif ait entièrement échappé aux 
grammairiens de l’Inde. 

3 On trouve aussi kat, dans le dialecte védique, comme interrogatif neutre; mais 
alors il est toujours pris substantivement. Il est usité, en outre, comme particule in- 
terrogative, au lieu des formes ordinaires kim et kaccil. 

* Voyez S 1 1 . Sur le nominatif zend ** q kai en romhinaison avec tut * homme* 
ou avec le pronom de la deuxième personne, voyez S i35, remarque 3. 


Digitized by Google 


368 


PHONOMS. 


sanscrit, en zend et en lithuanien, nous devons nous attendre à 
trouver en grec un thème xo (S 1 îfi) : xo s’est conservé, en 
effet, dans le dialecte ionien; mais, par le changement si fré- 
quent de la gutturale en labiale , xo, dans la langue ordinaire, 
est devenu tao. Comme thème déclinable, xo ou vso a été rem- 
placé par t/s; mais il en reste des adverbes et des pronoms dé- 
rivés, tels que xiie , -airs, xüs , xsüs, xi-noos, -aiaspos (com- 
parez Isa tards b lequel des deux?»), x6aos, -aiuos, xdtos. 

■Broîof, qui attestent suffisamment la présence d’un ancien pro- 
nom xis , x4, x6. 

C’est au même thème que se rapportent, en latin, les cas du 
pronom interrogatif et relatif qui appartiennent à la seconde 
déclinaison, à savoir : quoil (= védique kat, zend y Lad), quâ, 
et, au pluriel, qui, quorum , quô*. Quant à \'œ que nous avons 
au pluriel neutre et au nominatif singulier féminin, je le re- 
garde comme un affaiblissement de IVî long qui se trouvait pri- 
mitivement dans ces deux formes (SS q3i et 1 18 ); c’est ainsi 
qu’en sanscrit les thèmes féminins en â changent, au vocatif 
singulier, cette voyelle en è = ai (S ao5), et qu’en beaucoup 
d’autres endroits la grammaire sanscrite nous présente è comme 
le remplaçant de l’i. 

A l’accusatif pluriel féminin, le latin quàs est presque iden- 
tique avec le sanscrit hà», et, au génitif, qun-rum représente 
parfaitement ka-sàm. 

Sur la déclinaison toute semblable de Iub-c, voyez S 3 q h . 

$ 388. Le thème ha , dans les langues germaniques et slaves. 

En gothique, la loi de substitution des consonnes exigeait le 
changement de la ténue en aspirée : le h du thème interrogatif 
est donc devenu un h, et un v euphonique est venu se placer à 
son côté (S 86 , î); du groupe hv, le v seul est demeuré dans 
l’allemand moderne wer b qui?». Le nominatif masculin, en go- 
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thique, est liva-t; c’est, grâce à son monosyllabisme, la seule 
forme qui ait gardé, dans cette langue, l’a du thème devant le 
signe casuel (S i 35 ). Pour la môme raison, le nominatif sin- 
gulier féminin hvô (= sanscrit Ad) a gardé la longue primitive 
(S 1 18) 1 . Le neutre Ara a perdu son signe casuel. Le signe du 
neutre s’est maintenu, au contraire, dans l’ancien saxon huat(livat) 
et dans le vieux haut-allemand lirnz; il faut considérer ces formes 
comme des restes de hiwta, hunza : grâce à l’a final qui, à une 
époque plus ancienne, avait été adjoint à la dentale, celle-ci a 
pu être conservée 2 . Le vrai thème masculin-neutre 3 , en ancien 
saxon et en vieux haut-allemand, est liuia = hwia ou hivja; de là, 
en ancien saxon, le nominatif singulier masculin huie, l’accu- 
satif huën, le datif liuëmu, le génitif hués; en vieux haut-alle- 
mand, liuër, huën (liuëiian), huëmu, hués, instrumental huiu 
(S 160). Le pronom annexe qui s’adjoint aux adjectifs forts 
(S 287 et suiv.) est venu s’ajouter ici au pronom. 

L’ancien slave peut décliner le pronom interrogatif de deux 
manières : d’après tü, ta, to (S 3 Aq), ou en combinaison avec 
le pronom annexe des adjectifs déterminés (S 28A). Décliné de 
cette dernière façon, il fait au nominatif kxih kü-j, toita ka-ja, 
kok ko-je 4 ; décliné seul, il fait Au 5 , ka, ko. 

S 389. Le thème interrogatif Au et ses dérivés, en sanscrit, en rend 
et en latin. 

Nous passons au thème interrogatif qi Au, qui est, comme 
nous l’avons dit (S 386 ), l’une des formes secondaires de ka. 

1 II en est de même pour sô = sanscrit 

* Voyez SS 86, a b , et 1 55 . 

* C’est-à-dire le thème déclinable. — Tr. 

4 Voyez la déclinaison complète dans Miklosich, Théorie des formes, a' édition, 
page 70. 

s Kü n’est usité qu’en combinaison avec le thème démonstratif annexe to (KTTO 
kü tn) : mais la signification reste la même. 

it. a à 
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A ku se rattachent les adverbes ku-lra r où ? » , kù-lat s d’où ? » , 
kû-ha « où ?» 1 cl peut-être aussi Jttvi «où?» 3 . En zend, nous 
avons ktiirn «où?», />to « où?» et kula «comment?». Ce dernier 
ferait supposer en sanscrit un adverbe kutà (S A a 5 ) : mais le 
terme usité dans le sens de «comment?» est 'Wefy knUim. 

Ku est aussi emplové en sanscrit comme préfixe, dans un 
sens péjoratif; exemple : 'ÇîT*[ kutanu «ayant un corps contre- 
fait», littéralement «ayant quel corps»; c’est un surnom du 
génie Kouvéra. En rend, on trouve aussi ku comme préfixe de- 
vant des verbes; il signifie alors «quelqu’un» et il sert à donner 
plus de force à la négation nâtd, dont le verbe est accom- 
pagné. C’est ainsi que nous lisons au commencement du Vendi- 
dad : n ùid kuduil «non quisquam créa vit» (pour 

«creasset»). 

En latin, on pourrait rattacher au thème ku le génitif cu-jus 
et le datif ru-i, qui appartiennent en quelque sorte à la qua- 
trième déclinaison, de même que les formes archaïques quojtu, 
quoi, venant du thème quû = *R ka, appartiennent à la seconde. 
Il ne serait donc pas nécessaire de regarder cujut et cui comme 
des altérations pour quo-jus, quo-i. puisque le thème eu, ainsi 
qu'il ressort du sanscrit et du zend, est aussi bien usité que le 
thème quû. Cuju», cui, cujiu ou cujatis pourraient en être sortis 
et avoir coexisté à côté de quojut, quoi, quojns, comme quid, ve- 
nant du thème qui, existe a côté de quod, venant de quû. Mais 
si l’on considère qu’en sanscrit toute la déclinaison du pronom 
interrogatif, à l’exception de la seule forme kim, vient du thème 
ka (= latin quû); si l’on observe que toute la déclinaison lithua- 
nienne vient de ka et toute la déclinaison gothique de hva; si 
l’on prend garde enfin que le thème ïj ku n’a laissé dans 
les langues de l’Europe aucun rejeton incontestable, il paraîtra 

1 l'sité seulement dans le dialecte védique. 

1 Si nous supposons que krn se divise en ku -a. et non en k'-va. 
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plus vraisemblable de supposer que cujus, cm proviennent de 
quojus, quoi, par la suppression de l’o et le changement du v en 
u 1 . Il existe, en sanscrit, des exemples nombreux de la syllabe 
va contractée en u 2 3 , et même en latin nous voyons quntio devenir 
ciilio (cOHCutio), et loquor, scquor 5 faire locutus, Meut us. 

On ne peut douter que le latin uter et les autres expressions 
interrogatives et relatives commençant par u (ubi, undc, uti, ut) 
n’aient perdu une gutturale initiale. Il existe d’autres exemples 
d’une suppression de ce genre : ainsi amo répond au sanscrit 
NiT*tïUf<t kàmâtjànù «j’aime», et iiosco, nascor sont pour fçnosco, 
içnaseor. La forme plus complète cubi, cunde s’est conservée dans 
les composés ali-eubi, ali-eunde 4 . Les adverbes unqtiam, mquam, 
uspium, usque ont éprouvé la même mutilation. Tous ces mots 
renferment le pronom interrogatif. Il est vrai qu’ils ont cessé 
d’être eux-mêmes des interrogatifs; mais il en est de même pour 
quisquam, quispiam et quisque; on verra plus loin (S 3g A) que 
c’est le second membre du composé qui est cause de ce chan- 
gement de signification. Par la mutilation de la syllabe eu (ve- 
nant de quô) en u, uter et les autres mots précités rappellent ce 
qui est arrivé en allemand pour le pronom interrogatif irer, le- 
quel a perdu la consonne initiale et n’a conservé que l’élément 
euphonique qui était venu s’y adjoindre (S 86, i). On pourrait 
soutenir, il est vrai, que l’w de uter et des autres expressions 
interrogatives commençant par u n'a rien de commun avec le v 
euphonique du thème quô, mais qu’il est un affaiblissement de 

1 Je m'écarte sur ce point de l'opinion que j'avais exprimée autrefois dans mon 
mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mots, p. 3. 

* Ainsi vac «parier» fait au participe passé uktA. 

3 Racine sanscrite tac «suivre». 

* Je ne crois pas qu'il faille diviser ainsi : alir-ubt, alic-undr , et admettre comme 
premier mi'tnhre du composé le mot alitfui. Les adverbes en question renferment 
simplement le root ali (forme mutilée pour nliô ) , qui est aussi le premier membre 
du composé ait -t pim. 
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l’a primitif de JR ka; que, par exemple, uter est une altération 
de ka tarât, le k s’étant perdu et l’a changé en u. Mais s’il 

n’est pas rare de voir un a indien représenté en latin par un u, 
cela n’a pourtant lieu ordinairement que devant des liquides ou 
devant un s final; le SB a de kalarâ -s, suivant les lois 

phoniques du latin, serait resté a, ou plus vraisemblablement 
se serait changé en ô, comme dans xérepot, ou bien encore il 
serait devenu ( ou I. 

S 390. Le thème interrogatif Ici. 

Le thème interrogatif fat ki est plus riche en dérivés que le 
précédent, en sanscrit aussi bien que dans les autres langues 
indo-européennes. C’est de ce thème que vient le nominatif-ac- 
cusatif neutre kim «quoi?» dont il a déjà été plusieurs fois ques- 
tion. Le thème ki offre, en effet, cette particularité unique, 
qu’il prend un m au nominatif-accusatif neutre, au lieu que 
les autres neutres en i présentent leur thème à l’état nu, le m 
restant réservé aux seuls thèmes substantifs et adjectifs en a 
(8 i 5 a). On devait donc s’attendre à avoir une forme ki ou, 
d’après* la déclinaison pronominale, kit. Cette dernière 
forme a dû exister dans le principe; on n’en peut guère douter, 
si l’on rapproche les neutres TTT il et f^T^rïf 1 , ainsi que le zend 
g ificid* et le latin qui cl. Dans le dialecte védique, il y a aussi 
un nominatif masculin kit, qui est l’analogue du latin nu»; mais 
l’expression védique n’est employée qu’en composition avec les 
particules négatives m et md : na-kis signifie « nerno » , littérale- 
ment «non aliquis»; quant à md-kis (en zend md-cis, voyez 
S 399), il a le sens prohibitif «ne quis» 3 . 

1 Voyez S i56. 

* Nous trouvons éid employé avec le sens du neutre kad dans celte phrase du 
Vendidad-Sâdc (manuscrit lithographié, p. 80 ) : y*” 1 * 1 cid atad vaeà 

«quel {est] ce mot T». 

5 Dans le dialecte védique, le sens propre de ki * « quelqu'un se perd après la 
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S 3g i . Dérivés du thème ki. — Ki changé en hi. • 

Parmi les dérivés du thème interrogatif ki, nous citerons 
kxdrsa «cui similis? a 1 ; kiyat «quotus», dans les cas forts kiyant 
(nominatif masculin kiyàn, accusatif Idyantamj. 

On peut encore rapporter au thème ki la particple Ai «car a, 
par une substitution de J h à k dont nous avons un exemple 
dans hrd «coeur a et hrdàya (même sens)= latin cor, grec xâp et 
xapSia. Le passage du sens interrogatif au sens démonstratif 
est le même que dans le grec yo'p, qui est l’analogue, quant à la 
formation, du gothique hvar, tluir et du sanscrit kdr-hi (S 38i) s . 
Le hi sanscrit se retrouve peut-être encore dans ’^fi^hyas «hier a, 
que je crois devoir décomposer en hi + as, littéralement «ce 
jour-là a. En effet, s’il est encore possible de démêler les éléments 
constitutifs des mots qui signifient «hier, aujourd’hui, demain a, 
•on doit s’attendre à y trouver, d’une part, des pronoms et, de 
l’autre, des désignations du jour. Je suppose donc que le as de 
hy-as est un reste très-amoindri de diras «joura, de même que, 
dans le mot allemand lieuer «celte année a J , la syllabe er nous 
cache le mot jahr (gothique jêr) «année a (en zend yàrl, même 


particule prohibitive imî ; il en résulte que md kit ne signifie rien de plus que nui em- 
ployé tout seul. Exemples : tndldr nà duritdya dàyîh ( Rig-véda , mandata I , hymne 1 A 7 , 
vers 5) «ne nous tiens pas dans le malheur* (racine fît «tenir*). La phrase équivaut 
à : mà né duritdya d'dyih. Kù se rapporte ici au mot «tu* renfermé dans le verbe, 
et Ton pourrait traduire littéralement : «tu aliquis* ou «islc tu* (comparez le sans- 
crit sa tram «iste tu*). Il n’y a donc pas, selon moi, de raison pour admettre, 
comme le fait Benfey dans son Glossaire du Sàma-véda (p. 66 ), un adverbe kir, 
dont le r serait le reste du suflixe locatif tra. 

1 Voyez S 4i5. 

* bé et êeïva nous ont déjà présenté des exemples de ramollissement de la ténue 
en moyenne (SS 35o et 376 ). 

* Comparez le moyen haut-allemand hiure pour hiu-jdru. Rapprochez aussi le la- 
tin hormu, qu’il faut décomposer en h’ -or-nu* ou peut-être en ho-r-mu. Voyez 
S 3 9 6. 
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sens). Dans le grec yjiés , le x lient la place du { fi sanscrit; 
le S- est une addition purement phonétique (S 16). Dans heri, 
venant de liesi (comparez hes-temut, en sanscrit hyas-tana-s) , on 
reconnaît plus aisément l’élément démonstratif, à cause de la 
présence, en latin, du pronom hi-c. L’allemand geste m «.hiers, 
en gothique finira ', a un g' au lieu de l'ancienne aspirée, en 
vertu de la loi de substitution des consonnes. 

S 3ga. Adverbes de temps renfermant le thème interrogatif. 

On vient de voir que l’adverbe ljy-as « hier » peut s’expliquer 
comme venant du thème interrogatif ki (altéré en lii) et de ps. 
débris du mol diva s «jours. L’adverbe sms, qui veut dire «de- 
mains, a conservé le mot divas sous une forme plus complète, 
si nous avons raison de le décomposer en s-vas. On sait que T^s 
tient d'ordinaire la place de la gutturale ténue (S ai*); s-vas 
est donc pour k-vas. La ténue s’est conservée dans le latin crûs 
(S ao). Nous pouvons regarder le s initial de svas comme le reste 
du thème ka, ki ou ku, avec suppression de la voyelle et chan- 
gement du sens interrogatif en sens démonstratif. Le mot svas 
signifiera par conséquent «ce jour-là» (le pronom marquant ici 
la direction en avant); vas, pour divas, sera un accusatif neutre, 
comme dyus dans les adverbes pârvê-dyu* «hier» (littéralement 
«le jour d’avant»), parê-dyus «demain» (littéralement «le jour 
d’après») 5 . 

On pourrait aussi décomposer s'vas en sv-as et reconnaître 
dans la première partie le thème ku (S 389), avec le change- 

1 Si l'on fait abstraction de la syllabe dérivative Ira , la syllabe initiale gu repré- 
sente assez bien le sanscrit hyat. On trouve gistrardagit dans LlfiJas (Matthieu, VI, 
3o); mais il y signifie «demain». [C'est probablement une erreur du traducteur 
gothique. — Tr.] 

1 Voyez S 302. Les grammairiens indiens admettent |>our ces formations un suflixe 
dérivatif rdyut, qu'ils n'expliquent pas autrement. 
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ment obligé de Pu en «et l'affaiblissement du k en » L'accord 
qui existe entre le sanscrit ha* et le latin crâs prouve que la 
mutilation de ce mot composé appartient à la période la plus 
ancienne de notre famille de langues; mais il est singulier qu’il 
ne se soit conservé dans aucun autre idiome européen, tandis 
que pour l’expression «hier» il y a concordance évidente entre 
le sanscrit, le grec, le latin et les idiomes germaniques. 

Pour montrer combien les adverbes de temps sont sujets à se 
contracter, par suite de leur fréquent emploi, au point que les 
éléments dont ils sont composés deviennent presque méconnais- 
sables, je mentionnerai encore ici l’adverbe parut «dans la der- 
nière année», littéralement «dans l’autre armée». On reconnaît 
aisément para comme premier membre du composé; il reste ul, 
qui désigne «l’année», et qui est une contraction pour vat, le- 
quel est lui- même pour valait. Pott J en rapproche, non sans 
raison, le grec xaépwit, dont le a, s’il n’est pas une altération 
pour un t, représente le » de valait; l’albanais crt-vjer «cette 
année » 3 a, au contraire, perdu la sifflante et conservé le t. 

La désignation de l’année est plus difficile à distinguer dans 
le sanscrit parâri. Je crois que cette expression adverbiale, qui 
signifie «dans l’antépénultième année», est pour para-art ou 
para-Ari; l’année se dit en xend yàri (thème yiîr), et je suppose 
que c’est ce terme, privé de son y initial, qui est renfermé dans 
parâri (pour para-yâri); l’i final est le signe du locatif. Ce mot, 
après tout, ne présente pas une contraction plus forte que le 
vieux haut-allemand hiu-ru « dans cette année » 4 , pour hiu-jâru 
(SS 3 g 1 et 396). 

' Cet affaiblissement s'expliquerait par la surcharge résultant «le la composition et 
par le fréquent emploi du mot. 

* Recherche*» étymologiques (t** édition ), p. 1 08. 

3 Comparez S 36 5. 

* Km allemand moderne , heurr. 
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S 3y3. Dérivés du thème Ici, en tend et en latin. 

En zend, le thème Ici a donné le neutre cid, qui n’est pas 
autre chose que Ici-d, dont le k s’est affaibli en i (S 3 yo). Nous 
avons, en outre, kaya, qui est un nominatif pluriel masculin, 
avec gouna de l’i radical '. 

En latin, le thème ki a donné l’adverbe qui-a, qui est un 
ancien pluriel neutre ,J . Nous avons, en outre, le pluriel mas- 
culin quê* (archaïque)’, le génitif pluriel qui-um 4 et enfin l’ad- 
verbe qui, au moins là où il exprime la relation de l’ablatif 5 . 

Nous allons montrer (S 3 y à) que le pronom latin hic suit 
partout l’analogie de qui, avec lequel il est étroitement appa- 
renté. Mais il ne faudrait pas appliquer à l’adverbe lii-c «ici» 
ce que nous venons de dire de l’adverbe qui. Tandis que qui est 
un ancien ablatif, hi-c est un locatif quant au sens et un datif 
quant à la forme 6 . Hi-c est pour hoi-c, comme iüt, isti sont 
pour illoi, ixtoi (S 177), et illî-c, isli-c pour illoi-c, istoi-c. 

Dans les nominatifs illi-c, isti-c, le second t est probablement 
un affaiblissement pour un ancien 0, u ou e = sanscrit a. 

* Comparez Ica nominatifs zends comme yâtav-a, venant de yâlu (S a3a ). Toute- 
fois, j'ai conçu quelques doutes sur l'explication de kaya, depuis que j'ai vu dans les 
Védas le génitif kâyatya d’un thème interrogatif kdya (Rig-véda, I, « 7 , 8 ). — On 
rencontre encore dans les manuscrits zends une forme kya , qui est peut-être un 
pluriel neutre sans gouna. Il serait formé comme les neutres grecs rpi-a, tèpi-a, les 
neutres latins tri-a, mari-a, et les neutres gothiques thrij-a e trois?? (par euphonie 
pour thri-a), îj-a «ils?? (venant du thème t «ils). Mais ce qui me rend la forme 
zende kya suspecte, c'est qu'on s'attendrait à avoir *■*•»£> kya ($ 67 ). 

1 Max Schmidt, De pronomine grœco et latino, p. 36. 

3 Voyez S aa 8 b . La forme correspondante, en sanscrit, serait kayat. 

4 Plaute, Trintimmttê, II, 6 , 1 33. 

s Ou de l'instrumental, ce qui revient au même, puisque l'ablatif, en latin, cu- 
mule toujours les fonctions de l'instrumental. 

4 Le datif et le locatif, en latin, sont souvent confondus: ainsi les adverbes de 
lieu i-W, u-M ont la désinence du datif (comparez ti-bi = sanscrit tü-tiyam «à toi??). 
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S 3gà. Dérivés du thème Ai, en latin : le pronom hic. — Changement 
du sens interrogatif en sens démonstratif. 

Le pronom hic est, par son origine, identique avec qui», qui : 
on n’en saurait douter, quand on voit qu’il participe à la décli- 
naison mixte de qui», qui 1 , et que toutes les particularités et 
anomalies de l’un se retrouvent chez l’autre. Nous citerons seu- 
lement le féminin hœ-c, ainsi que le pluriel neutre de même 
forme (S 387). Il est vrai qu’il n’y a pas, à côté de hœ-c, une 
forme féminine secondaire hâ-c, pour faire le pendant de aliqua, 
siqua, etc. mais cela vient de ce que hoec n’est pas employé 
comme dernier membre d’un mol composé. En effet, l’amin- 
cissement de quœ en quâ résulte de la surcharge produite par la 
composition; si qui», ne qui», quoique dans l’écriture on les 
puisse détacher l’un de l’autre et que dans le discours on les 
sépare quelquefois par un mot, n’en forment pas moins, quand 
ils sont l’un près de l’autre, un véritable composé analogue au 
sanscrit miïki», ndkis ($ 3 90) et au zend qj.fimt macis, 
naicis. 

La substitution de l’aspirée à la ténue, dans hi-c, est con- 
traire aux lois phoniques ordinaires du latin 2 . Mais on peut 
croire que le c qui est venu s’ajouter à, la fin du pronom n’est 
pas étranger à cette modification, si l’on considère que ci-s et 
ci-tra ont conservé leur c initial, quoiqu’ils aient également le 
sens démonstratif et soient dérivés aussi du thème ki s . On con- 

1 On vient de voir (SS 387, 38g, 3go) que qui* emprunte nos cas à deux et peut- 
être A trois thèmes différents. Le même fait a lieu pour hi-c : rapprochez , par exemple , 
hi-c de qui, huju » de cuju* , ho* de quoi. — Tr. 

* On a eu plus haut (S 3g 1) un exemple du même fait, en sanscrit, pour la par- 
ticule ht dérivée du même thème interrogatif ki. 

* Ci-tra est formé comme ul-tra, qui vient de \Ue, olie, avec suppression de 
le. Ci-* est formé comme ul-*, dont le * est peut-être de même origine que le 
auflixe locatif 6t en grec («d-0/ etc.). On peut comparer, à ce sujet, le rapport de 
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çoil sans peine «juc cic, cœc, coc aient paru désagréables à 
l’oreille; c’csl pour une raison analogue que le sanscrit, au lieu 
de redoubler les gutturales, met des palatales dans la syllabe 
réduplicative. .Nous avons, par exemple, cnkâ'rn s il lit r> au lieu 
de kakàra; gnht «tue» au lieu de Wii (racine 'flfhm). 

Le c final de Iti-c est un reste de la syllabe ce, qui se trouve, 
par conséquent, combinée avec elle-même dans hicce; cette 
syllabe ce, qui devient pe dans quip-pe (pour quid-pe), est une 
autre forme de que, dont elle ne diffère que par l’absence de la 
lettre purement euphonique v. Or, les syllabes que, pe, quant, 
piam, quoiqu’elles soient elles-mêmes d’origine interrogative, 
ont pour propriété de dépouiller de sa valeur interrogative le 
pronom qui s auquel elles viennent se joindre; il en est de même 
pour le c de hic, lequel devrait se trouver à tous les cas de ce 
pronom et s’y trouvait peut-être à l’origine. Au neutre hoc, le 
signe casuel a été sacrifié, évidemment parce que Itodc était 
d’une prononciation trop dure. 

S 3g5. Dérivés du théine interrogatif, en gothique. — L'enclitique uh. 

De même que le c de lue, hœc, hoc, la syllabe enclitique uh 
a pour effet, en gothique, de supprimer le sens interrogatif du 
pronom auquel elle est jointe. Cette syllabe uh, par son origine, 
est identique au c de hic ou au que de quisque *. Hvasuh (par eu- 
phonie pour hvamh, 8 86,5) signifie exactement la même chose 
que quisque, et uh placé après un verbe a le sens de la conjonc- 
tion «et»; exemples : gtmgilh quilhiduli - ite dicitequc» (Marc, 
XVI, 7 ), jah bigêlm i nu quêtltunuh «et invenerunt eum dixe- 
runtquc» (Jean, VI, a 5). 11 est probable que la force copula- 

Aôf et de èiOi. On sait (Tailleurs qu'un ancien f bref final est presque toujours sup- 
primé en latin. 

1 Voyez Grimui. Grammaire allemande, 111. p. a3 , où l'identité de uh et du latin 
que est expliqué»* pour la première fois. 
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live Ac-jah sol» réside |)rinci|ialcinent dans l’enclitique uA (mu- 
tilée en A), et que le thème relatif qui précède est employé 
simplement comme soutien de cette particule; c’est ainsi qu’en 
sanscrit la particule ra «ou» (comparez le latin ce), qui doit 
toujours être placée après un mot, se fait précéder, quand elle 
doit commencer un membre de phrase, de «si» ou de 

W o'ta «alors», lesquels perdent alors leur signification propre; 
le même fait a lieu en latin pour sur. Quant à la mutilation de 
uh en li, elle est de règle après les mots monosyllabiques ter- 
minés par une voyelle; exemples : Ara-A «quæquc», sm-li 
« ainsi » , ni-li r ni » Ces trois mots ont identiquement le même 
.sens et la même formation que les mots latins hw-c, sl-c, ne-c. 
Le gothique n’a d’ailleurs plus conscience de la présence de 
la particule uh dans ces expressions; les éléments qui les com- 
posent appartiennent h une époque trop ancienne et ils se sont 
trop amalgamés pour présenter encore à l’esprit une significa- 
tion distincte. 

Grimm 2 explique avec raison uh comme une métathèse pour 
Au; Au lui-même représente le thème interrogatif h va (8 388), 
soit que l’u doive être considéré comme la vocalisation du v, 
soit qu’il y faille voir un affaiblissement de l’a. Mais on peut 
aussi arriver directement du thème primitif ka au gothique uh. 
sans passer par l’intermédiaire spécialement germanique Ara; en 
effet, le thème ha a fourni une enclitique signifiant «et», que 
nous trouvons sous la forme. ca 3 en sanscrit et en zend\ sous la 
forme que en latin. Aucune de ces langues n’a gardé la cons- 
cience de la parenté de celte particule avec le thème interroga- 

‘ II faudrait excepter nauh * encore»* et thauh « cependant * ($ 370), si en effet 
ces mots doivent être décomposés en na-uh , tha-uh\ et non en nau-h , lhau-h. 

* Grammaire allemande, III, p. 33 . 

1 \ oyez S 370. Au sujet de c pour k, comparez S t 6 . 

' La même enclitique se trouve en ancien perse, sous la Tonne cd, avec rallonge- 
ment obligé de l'a final. 
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tif. Nous pouvons supposer que la môme enclitique s’est conservée 
aussi en gothique, sous la forme Au, devenue plus tard u/i. 

S 396. Dérivés du thème ki dans les langues germaniques. 

Comme représentant du thème interrogatif sanscrit ki, lequel 
en latin devient qui, hi et ci, nous trouvons en gothique le thème 
démonstratif hi ; mais ainsi que le latin ci, dont il diffère seu- 
lement par la substitution obligée de l’aspirée à la ténue, il n’a 
laissé que peu de rejetons. Ce sont le datif hmmn et l’accusatif 
huui, ainsi que l’accusatif neutre adverbial ht ta. Toutes ces 
formes ne se sont conservées que dans des expressions servant à 
désigner le temps : himma et liita veulent dire «maintenant»,. 
himma daga «en ce jour, aujourd’hui», hina dag «ce jour». 
Nous avons, en outre, comme dérivés de Ai, les adverbes ht-drê 
«ici» (avec mouvement), htr «ici» (sans mouvement) 1 , et Air 
renfermé dans le composé Air-i «viens ici» (duel hir-jat», plu- 
riel hir-jith ) a . 

C’est à l’accusatif gothique hina que se rapporte l’allemand 
moderne Ain, qui lient la place d’une préposition dans les com- 
posés comme hingclien «adiré», mais dont le sens primitif est 
«[ad] hune» ou «[ad ] ilium [locum]». Au lieu du datif gothique 
himma, le vieux haut-allemand emploie l’instrumental Ai« (S 160), 

' LV, dans htr, est irrégulier; en ce qui concerne le r de hèr et de hir, comparez 
thar et hvar (S 3 ç)i). 

* J'ai cm autrefois reconnaître la racine sanscrite i «aller» dans ce verbe, dont il 
n'est pas resté, en gothique , d'autres formes, et qui parait seulement, comme on rient 
«le le voir, aux trois nombres de la seconde personne de l’impératif, en composition 
avec l’adverbe hir. Mais je crois aujourd'hui qu'il vaut mieux l'identifier avec la ra- 
cine sanscrite üTT yd, qui veut dire également «aller». C'est au duel hir-ja-U «venez 
tous deux ici» qu'elle parait le plus clairement : l'd sanscrit a été abrégé en a (S 69, 1), 
sans quoi nous aurions hir-jô-U ou hir-jfi-U (S 69, a). Au pluriel hir-ji-lh , l’a s'est 
affaibli, comme d'ordinaire, en i devant un th final. Au singulier, je regarde l'i 
de Kir-i comme une contraction pour ja; comparez l'accusatif hari «exercitum» du 
thème harja. 
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qui s’est conservé dans liiu-tu «aujourd'hui « (pour hiu-tagu ) et 
dans le moyen haut-allemand /«une 1 «celte année» (pour Aia- 
jàru ) 2 ; ce sont, en allemand moderne, heule et heuer (S 3gi). 
Nous trouvons enfin, en composition avec naht «nuit», le vieux 
haut-allemand htnaht «cette nuit» (moyen haut-allemand hinaht 
et Aî/ife, allemand moderne heunt 3 ). le regarde avec Griinm ht 
comme le reste d’un accusatif féminin Ain, la suppression de l’n 
ayant amené, par compensation, l’allongement de l’i. 

Il faut donc admettre qu’au féminin le thème Ai s’est élargi 
en hia. Nous voyons de même, en gothique, le thème i (S 363) 
faire à l’accusatif féminin t/n (par euphonie pour ta). Quant au 
nominatif, il a di\ être hiu (comparez siu, dont l’accusatif est 
sin) 4 * 6 . En anglo-saxon et en ancien frison nous observons un 
élargissement analogue du thème Ai, qui signifie «il» dans ces 
langues. Ainsi, en ancien frison, le nominatif féminin est hiu 
«ea», l’accusatif Ain «eam»; en anglo-saxon, les formes corres- 
pondantes sont liëo et Ai (pour hia). 

S 897 . Le thème Ai, en arménien. 

Je crois pouvoir rapporter aussi au thème interrogatif sans- 
crit Ai le thème arménien i «qui?» 1 : je suppose que la gutturale 
initiale a été supprimée, comme cela est arrivé, par exemple, 
pour le latin u-Ai, unde, uter ®, pour l’allemand wer (S 388) et 
pour l’arménien uJhmmn. anlar, thème antara «forêt» (en sans- 


1 Le moyen haut-allemand hiure suppose, en vieux haut-allemand, hiuru. 

1 Compares aussi le latin harnut, qui , selon toute apparence, renferme paiement 
un pronom démonstratif accouplé au même nom de l’année dont le xend ydri nous a 
prouvé l'antiquité (S 391). 

1 Pour heint. 

4 Voyes S 35 /i. 

* Ce thème n'est pas usité au nominatif singulier; le pluriel manque complète- 
ment. 

6 Voyei S 99a. Comparez Petermann, Grammaire arménienne, p. 178. 
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«•rit kùulùru). Le thème i est d’une haute importance pour 
l’élude de la déclinaison arménienne; en effet, comme il est 
monosyllabique, il a dû garder sa voyelle *. Le génitif est 4g é-r, 
avec gouna de l’i (S * 83 *, 4). Peut-être, en arménien, dans la 
déclinaison des pronoms démonstratifs et interrogatifs, le r final 
du génitif singulier tient-il la place d’un ancien *‘ J . On pourrait 
alors rapprocher les génitifs sanscrits comme dvé-s « de la brebis - 
( iwé-r devant une lettre sonore). L'ablatif du thème interrogatif 
en question a perdu, en outre, la voyelle qui suivait la guttu- 
rale initiale : il fait mi, et, avec lu préposition » qui précède les 
ablatifs, i mi (S i83\ à). L’instrumental fait régulièrement i-r. 

Dans l’indéclinable neutre iné «quoi?» 3 je reconnais 
une forme mutilée pour le sanscrit fîlfÎM khi-éit, par euphonie 
pour kim-cil. il y a cette différence qu’en sanscrit la particule 
enclitique cil retire au mot kim «quoi?» sa force interrogative, 
pour ne laisser au composé khicil que le sens de «aiiquid», au 
lieu qu’en arménien la vertu interrogative subsiste. Du reste, 
l’enclitique cil, malgré sa désinence casuelle neutre (comparer 
le latin qui-d), est considérée en sanscrit comme indéclinable : 
on la joint au masculin et au féminin comme au neutre ( kdi-cil , 
kd'-ctl), et non-seulement an nominatif, mais à tous les cas. 

1 C'est ce qui est arrive aussi pour ie thème démonstratif i en gothique. On peut 
comparer avec le nominatif arménien i (que nous restituons par hypothèse) et avec 
l'accusatif réellement employé #-i (S **37, 3 ) le gothique »-*, »-wi. Au datif, nous avons 
en arménien i-m, en gothique i-nuna (vieux haut-allemand i-mu). Rapprocher aussi 
les formes gothiques hi-na «etrni», hi-tnma «ci» qui sont pareutes, non-seulement 
par la flexion, mais encore par le thème. 

* Voyez SS 188 et 37a, 3 . Si cette hypothèse était fondée, le génitif tr aurait 
éprouvé le même changement que la troisième personne de l'imparfait 4y* cr « il était» , 
que nous avons rapprochée du védique ds, du rend dé et du dorien fis (S 1 83 \ 2 ). 
Comparez aussi In deuxième personne 4//» érr avec le sanscrit fois (devant une lettre 
sonore âéir). 

3 Petermann, Grammaire arménienne, p. 179. Cette forme est unique eu son 
genre. 
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S 3()K. la» thème interrogatif ka , en arménien.. 

Il est extrêmement probable que non qui » a également perdu 
une gutturale initiale, et qu’il est pour une ancienne forme ko'. 
La déclinaison de ce pronom s’est conservée en entier, à l’ex- 
ception de l’instrumental singulier et pluriel. Toutefois, la plu- 
part des cas ont pour thème ni. u ou y ui : de m. u viennent 
le datif u-m, l’ablatif u -mi (avec la préposition, Ü-u-mê) ou, 
avec deux m, u-tnmp ; de y ui viennent le génitif tti-r et le 
pluriel tout entier : nominatif ui-q, accusatif s-uis, ablatif-gé- 
nitif ui-z. Mais d’où provient le thème y ui? Je crois pouvoir le 
rapporter au thème védique kdya, qui ne nous a été conservé 
qu’au génitif kdyu-syn, mais qui a dû avoir à l’origine sa décli- 
naison complète 9 . Je ne pense pas que pour le thème u (venant 
de ku ou i/u) il faille recourir en sanscrit au thème secondaire. 
ku (S 38g); l’a a pu sortir d’un ancien a, comme dans tmrtuu 
«sanglier» = sanscrit vardha *. Au lieu d’un u, nous trouvons 
un o au nominatif singulier et à l’accusatif ( n o, yn a-o), ce qui 
fait rentrer en quelque sorte ces deux cas dans la troisième dé- 
clinaison de Pelermann ( nuird «homme», du thème mardo), 
avec cette seule différence que le thème interrogatif, étant mo- 
nosyllabique, ne peut supprimer sa voyelle finale. 

Il est difficile de dire quelque chose de plausible sur le i/ w 
des formes secondaires ni/ ou\ yni/ s-otv, qu’on trouve à côté 

1 n se prononce aujourd'hui ro (S i 83 b , a). Il ne faudrait pas inférer de cetto 
prononciation une parenté spéciale avec le gothique hva-t , car le v du mot gothique 
doit uniquement sa présence à la gutturale qui précède (S 86, i), au lieu qu'en ar- 
ménien un n o initial se prononce toujours vo. 

* Si le redoublement de m a une raison d'étre étymologique, il doit s’expliquer 
par le groupe sm dont le « a été assimilé. Compare* les datifs gothiques hva-tnm/i , 
hi-mma (S 170). 

3 Voyei S 393. 

* Dixiéme déclinaison de Schrôdcr. Voye* ci-dessus, p. 87. 
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de o, s-o. Ce it ne peut être regardé comme faisant partie du 
thème, puisqu’on ne le rencontre à aucun autre cas. Si c’est 
un signe de nominatif, il faudrait rapprocher ce signe, unique 
en son genre, de la désinence du nominatif en zend. On sait, 
en effet, que les thèmes zends en a se terminent au nominatif 
en ^ 6 , lequel équivaut à au (S 56 k ). 

S 399. Enclitiques dérivées du thème interrogatif. — 

Les enclitiques cil, c'a, rima. 

On a vu plus haut (8 390) que les composés sanscrits ztiOn+y 
makis, ndkis deviennent en zend mâcis, jgjpu») 

naicis; ce changement du k en i tient probablement à ce que 
le i, étant un'e lettre plus molle et plus faible que le k, convient 
mieux aux formes composées, déjà assez pesantes par elles- 
mêmes. La particule enclitique sanscrite cil (au lieu de kit, 
8 3 go) s’explique de la même façon : elle est d’un usage plus 
étendu en zend qu’en sanscrit, et se trouve entre autres après 
le mot alunit) katara «uter», en sorte que nous avons un no- 
minatif masculin *9 kataraicid qui correspond, pour 

le sens comme pour la formation , au latin uterque ( pour cuterque) 
et au gothique hvatharuh. En sanscrit, comme en zend, 
retire sa valeur interrogative à l’expression qui précède; nous 
avons, par exemple, kàiéit «quelqu'un», kaddeit «à quelque 
époque», ka'uinéil «de quelque façon», kràcit «quelque part», 
qu’on peut comparer avec ka-s «qui?», kadd «quand?», kaiâm 
«comment?», kvà «où?». 

De même que le thème éi est sorti de Ici, l’enclitique ^ ca, 
qui signifie «et, mais, cependant», est sortie du thème principal 
ka; il y a donc altération plus forte pour le sanscrit ca comparé 
à ka que pour le latin que comparé au thème quû. Le ca sans- 
crit, en se combinant avec na, forme encore une autre encli- 
tique: éand; cette dernière particule s’emploie ordinairement. 
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sinon toujours, dans les phrases négatives, comme la particule 
Iiuh en gothique : na kdicand signifie nnullus», na kaducand 
«nunquam», na katdnrand e. nullo modo». On peut donc con- 
sidérer l’annexe no comme étant elle- même une négation et 
comme servant à renforcer la négation non enclitique. Ce même 
fond nous fournit une explication satisfaisante pour le go- 
thique huit : en effet, à moins que l’tt de kun ne soit la vocali- 
sation du v de Iwa-s, il ne peut venir que d’un ancien a; le 
changement de l’a en « peut s’expliquer soit par l’influence de 
la liquide qui suit, soit par la nécessité d’alléger le poids de la 
voyelle, à cause de la surcharge produite par la présence de 
l’enclitique. 

S tioo. Dérivés du thème interrogatif à», en vieux norrois. — 
Changement du sens positif en sens négatif. 

Les expressions qui s’emploient d’ordinaire dans les phrases 
négatives finissent par se ressentir de ce voisinage, de sorte 
qu’elles deviennent elles-mêmes des négations, même en l’ab- 
sence de la négation véritable. C’est ainsi que le mot français 
rien, même employé seul, signifie anihil», et que le mot alle- 
mand kein, qui est pour le vieux haut-allemand nili-ein ttnul- 
lus», exprime aujourd’hui une négation, quoiqu’il ait perdu 
précisément son élément négatif. On peut donc supposer qu’en 
vieux norrois les expressions qui ont un ki ou un gi enclitique 1 
étaient primitivement précédées d’une particule négative; mais 
dans la langue telle quelle est venue jusqu’à nous, l’enclitique 
en question est négative par elle-même. On a, par exemple, 
eingi r, nullus», einskis nnullius», mangi « nemo » , manskis e ne- 
minis », vaetki «nihil». Je regarde cette particule comme appar- 
tenant à l’antique et nombreuse famille du thème interrogatif ki : 
si nous n’avons pas ici la substitution ordinaire de l’aspirée à la 
1 Gritniii. Grammaire allemande. III, p. 33 et suiv. 

II. «û 

’if - 

y * 


Digitized by Google 


3»(i 


PHONOMS. 


ténue, cela vient sans doute de l'appui (|ue le mot précédent il 
prête à l’enclitique, qui a conservé la ténue après » (8 gi, t) et 
l’a changée en moyenne après les voyelles et après un n. 

S toi. Le thème interrogatif Ici, devenu ti en grec. — 

Les particules tc et xxi . 

Il reste à mentionner le pronom interrogatif grec t /», t/vos et 
le pronom indéfini t/s, rivés. Je ne doute pas que tous deux ne 
soient de même origine et ne se rapportent aux thèmes ta et éi, 
lesquels, en sanscrit et en zend, n’ont pas seulement le sens 
interrogatif, mais quelquefois aussi le sens indéfini. En grec, 
l’ancien thème en i s’est élargi par l’addition d’un v : en ce qui 
concerne le t, t tv est avec Ai, ci et le latin qui dans le même 
rapport que r/o-o-apes avec éatvnrax (venant de katvâras) et qua- 
tuur, ou que même avec pchica (venant de paiik/i) et quinque. Je 
ne crois pas toutefois que le t grec soit sorti du c, mais je le 
regarde comme dérivé immédiatement du k primitif : en effet, 
le / est postérieur à la séparation des idiomes; il n’y en a pus 
trace dans les langues classiques et il a seulement commencé à 
se montrer en italien, dans les mots où un c latin (= le A pri- 
mitif) est suivi d’un e ou d’un i. Le changement de k en r n’est 
pas plus difficile à admettre que le changement de k en cr, que 
nous trouvons dans ■ao au lieu dp xo, dans zsép~c nu lieu de 
méyxc. L’altération du k en c, en sanscrit et en zend, nous aide 
à comprendre ce qui s’est passé en grec, puisque l’élément fon- 
damental du i (prononcez tcli) est un t. 

Si ils est sorti de x/s et s’il est parent avec le latin quia et le 
sanscrit ki-a et e’i-t, il faut admettre aussi la parenté de la par- 
ticule re avec que et avec le ^ c’a correspondant (S 3 g g); la forme 
primitive de re était donc xe J . 

1 Mon nncienno conjecture Kur lu parent»'* de te avec le thème «le l'article se trouve 
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Le grec x*i se rapporte à la particule sanscrite rét «si» 
(= ca + • f ) 1 , ou plutôt à la forme primitive kait. La suppression 
du t final ôtait obligée (S R6, a 1 "). A l'égard du sens, il faut 
remarquer que la première partie de cêl, à savoir ca, a pour 
signification ordinaire «et»; or, nous voyons que le composé 
nêl (=na + t<), qui veut dire en sanscrit «si ... ne ... pas», a 
uniquement en rend (où il se trouve sous la forme nÔid) le sens 
de «ne ... pas», et que la forme correspondante nei' 1 . en lithua- 
nien, a également sacrifié la signification du dernier membre 
du composé. Ces deux rapprochements nous aident à comprendre 
comment, des deux éléments renfermés dans xai, le premier est 
seul resté significatif. 

S 4oa. De l'accentuation itu pronom ris en grec. 

La différence d’accentuation qui existe entre l’interrogatif t /s, 
Tt vos et l’indéfini t/s, rivés , vient, selon moi, de ce que l’inter- 
rogation exige une intonation plus énergique; or, elle l’est 
d’autant plus quelle est plus près du commencement du mol 3 . 
Tandis que t/s interrogatif est accentué à tous les cas sur la 
syllabe initiale, t/s indéfini laisse tomber l’accent sur la dési- 
nence, non-seulement aux cas faibles, comme cela est de règle 
(S i 3a, 1 ), mais à toutes les formes polysyllabiques. C’est d’après 
le même principe que les indéfinis aroiis, nacrés se distinguent 
des interrogatifs aro’ios , asèaos ; de même encore armé « une fois » 
et arène « quand ?». . . 

tlonc écarté»*. (Voyez mon mémoire ho l'influence <l«*s pronoms sur la lurination dos 
moût, p. 0.) 

1 Voyez S 36o. 

1 Voyez $ 3 7 i. 

a Voyez Système rompai.il if d'accentuation, S 36. 
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S Ao3. Dérivés iln thème interrogatif, cil ancien slave et en lithuanien. — 
le» enclitiques je cl gi. 

Mentionnons encore la particule enclitique *£ je «mais» en 
ancien slave. Cette particule a le pouvoir de rendre an pronom 
h i «il» son ancienne signification relative (S a 8 a) : en effet, 
hjkc i-je signifie «qui». Peut-être je est-il identi(|ue avec le 
sanscrit xq en «et, mais, cependant» et avec le latin que; dans 
ce cas, ie appartiendrait à la famille du thème interrogatif et 
aurait laissé s’affaiblir In ténue en moyenne, comme cela est 
arrivé pour le grec yap (S 3g t); à son tour, le g se serait 
changé en i, comme cela a lieu, par exemple, au vocatif singu- 
lier des thèmes en o, tels que bogo «dieu», vocatif boie. Peut- 
être aussi la particule slave en question répond-elle à la parti- 
cule sanscrite cil (venant de Icit, S 3go), qui a pour effet de 
retirer au pronom ka et à ses dérivés leur force interrogative 
(S 3 ç) 7 ). Mais dans cette seconde hypothèse, comme dans la 
première, il faut admettre, avant d’arriver à la lettre#, un 
amollissement de la ténue gutturale primitive en moyenne gut- 
turale. 

Cette moyenne s’est peut-être conservée dans l’enclitique li- 
thuanienne gi, qu’on trouve après les expressions interrogatives 
et après les impératifs: exemples : ktu-gi «qui donc?», féminin 
ka-gi; katu-gi (datif masculin) « pourquoi donc?», kame~jçi (lo- 
catif) «où donc?», kur-gi (même sens), dük-gi «donne donc» 1 . 
De ces exemples on n’a pas le droit de conclure que le sens propre 
de (fi soit «donc». Il est vrai cependant qu’on pourrait rappro- 
cher gi de la particule sanscrite hi «donc» (S 3gt) et rapporter 
aussi à la même origine le slave au je, dont le serait une alté- 
ration pour un i primitif (S 277 ). 
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ADJECTIFS PRONOMINAUX DÉRIVÉS. 

l’ROAOMS POSSRSSIKS. 

S ItoU. Pronoms possessifs en ka, en sauscril et en /.end. 

Des génitifs nui ma r. de moi » , li'tra « do toi” dérivent, à l’aide 
du suflixe ka et avec allongement de la première voyelle, les 
pronoms sanscrits màmukà «meus», làvaki'i «tuus». D’un autre 
côté, au pluriel, nous avons les possessifs védiques atmiika 
«noster», yuimâ'ka «vester», qui, comme nous l’avons déjà vu 1 , 
ont donné les génitifs pluriels asimïkam «de nous», yuimâ'kam 
«de vous». Peut-être, ainsi que le suppose Fr. Rosen.ces formes 
sont-elles dérivées des ablatifs asmdt «nobis», yuimàl «vobis» 
avec suppression du ( final et allongement, par compensation, 
de la voyelle qui précède. Il faut rappeler, à ce sujet, que le I 
du nominatif-accusatif singulier neutre des pronoms de la troi- 
sième personne, et de l’ablatif singulier et pluriel des pronoms 
de la première et de la deuxième personne, est traité par la 
langue comme s'il faisait partie du thème; ainsi, au commence- 
ment des composés, où l’on a d’ordinaire le thème à l’état nu, 
nous trouvons les ablatifs asnuit, yusmtit ($ t i a), et plusieurs 
mots dérivés ont pris pour point de départ ces mêmes formes, 
soit en conservant la dentale (S ion), soit en la remplaçant 
par l’allongement de la voyelle précédente. 

Au védique asmïka « noster » se rapporte le /.end 
ahmâka, dont il reste l’instrumental pluriel ahmdkàii. Je ne con- 
nais pas d’exemple, en zend, du possessif de la première per- 
sonne du singulier, ni de celui de la deuxième personne des trois 
nombres. En zend comme en sanscrit, on remplace d’ordinaire 
les pronoms possessifs par le génitif des pronoms personnels. 

1 Voyez ri- dessus, pp. 1176 ol *87. 
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S 4o5. Pronom» (lossessifs eu lya, en sa usent — Le grec (Ji os. — 

Les pronom» vroîoi. xoïot, olot. 

D’autres possessifs sont formés, en sanscrit, à l’aide du suf- 
fixe 'fa ïya : nous le voyons s’ajouter à l’ablatif singulier et 
pluriel des pronoms des deux premières personnes, au neutre 
lat de la troisième, ainsi qu’au thème tarva «tout s. L’a final de 
ce dernier est supprimé ; le t Gnal des autres pronoms se change 
end. On a, par exemple : madïya «mon», toadlÿa «ton», asma- 
dïya «notre», yuinuidïya «votre», Uidïya «son», venant de mat, 
tvai, axmdt. ywmutl, lat *. 

Je crois reconnaître une formation analogue dans le grec 
ïSios : en ce qui concerne la racine de ce mot , on peut admettre 
l’opinion de Hartung 2 , qui y voit le démonstratif i; la syllabe 
iS pourra être rapprochée alors de la syllabe il renfermée dans 
nét et cêt, ainsi que du pronom latin ùl. Mais je crois 
plutôt que iSiot est pour ïSioe et appartient au pronom réfléchi 
(S 364); à l’égard du sens, il faut remarquer que le pronom 
sanscrit ma «suus» signifie aussi «proprius» et peut être em- 
ployé pour ta première et la seconde personne aussi bien que 
pour la troisième. 11 est vrai que nous n’avons pas conservé, 
pour le pronom ma, la déclinaison complète; il ne nous en 
reste que maydm «ipse» et le prâcrit % sê (pour *t>é) «sui» 
(8 34 1 ). Mais tout porte à supposer que ma avait à l’origine sa 
déclinaison complète, analogue à celle des pronoms des deux 
premières personnes; l’ablatif, qui serait a pu donner 

madïya «suus» comme mal et tval ont donné madïya «meus» et 
Ivadïya «tuus». C’est celte forme madïya que nous rapprochons 

1 On trouve aussi tadij/a employé dans lu sens de sou primitif tat. Voyez Stenzler, 
llaftliuuvanra , I, 81, et Brockbaus, P.Ualipoutra , vers a. Un exemple du sens pos- 
sessif est donné Majjhoinanfo , II, 38. 

1 Des ras, p. 117. 
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du grec IStos, pour tStof , venant lui-même de aFiSios-, nous 
avons de même iSpût «sueur», venant de a FiSpcos, en regard 
du sanscrit v^evéda «sueur» et de l’allemand tchweiu. 

A l’égard de la fçrme, sinon du sens, il y a aussi accord entre 
les possessifs sanscrits en "fat ty't et les pronoms corrélatifs 
zrctoi, -toioi, ohs , qui ont peut-être perdu un S devant leur »; 
toio-s . si l’on restitue cette lettre, correspond assez bien à 
tadïyu-x, lequel a quelquefois une signification purement dé- 
monstrative. 

S 4o6. Formation des pronoms possessifs en ancien slave, en lithuanien, 
en latin et en grec. 

Les possessifs slaves se rapportent aux possessifs sanscrits en 
iya; mais ils n’ont pas l’i 1 et ils ne conservent pas, avant le 
suffixe, le signe casuel d. Le sanscrit V5f y « devait devenir en 
slave jo (S ^57), et jo devait s’altérer en K je ou en e (S 93 k ). 
C’est la forme je qui est la plus fréquente, et comme las pos- 
sessifs slaves suivent la déclinaison pronominale, il y a identité 
entre la déclinaison de leur suffixe, aux trois genres, et celle du 
thème pronominal jo, féminin ja (S a8a). La seule différence 
qu’il y ait se trouve au nominatif-accusatif masculin, où le pro- 
nom contracte la syllabe jo en i; au contraire, les thèmes pos- 
sessifs laissent leur j (h) invariable, ce qui serait impossible avec 
le thème monosyllabique jo. Exemple : <woè mo-j «meus, meum» 
en regard de h i. Pour tous les autres cas, il y a accord : com- 
parez, par exemple, le génitif masculin et neutre mo-je/fo «moi» 
avec je-go «hujus», le locatif mo-jeml «in me» avec je-ml «in 
hoc», le datif mo-imu «inco» avec i-mu «huic». Pareillement, 
les féminins comme mo-jn «mea » suivent l’analogie de jn « haec »; 
on a, par exemple, le génitif axcki.* mo-jejah «mea 1 » semblable 

1 Cel ». comme nous l'avons dit (5 398 1 ), •**! proltaMomonl inorfraniipi*'. 
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à jejah r hujus» (féminin). De même que mo-j , mo-ja , mo-je cor- 
respondent au sanscrit mad-iyas, mad-ïyà, mad-ïya-m ', de 
même iïo-j, tro-ja, tvo-je correspondent à tvad-Vya-s, tvad-4'yâ, 
tvad-iÿa-m. Le pronom slave de la troisième personne du singu- 
lier mo-j, tva-ja, svo-je suppose, comme le grec JStos (s’il est 
pour ’iSios), une forme sanscrite midi'ya. 

On voit que les possessifs slaves sont un héritage de la plus 
ancienne période de la langue, et qu’ils sont, en quelque sorte, 
la continuation des possessifs sanscrits. En effet, si la langue 
slave les avait formés d’une façon indépendante s , nous y devrions 
trouver les mêmes altérations qu’a subies le thème des pronoms 
personnels. Les possessifs seraient donc très-probablement, au 
nominatif masculin , me/y ou münj, tebj ou tobj , sebj on »obj : il n’y 
a pas un seul cas des pronoms personnels qui fasse attendre 
une forme moj, encore moins des formes tvoj , svoj. 

Au contraire, en lithuanien, on voit que les possessifs mâna-s, 
tttwa-s, sâtvn-» sont de création nouvelle, car ils sont en accord 
avec la forme spéciale qu’ont prise les pronoms personnels aux 
cas obliques (SS 33o, 34 1 ). 

En latin, méu» est probablement pour métis, venant de motus : 
la forme correspondante, en sanscrit, si elle existait, serait 
mayas, qui viendrait du thème secondaire % mi (pour mai) 3 , 
avec a comme suffixe dérivatif. Tutu (thème tuô, venant de toJ) 
et tutu (thème sut J, venant de sefl) sont identiques avec les 
thèmes sanscrits tva et sva, qui sont à la fois personnels et pos- 
sessifs (SS 3a6 et-34i) 4 . 

* Sauf ce point que les possessifs sanscrits suivent la déclinaison ordinaire : s’ils 
suivaient la déclinaison pronominale, nous aurions, par exemple, au datif masculin- 
neutre, mad-fytumdt (compares yéitnâi «rà qui?*) en regard du slave mo-jemu. 

* C’est-à-dire si elle les avait tirés de ses pronoms personnels. — Tr. 

3 VoyesS 3a 6. 

1 C’est seulement dans les Védas que tva est employé comme pronom possessif. 
Comparez Abrégé de la grammaire sanscrite, 3* édition, $ q 6A. 
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En grec, iftis, <ris, 6s ont le même thème que époü, éuoi, 
trou, mi, oiï, oï; de son côté, le possessif atyis , aÿrl, aÿiv est 
l’image exacte du sanscrit sva-s, svà, sva-m. Dès le plus ancien 
temps de la langue, nous avons ici un exemple d’un pronom 
possessif dépourvu de tout suiïixe destiné à exprimer la posses- 
sion : car tvn, par sa forme, est un pronom personnel; ainsi 
qu’on l’a déjà fait remarquer, il est le thème de tvayàm 
«ipse» (S 34i). 

Au pluriel et au duel , le grec et le latin se distinguent du 
reste de la famille par cette particularité qu’ils forment leurs 
possessifs à l’aide du suffixe comparatif : la langue oppose la 
personne ou les personnes qui possèdent à celles qui ne pos- 
sèdent pas, et elle crée de la sorte un dualisme que le suffixe 
comparatif, quand il est ajouté aux pronoms, a pour fonction 
d’exprimer. 

S h 07 . Formation des pronoms possessifs du pluriel, en lithuanien et en 
ancien slave. — Pronom possessif formé du thème interrogatif, en ancien 
slave et en latin. 

Les possessifs du pluriel , en lithuanien , sont musiskis « notre », 
jusiskis a votre». Le thème de ces possessifs se termine en kia 
(S 1 35 jet il rappelle les possessifs sanscrits comme asnuïka, 
yusmà'ka. La syllahe si, dans mu-si-skis, ju-si-skis, n’est certai- 
nement pas sans rapport avec le pronom annexe MI (S 335); 
quant à la lettre i qui précède le k, je la. prends pour une 
prosthèse euphonique, comme dans les adjectifs tels que wy- 
tnska-s «viril», dtwiska-s «divin» (S q52). 

L’ancien slave forme, à ce qu’il semble, les possessifs du plu- 
riel Htiim. tutsi «notre», saun. vas I «votre» (thème nasjo, rasjo ) 
du génitif pluriel du pronom personnel (««-*8, va-sü, S a48); 
le suffixe est le même que dans les thèmes mojo, tvojo, siH>jo. En 
ce qui concerne le changement de la lettre s de na-sü, va-sü en 


\ 
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ui i, on peul comparer la désinence de la deuxième personne 
du singulier du présent si, venant de tri (S ya 1 ). 

Le féminin fait au nominatif nain , vain (pour naija , vaiju. 
S 9a 1 ) et le neutre naic, mie. A l’exception du nominatif fémi- 
nin singulier, la déclinaison est celle de d, si, se (S 358 ); 
on a, par conséquent, au génitif masculin-neutre, tuise/jo. rn- 
iefio; au féminin, naiejah, miejan (S 271), 

Par le suffixe jo = sanscrit ya, le pronom interrogatif, en 
ancien slave, donne également naissance à un possessif : mhh ci-j, 
Mtiid éi-ja, mhk ci-je «cujus, cuja, cujum» 

Il y a identité de sens et parenté, quant au suffixe, entre le 
mot slave en question et l’adjectif interrogatif latin cu-jus ( thème 
cu-jô, féminin cu-jn), dont la seconde syllabe n’a rien de com- 
mun avec la désinence jus du génitif cu-jus s de qui?» (S 189). 

I 

$ 4o8. Formation des pronoms possessifs, dans les langues germaniques. 

Les possessifs germaniques tiennent de la façon la plus in- 
time aux génitifs des pronoms personnels. Le thème est le même 
pour les uns et pour les autres (S 34 o, remarque). Si l'on ad- 
met que les génitifs pluriels unsara, isvara sont, comme les gé- 
nitifs latins nosln, vestri, nostrum, vestrum , et les génitifs sanscrits 
nsmïkam, yuimakam, d’origine possessive, on pourra considérer 
le r comme un affaiblissement du d sanscrit de asmadïya r, notre » , 
yuinuidiya «votre» 5 . Quant aux génitifs duels utikara, inqmrn . 
et aux thèmes possessifs de même forme, dont le nominatif sin- 
gulier masculin est unkar, inqvnr. on a montré précédemment 


1 Voyez Kopilar, Glagolita, p. 59; sur le thème ci, voyez S 269. 

* Comparez ce qui a été dit plu» haut (S 319, remarque) du changement d’un d 
primitif en r. Nous avons, de même, eu indoustani, précisément pour les pronom* 
dont il est question ici, les formes tnira «meus», m Irt « mea * , au lieu de jt^TQ wo- 
dtÿa , tfîiu | mtuliÿd. Le» mêmes forme» imro, miri se retrouvent dans la langue des 
Tsigane» ( \nnale» de critique scientifique, 1 836 , p. 3 1 o). 
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(S 1 69) qu’ils ne sont pas aulrc chose au fond qu’une variété du 
pluriel; leur r n’a donc pas besoin d’une explication spéciale. 

Si l’on suppose que les génitifs singuliers meina, theina, neiiia 
sont également sortis des thèmes possessifs de même forme, il 
faudra admettre que ces derniers ont changé en « le d de madiyn , 
tmdïya ; il y a, en effet, des exemples assez nombreux de per- 
mutations entre moyennes et nasales du même organe. 

L’explication qui vient d’être proposée ne saurait d’ailleurs 
être infirmée en rien par la présence, en allemand moderne, 
d’un adjectif possessif qui, à une époque encore récente, s’est 
formé du génitif d’un pronom personnel. Nous voulons parler 
du possessif ihr qui signifie à la fois «ejus [ feminæ ] proprius» 
et «eorum» ou «earum proprius» : ce possessif inorganique, 
dont les anciens dialectes n’offrent aucune trace, doit son ori- 
gine au génitif singulier féminin et au génitif pluriel des trois 
genres du pronom de la troisième personne 1 . Mais on conçoit 
aisément que ce fait ne prouve rien pour les anciens possessifs 
faisant partie du fonds primitif de la langue : tout ce qu’on est 
en droit de conclure de cette formation, c’est que les idiomes 
peuvent être conduits à tirer certains adjectifs possessifs du gé- 
nitif des pronoms personnels. 

PROXOMS CORRÉLATIFS. 

S 409. Les pronoms sanscrits en vaut. — Formes correspondantes 
en latin. 

Aux corrélatifs grecs uri-aos , xé-trov, &-tros correspondent, 
pour la signification, sinon pour la forme, des pronoms sanscrits 

1 L'auteur veut parler du pronom gothique û , ai, 1 Ut. qui fait au génitif singulier 
féminin uàa et au génitif pluriel ife\ iaô , i»é. En vieux haut-allemand, le génitif sin- 
gulier est ira, le génitif pluriel (pour les trois genres) rrw. En moyen liant-allemand , 
les deux formes sont devenues ir. — • Tr. 
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■et zends ayant vont ' comme sullixe dérivatif. Si le thème primitif 
est terminé en a , cet « s’allonge devant le suffixe*; peut-être le 
llièmc n’élait-il d’abord autre que le neutre (S Itolt ) et l’allonge- 
ment de la voyelle est-il destiné à compenser la suppression de 
la dentale finale. On a donc : w^ntd'vant, nominatif masculin 
tdivân cTilffOf!); HT^Wf^y avant, nominatif masculin yd'vdn «Saos». 
Le thème interrogatif ka, ou le neutre disparu kat, ferait at- 
tendre une forme kmant, qui serait le prototype du latin quanta* , 
et avec laquelle celui-ci serait dans le même rapport que tantus 
avec fliqjrç tarant. 

Dans les mots tantus, quantus, comme dans malo (pour nuteo/o) , 
le latin a supprimé toute une syllabe, mais il a élargi le thème 
extérieurement, comme fait, par exemple, le pâli, quand des 
formes participiales en ont il tire des formes en 'anta 3 . En con- 
séquence, tantus est une contraction de tdvantus, qui lui-même 
est une forme élargie de tàvans. La quantité primitive de l’a de 
quantus, tantus ne peut être constatée; mais, selon toute appa- 
rence, cet a était une longue, car un ancien a bref se serait 
probablement changé en ë ou en <5. C’est ce qui est arrivé pour 
tôt, quoi, qui correspondent à TTfÀ tdti, ^ïfîT kdti, sur lesquels 
nous reviendrons plus loin. 

S 4 1 o. Les pronoms sanscrits en yanl. — Formes correspondantes en xend. 

On vient de voir que le corrélatif kdvaut, dérivé du thème 
interrogatif ka, manque en sanscrit : il est remplacé par klyant, 
dérivé du théine ki. On peut rapprocher de kiyaut le pronom 
iyant «autant de», dérivé du thème démonstratif f. Je suppose 
que kiyant et iyant sont des formes mutilées pour ktvanl et (vaut, 

V fi t dans les cas faibles (S 199). 

* En zend, l’« s’est de nouveau abrégé, comme il arrive trèfr-aomeul pour les 
voyelles zendes dans l’avant-dernière syllabe. 

•' Voyez ri-dessus, page 109, note 5 . 
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le v ayant été supprimé, ce qui a amené, d’après les lois pho- 
niques ordinaires, le changement de l’î précédent on iy '. 

Le zend confirme jusqu’à un certain point cette hypothèse : 
il a conservé, dans la forme interrogative en question, le suf- 
fire plein vant; mais il a supprimé IV du thème et amolli le le 
en fu c. Nous avons donc, au nominatif masculin, »£»|u évahi, 
à l’accusatif évanlëm' 1 * 3 , au neutre p«»fp nmd Au relatif 

sanscrit ydvant répond, en zend, pjçurm X y avant, dont je n’ai 

d’ailleurs rencontré que le neutre yavitd et le féminin yavnili *. 
Le zend n’a pas, à ce qu’il semble, l’adjectif lavant, qui serait le 
corrélatif naturel des deux expressions précitées; il le remplace 
par avavant , dérivé du thème démonstratif ava, et par 

pyçM»» avant, dérivé du thème a. Au lieu de faire au nominatif 
masculin avant, d’après l’analogie de rvans «combien?» et de 
twàvahs «semblable à toi», avant fait p »>» aviio (S 1 38 ). 

S Ait. Pronoms et adveriies corrélatifs, en lithuanien. 

En lithuanien, le suffixe en question vant s’est altéré, à ce 
qu’il semble, en linta, c’est-à-dire que le v s’est changé en / 
(S no) et que le thème s’est élargi extérieurement par l’addition 
d’une voyelle (8 Û09). Ces deux mêmes modifications se re- 
trouvent en latin dans le suffixe lentô de o]>ulentô, rirulcnlô (S 9 5 7), 

1 Cette conjecture a été confirmée depuis par les Védas, où nous trouvons en effet 
les pronoms Icibant , Ivant. L’i est allongé dans ces formes comme l’a dans yâvant , 
tâvant. Je ne doute pas qu'à une époque plus ancienne il n'y ait eu également un 
pronom kàvant. 

1 On a, par exemple, dans le Vendidad-Sâdé (p. 939) : 6 fr£’«»p 

étant/ m j/adcaita prvdntm r après combien de temps?». 

3 Cette dernière forme est souvent employée adverbialement; exemple : y *»s> 
rrad antaré narèu* ~ parmi combien d'hommes?» ( Vendidad-Sadé, 

page 3 0). 

* Le premier est employé assez fréquemment; le second ne m’est connu que par 
un passage que discute Burnouf dans son Commentaire fur le 1 nota ( note A » p. 1 a ); 
le manuscrit lithographié présente In leçon fautive avait » , au lieu de ynraiti. 
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où le / tient également la place d’un ancien v et où le thème 
s’est pareillement élargi. 11 n’y a d’ailleurs qu’une seule forme 
lithuanienne de ce genre : c’est kelmta-s' «le quantième». A 
cette forme se rattachent les thèmes kêleta (nominatif kêlet-i) et 
kfla «combien?» 2 . Je reconnais dans le suffixe Uta, la, une 
mutilation pour le sanscrit vant (forme faible val). 11 faut, selon 
toute apparence , rapporter également ici l’adverbe ko-l « com- 
bien longtemps, combien loin?» 3 et le démonstratif lâ-l «si 
longtemps, si loin» = sanscrit ta-mt «si longtemps». Je regarde 
ces adverbes lithuaniens, ainsi que les adverbes sanscrits cor- 
respondants. comme des accusatifs neutres; l’o final (compares 
/féru «bon uni», S i53) a disparu dans kôl, Uil. Les adverbes 
kù-lei, tô-lei ( même sens) supposent des thèmes en lia (S ya l ) 
ou peut-être simplement en la : ce sont des datifs féminins, 
comme les adverbes en ai (ru/). 

S 4ia. l’mnnins l'onclntils ■abaoc. rbaot. 6aoç. en grec. 

En prenant pour point de départ de nos comparaisons (S iotj) 
les pronoms corrélatifs «r iaot. ii<ros, 8<70s, nous n’avons pas 
voulu dire que le suffixe grec o-o fût identique avec le suffixe 
sanscrit vaut. Ce n’est pas que le changement de t en < 7 , non 
plus que l’élargissement du thème par l’addition d’un o, me pa- 
raissent impossibles; mais comme nous avons en sanscrit des 

1 Voyez le Glossaire de Schleicher. Ruhig écrit kôimta ■*. 

1 kêla est seulement employé nu pluriel : nominatif kilt, féminin kélô». Kèlel» 
qui, suivant Ruhig. ne s'emploie qu'avec des noms d’ êtres vivants, est construit avec 
le génitif pluriel ; exemple : kfleU tvaikü «combien d’enfants « . kèltl» arkliù «com- 
bien de chevaux ». Je ne crois pas qu'il faille rapporter spécialement à la forme faible 
sanscrite les suffixes lithuaniens dont il est question, car je tiens la distinction en 
formes fortes et faibles pour postérieure à la séparation des idiomes. 

5 II a aussi le sens relatif «si long que, jusqu'à ce que*. (Voyez le Dictionnaire de 
\esselmann, p. ao h.) C'est ainsi que nous avons en sanscrit la forme adverbiale 
yX-vat «combien loin, combien longtemps* à côlé de la forme ndjerlive yX-vaul . 
neutre yX-ral « combien 
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voyelles longues ( yâ'vat , Uïvat ), il serait étonnant que la longue 
ne se fût pas conservée en grec : ajoutons encore que la suppres- 
sion des premières lettres de la syllabe vant ne pouvait guère 
avoir lieu sans compensation dans la syllabe précédente. Une 
forme tmtos pourrait donc être regardée comme identique avec 
le sanscrit lavant, mais non pas la forme t baos. 

Je suppose que la syllabe crot nous représente l’ancien thème 
tvn s suus s : nous avons en zend des mots comme irma 

«tiers», j»»£y cairuiva «quart», qui sont analogues, pour 
le sens comme pour la formation, au grec 6tros , ■abrns. En effet, 
le pronom sva-s qui, employé comme mol indépendant, a donné 
en grec 6s et a<Çbs, ne pouvait guère devenir en composition 
que <70s. Si donc l’on rapproche •eb-ms des mots zends précités, 
le sens propre de ce composé sera «quelle partie?», ou, en le 
prenant comme un composé possessif, «ayant quelle partie?». 
De là au sens de « combien ?» la distance n’est pas très- 
grande \ 

S Ai 3. Les pronoms corrélatifs rvuos . vu os ; les adverbes t écos. itus. 

On a vu plus haut (S 35a) qu’on peut rapprocher des ad- 
jectifs sanscrits lavant, y Avant les mots grecs rapos, ifpos. Nous 
avons, de plus, en sanscrit, les adverbes tâivat, yavat- que je 
crois également retrouver en grec. Tavat a, entre autres signi- 
fications, celles de «maintenant, en ce temps»; yêivat celles de 
«combien longtemps, pendant, combien souvent, jusque, que». 
La première signification de yâ'vat se trouve, par exemple, dans 
ce vers 5 : 

1 Rapprochez aussi l'adjectif taot, dont le sens primitif a dû être «si grand» et, 
par suite, «égal», Je l'ai fait venir autrefois du thème démonstratif t; mais comme 
il a le digainrna, je préfère aujourd'hui le rapporter au thème réfléchi ni (5 ). 

Comparez Poil, Recherches étymologiques, i” édition, I, p. 97 a. 

* Ce sont d'anciens accusatifs neutres de titrant , yti'vanl. 

3 Nain, chant V, vers 33. 
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yâvacca mê ddriiynnti prâità (Uhê suaitnilè 
t/iv/xl tvayi Baviiyâmi satyam èlad bravimi tè. 

«Quain diuquc mei conslabunt spirilus in corpore, sereno 
«risu prædita! tam diu tecum ero; veritatem hanc dico tibi . v 

Il arrive souvent qu’un seul et même mot se scinde en plu- 
sieurs formes différentes, dont chacune représente l’une des 
significations qui étaient réunies dans la forme primitive. On 
peut donc admettre que técot et lus soient identiques avec tavat 
et ydvnt, le digamma qui, dans rijfxos, tifios, s est durci en m, 
étant tombé ici comme, d’habitude, et la quantité des deux 
voyelles ayant été intervertie : b'us pour b(F)ot, Tétas pour 
i tô(F)os. Peut-être aussi que la première syllabe s’est abrégée 
sous l’influence de la voyelle suivante, et que cet affaiblisse- 
ment, joint à la perte du digamma, a été compensé par l’allon- 
gement de la seconde syllabe. Il ne serait pas impossible enfin 
que les adverbes ordinaires en eus 1 eussent influé par leur 
exemple sur ëtos, létas. On a, d’ailleurs, à côté de Tétas, tcIcos, 
Fois, e eus les formes t clos, clos. 

S Al 4. Les pronoms corrélatifs Avili . liili, ytili , en sanscrit, 
et quoi, toi, en latin. 

Des thèmes pronominaux ka, ta et ya, le sanscrit dérive, à 
l’aide du sullixe fà U, les expressions kàli «combien?)), ta ti 
«tant)) et ydli (relatif) «autant». Ki'tti et tàti rappellent aussitôt 
les formes latines quot et tôt, qui ont perdu leur f final, comme 
l’ont perdu aussi les désinences personnelles des verbes. Mais la 
forme complète s’est conservée en composition avec dem, die, 
dianus : nous avons, en effet, totl-dem (qui ne vient pas de tot- 
itidem ), quott-die, quoli-diaiws. L’i long, dans quoti-die et son 
dérivé quoli-diamu , est inorganique : peut-être est-il le résultat 
d'une erreur, quoli ayant été pris pour un ablatif. 

1 Sur la formation do r<-s adverbe*, voye* $ i83*, i. 
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Les mots latins i/uot, lot sont indéclinables; déjà, en sanscrit, 
kdti, tdti, ydti ont au nominatif-accusatif ki flexion du singulier 
neutre (c’est-à-dire qu’en réalité ils n’ont point de flexion), 
tandis qu'aux autres cas ils présentent les désinences régulières 
du pluriel. Nous avons observé le même fait (S 3t3) pour les 
noms de nombre de «cinq» à «dix 3 , qui, en grec et en latin, 
sont devenus indéclinables, tandis qu’en sanscrit ils ont gardé 
encore une partie de leur déclinaison. 

En rend, on trouve fréquemment kati après le pluriel mas- 
culin du pronom relatif : il a alors la désinence régulière du 
pluriel; exemple ; V<*i katayô cquicunque». 

S 4i5. Les pronoms corrélatifs en drsa (tàdria). — Les pronoms grecs 
en èixos (tijA/xos). 

Presque tous les pronoms se combinent, en sanscrit, avec les 
adjectifs tirs, drsa et drkia. Ces adjectifs, qui dérivent de la ra- 
cine dars, drs avoir», signifient r qui a l’air de, semblable à»; 
mais comme ils ne sont jamais employés hors des composés en 
question, ils ont pris tout à fait le caractère de suffixes dériva- 
tifs. Les voyelles Anales des thèmes pronominaux (y compris les 
thèmes composés asnui, y us nui ) s’allongent devant cette espèce 
de suffixe, probablement pour compenser la perte d’un t (S 4o/i); 
exemples : tà-dfs (nominatif tùdni) ou tà-dfsa ou tà-dfksa ehuic 
similis, talis»; kî-dfs, Icl-dfsa, ki-drksa - qunlis ? » ; yà-drs, yn- 
drs'a, yà-dfksa »qualis» (relatif); mâ-dri, mâ-drsa, mà-dfkia 
« mihi similis » ; asmà-drs, asmâ-drsa, nsmti-tlrksa <s nobis similis » ; 
y usmà-drs, yusmà-drsa, yusmà-dfksa «vobis similis». La forme 
primitive était sans doute lud-dfs, tnd-dfsa, tad-drksa, kid-dr.i, 
yad-drs, mad-drs, etc. Du thème démonstratif f, ou plutôt du 
neutre it, qui n’est usité qu’en composition, vient tdrsa s talis»; 
du thème démonstratif su, qui ne s’emploie qu’au nominatif, 
vient sntlfs qui devrait, d’après son origine, signifier -lmic 
11. î »6 
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similis», mais qui est pris dons le sens général de «similis». 
Remarquons que l’ori^Iit tadfi et non stidfs, quoique nous ayons 
tà-dfs, yà-dfi; cela vient évidemment de ce que ce composé 
renferme le thème sa, et non le neutre inusité sai. Il n’est donc 
pas nécessaire d’admettre avec les grammairiens indiens que 
sadrs est une forme mutilée pour sama-drs. 

Les langues de l’Europe ont changé le d en / '. De cette façon 
-Xixor est devenu si différent du verbe Sipxtii , que la parenté 
originaire de ces deux formes nous aurait sans doute échappé à 
jamais, sans la comparaison du sanscrit. 11 ne faudrait pas ce- 
pendant regarder l’« de -kixos comme venant du r de drsa : r 
est, comme on l’a vu (S 1 ), le reste de la syllabe ar, et c’est l’n 
de cette syllabe qui s’est affaibli en i, tandis que le ra disparu. 
Nous avons aussi en grec des mots présentant une forme qui 
correspond au sanscrit drs (nominatif drk) : ce sont éÀ/Ç et 
i/iiikiÇ. 

Par une coïncidence assez remarquable, nous trouvons en 
prâcrit les formes târisa, tâdita, qui se rapprochent beaucoup du 
dorien t dXtxos. Le prâcrit A-ému rappelle de très-près l’interro- 
gatif ■nraX/xos; mais il ne faut pas oublier que le prâcrit est ici 
l’altération d’un î s , au lieu que «njX/xos est pour criXi'xos; l'un 
vient donc du sanscrit kidrra-s, tandis que l’autre suppose une 
ancienne forme kàdria-s, à laquelle, comme nous allons le voir, 
se rapporte aussi le gothique lirtleiks. 

1 L'accord remarquable qui existe sur ce point entre les differentes langues de 
l’ Europe ne prouve pas qu'elles n'aient point opéré ce changement d'une façon indé- 
pendante les unes des autres. On sait que les lettres d, / et r permutant entre elles 
tnVfréquemment (S 17*) : ces permutations ont lieu surtout dans les formes com- 
posées. (Test le lieu de rappeler que le nombre « dix*, comme dernier membre d’un 
composé, affaiblit son d initial en / ou en r dans plusieurs langues de l'Europe et de 
l’Asie (5 3 19, remarque). 

1 Hnfer. De frriikntn dialerlo , p. 39. 
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S Si H. I.ra pronoms gothiques en leih ( hr(lriln L — 

Les adjectifs allemands en lich. 

Dans le mot hvèleik » (thème hvêleika ), qui vient d’étre cité, et 
auquel se rap|>orte l'allemand moderne welcher a lequel » , le go- 
thique a fidèlement conservé l’ancienne voyelle longue; nous 
avons vu, en effet (S Gg, 5), que Fc est l’une des deux formes 
qu’a prises, en gothique, IV long primitif. En regard de hivleikx 
nous trouvons, au lieu du démonstratif thèlciks, une forme sva- 
letks, qui a donné naissance à l’allemand moderne lolcher a tel s. 
Mais l’anglo-saxon et le vieux norrois ont gardé les formes tlnjlic, 
tltvilikr 1 , qui répondent au grec tijXûkjï et au sanscrit tâdr»a-s. 
Le gothique laks a semblable» paraît encore dans d’autres com- 
binaisons qui ne sont pas de la même antiquité, mais il n’est 
jamais employé comme mot simple; on le remplace par ga-leikt, 
qui a donné l’allemand moderne fjleich (venant de fpe-leich ) 
a semblable». Dans analeikt 2 (le moderne iihnlich a ressemblant »), 
mm, selon moi, n’est pas une préposition, mais un pronom, et 
répond au thème démonstratif mm, qu’on trouve à la fois en 
sanscrit et en lithuanien (S 37a); le sens de ana-leiks sera donc 
a ressemblant à celui-ci». De même, dans les autres composés 
gothiques 3 * , le premier membre exprime plus ou moins une 
idée pronominale; ce sont : anthar-leilcei a diversité » , qui suppose 
un adjectif anthar-leiks 1 ; tanudeikâ a tervi » , qui suppose un ad- 
jectif »om«-fei/ir(o)-* (en grec ifiijXi£) 5 ; tbiui-letki aégal», dont le 

1 Grimm, Grammaire allemande, III, p. lx 9. 

1 Le mot ne se rencontre pas , mais son existence est attestée par l’adverbe analeikô. 

Il faut excepter man-letka (thème man-leikan ) «image», littéralement « sem- 
blable à un homme», liuba^letk» «aimable» et taira-Uikà (adverbe) «virilement». 

1 Compares, pour le sens, le sanscrit antfû-dnia-t «semblable à un autre, d’autre 
sorte». Le mol sanscrit, transporté en gothique, serait alja-leika, dont nous avons 
conservé l’adverbe aljaleikôa «érc'pci*». 

5 Le simple *ama (thème aaman) signifie «le mémo*. et répond au sanscrit 

ati. 
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sens propre serait * avant l’air d’élre égal»; miua-leik t «dif- 
férent ». 

En allemand, la syllabe lich, qui représente le gothique leiks, 
a pris une extension beaucoup plus considérable : dans les mots 
comme jâhrlich «annuel», jâmmerlich «lamentable», glûcklich 
«heureux», tchmerzlieh «douloureux» 1 , lich a revêtu le carac- 
tère d’un véritable suffixe. 

Parmi les mots gothiques en leiks cités plus haut , nous avons 
vu que hvèleiks et tvaleiks ont donné à l’allemand moderne wclcher 
«lequel» et solcher «tel» : on remarquera que dans ces deux 
anciens composés, l’f de leiks s’est perdu. Au contraire, dans 
l’allemand gleich «égal», l’ancien \ (S 70) est régulièrement 
représenté par ci. L’anglo-saxon lie et l’anglais like semblent 
nous présenter le terme simple; mais il y faut voir probablement 
un reste du gothique galeiks, qui se sera complètement dépouillé 
de son préfixe. 

S 4 17. Identité du suffixe gothique leiks et du grec Aixo*. 

On pourrait objecter contre l’identité du suffixe gothique 
leika et du grec >ixo« , que l’ancienne ténue aurait dû se changer 
en aspirée, suivant la loi de substitution des consonnes germa- 
niques.' Mais nous avons vu précédemment (S 8q) que cette loi 
souffre des exceptions; je rappelle notamment la parenté du 
gothique slèpa et du vieux haut-allemand insuepiu avec le sans- 
crit svdpimi, le latin sopio et le grec ilnvos, quoiqu’on dût s’at- 
tendre à trouver une aspirée dans les langues germaniques. 
Une autre objection pourrait être tirée de la longueur de l’f 

rwo-s «égal, ressemblant « , et au grec 6ft6-s. Le thème gothique s'est élargi par l'ad- 
dition d'un ». Il existe , en outre , un adjectif tumt ( thème tuma ) « quelqu'un n , qui a 
changé l'ancien a en u , comme il arrive fréquemment devant une liquide; mais il n’a 
pas pris de ». 

1 Voyez dans Graff ( Dictionnaire vieux haut-allemand, II, col. io5) les compo- 
sitions de ce genre, en vieux haut-allemand. 
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dans le suffixe germanique 1 . Mais la forme primitive étant darka 
(SS t et at '), on comprend sans peine que la suppression de r 
ait amené, par compensation, l’allongement de la voyelle pré- 
cédente. Le germanique est, à cet égard, plus près de la forme 
primitive que le grec et le prâcrit 3 . 

S 4 1 8 . Les pronoms slaves en liko et en ko. 

En ancien slave comme en grec, le suffixe que nous étudions 
s'est conservé sous la forme liko : le nominatif fait au masculin 
liku (S a5 7 ), au neutre liko. Nous avons donc tolikü «talis, tan- 
tus”, tohko étalé, tantum” = grec tijX/xoî, t>jA/xoi>, prâcrit 
tànsô, tàrisah, sanscrit tàd trias, tàd fiant. De même, on a kohkü, 
koliko «qualis, quale, quantus, quantum?” = grec ■art'f.Uos, 
■ati'Atxov, prâcrit kêrisô, kérituh, sanscrit kidrias, kidriam. Enfin, 
nous avons jelikü , jeliko (relatif) = grec ij Xixot, ijA/xov, prâcrit 
yànsà, yàrisah, sanscrit yàdrias, yàdfiam. En ce qui concerne 
ce dernier pronom, il faut remarquer que le thème^e 3 , dont le 
sens habituel est « il”, a conservé ici (bien qu’il ne soit pas ac- 
compagné de l’enclitique axe se) son ancienne signification rela- 
tive. 

Dobrowsky 1 regarde ik comme le suffixe et fait de l une lettre 
qui est venue s’insérer dans le mot. Mais il aurait sans doute 
attribué plus de valeur à cette lettre, s’il avait songé à rapprocher 
le slave liko du grec Xtxos. 

Une différence entre le slave et les langues congénères, c’est 
que, devant le suffixe liko, la voyelle finale du pronom primitif 
ne s’allonge pas; pour faire pendant au grec toX/xos, au sanscrit 

* La diphthongue ei représente, en gothique, un ( long (5 70). 

1 Nous reviendrons plus tard sur ces formes germaniques, qui peuvent encore 
s'expliquer d'une autre manière (S 981). 

3 Par euphonie pour jo. 

k Institution* 1 » Impur slavictp , p. 3 A 4 . 
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tàJrsu-s, au prâcrit tànsù, ou devrait s'attendre à trouver, au 
lieu de lolikü, une forme Uiltku, car a est, eu slave, la longue 
de 17» (S (ja’). Mais on ne s’étonnera pas que, dans le cours des 
siècles, une altération de ce genre se soit produite, si l’on songe 
que l’action du temps se fait principalement sentir sur les 
voyelles. 

Il existe toutefois, en slave, certaines formes à signification 
analogue, où la longue s’est conservée; mais le suffixe a perdu 
sa syllabe li. Exemples : Taux takù (thème tako ) s talis rt , knkii 
«qualis?», jalcü squalis» (relatif); féminin : laka, kaka, jakn ; 
neutre : tako. kako, jako. Les trois dernières formes (qui sont 
identiques avec le thème masculin-neutre) sont employées éga- 
lement comme adverbes, dans le sens de «sic, quomodo?, sicut». 
On pourrait être tenté de voir dans la syllabe ko le thème de 
l’inteiTOgatif, en sorte que ka-kxi contiendrait deux fois le même 
thème; mais alors nous devrions avoir un masculin to-kü, ko- 
kü, jc-kü, un féminin to-ko et un neutre Ut-ko , sans compter 
que l’interrogatif suit toujours la déclinaison définie et fait, par 
conséquent , au nominatif kii-j , ka-j/t , ko-jr. Je préfère donc m’en 
tenir à l’explication précédente. 

S 4 ii|. Les pronoms lithuaniens eu lis (loin). — Les pronoms latins 
en lis ( lillis ), 

Si nous admettons que les corrélatifs slaves lukû , kakû.jakû 
sont des formes mutilées pour tnlikü , kalikü, jiilikü, il faudra 
aussi regarder les formes lithuaniennes lôk.i « talis e, kôks r qua- 
lis» (pour takis, kôkis, théine tûkin, kôkin ) comme des mutila- 
tions de taliks , kaliks. La rencontre du premier de ces mots avec 
l’ancien suédois tockin ' ne serait donc pas fortuite. 

la» suflixe latin li dans làlis, qualis présente une mutilation 

1 Voyez Grimm. Grammaire allemande, III, ji. hi\. Outre lockût, le suédois a 
aussi les formes inltL et Inlkin. 
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du genre opposé : nous voyons que le latin a conservé le com- 
mencement du mot, ainsi que la longue du thème pronominal; 
mais il a perdu la dernière syllabe de tàdfia, tijXixoj, ou bien, 
si l’on veut, la gutturale de tâdfk, ifkix-s (S ht 5). La 

parenté semble d’ailleurs indubitable; elle a frappé Vossius, 
qui identifiait déjà Ui lit avec xaXi'xos'. 

ADVERBES l’RONOMINACX. 

S k-io. Adverbes de lieu en trn et en lui. — Formes corresjwndantes 
en zend, eu grec, en latin, en ancien slave et en arménien. 

On forme en sanscrit des adverbes de lieu à l’aide du suffixe 
ira, qui vient se joindre immédiatement au vrai thème 1 2 ; exemples: 
â-tra r ici » , Ui-tra « là » , anui-lra « là-bas » , kù-tra r où ? » , yà-lra 
r où» (relatif). En zend, Ira devient *1^ ira (8 h 7); exemples: 
i-trn r ici», ava-tra r là-bas», ya-lru a où». Il est probable que 
cette syllabe Ira est une contraction du sulfixe comparatif tara. 
La désinence est peut-être celle de l’instrumental (S 395). 

A ces adverbes se rapportent les adverbes pronominaux latins 
ci-tra et ul-tra, sauf la différence du cas et du genre. Les ad- 
verbes gothiques en t/u-d, qui sont d’anciens ablatifs (S 1 83". 3), 
renferment également le même sullixe. O11 peut comparer no- 
tamment tha-lhrô » de là» avec ?TV Ul-tra r là »; hvathrâ a d’où?» 
avec kùtra aoù?»; aljathrù aaliundc» avec anyiilra 

r alibi ». 

D’autres adverbes de lieu sont formés en zend à l’aide du 
suffixe mg^ifa, qui, en sanscrit, s’est altéré en ha (S a3). Les 

1 Sur les formes en li-t , venant de thèmes substantifs, voyez $ 9Û o; sur le* 
formes comme ag-i-Ui , fnc-i-lU , S 989. 

* l/auteur dit le vrai thème , pour le distinguer des formes telles que lai, aimai, 
qui sont souvent traitées comme si elles étaient le thème, quoiqu’elles renferment 
une désinence ($$ 113, '106 et h 1 5 ). Tr. 
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-seuls mois sanscrits qui le renferment sont : i-hd «ici», kù-lta 
«où?» (védique) et la préposition sa[ui «avec» 1 . La forme 
grecque correspondante est &a que nous trouvons dans Ma, 
étnaüOa (SS 3 y 3 et 377). Peut-être faut-il y joindre ae, qui 
marque la direction vers un endroit, à moins que ae ne vienne 
plutôt du sullixe Ira, qui aurait alors perdu son r cl aiïaibli son t 
eus. En gothique, le sullixe da est devenu tli ou d dans les 
formes comme hva-th ou hva-d «quo?», nljn-th « iWoae » , 
jain-d (pour jaina-d) « êxàae ». Il y a identité complète entre la 
conjonction ilh «mais, si, donc», le zend ng^ida et le sans- 
crit ihd. L’ancien slave a conservé plus exactement la signi- 
fication locative du sullixe en question : nous le trouvons, sous 
la forme de (S 99'), dans les adverbes de lieu kü-de «où?» 
et ini-de «ailleurs». Le premier se rapporte au védique kùha, 
dont il vient d’être parlé, ou plutôt à une forme primitive kuda 
ou kada 5 . Avec les prépositions, au lieu de de, nous trouvons la 
forme dû; je crois du moins reconnaître notre sullixe dans 
les prépositions po-dü «sous», na-dü «sur» et prê-dü «devant» 

(S 1001). 

Rien que les adverbes latins unde, aliciuide et inde aient le sens 
de l’ablatif et non celui du locatif 4 , ils pourraient être consi- 

* En rend, hada; en ancien perse, hadâ «ici» (S 1016). — primitif s’est 

conservé dans le védique viivddd "partout», lequel a allongé la voyelle du su (Tue. 

* On devrait s'attendre à trouver en gothique un d en regard du d sanscrit et du 
Sr grec (5 87, 1); mais à la fin des mots, après une voyelle, le th est préféré au d 
(55 91, 3 et 4 ). 

3 Quoique le thème ku , qui est une forme affaiblie du thème Ica, existât déjà dans m 

la période où le sanscrit et le zend ne faisaient qu’une seule langue, je le regarde 
cependant comme d'origine relativement récente, et comme postérieur à l'époque 
où les idiomes de l’Europe se sont séparés de ceux de l'Asie. Je considère donc le 
slave 3 ü, partout où nous le (ruuvons dans le thème interrogatif, comme un affai- 
blissement de l'a sanscrit et lithuanien (S 389). Sur le 3 à slave tenant la place d'un 
a sanscrit, voyez S 9a *. 

* Comparez S 1 83 \ 3. 
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dérés comme renfermant le même suffixe. Inde serait regardé 
comme dérivé du thème pronominal f, avec insertion d’une na- 
sale, ou bien il viendrait de in — sanscrit and (S 3y3). Quanta 
unde 1 * , ali-eunde, altunde' 1 , il faudrait nécessairement admettre 
l’insertion euphonique d’un n, comme nous avons celle d'un m 
dans ambo (S 273 ). Mais il se présente encore deux autres 
explications de ces formes adverbiales : la syllabe de dans inde, 
unde, etc. peut, comme on l’a admis dans la première édition de 
cet ouvrage, être rapprochée du suffixe sanscrit 7TR tas (S hi 1 ), 
en sorte que inde répondrait (toujours avec insertion d’un n eu- 
phonique) au sanscrit this «d’ici»; ou bien, comme l’admet 
Ritschl, la syllabe finale de ces adverbes peut être regardée 
comme identique avec la préposition dé, et l’abréviation de ê en 
ê s’expliquerait par la surcharge résultant de la composition. 
Dans cette dernière hypothèse, le n de inde, unde, etc. tiendrait 
la place de la lettre m qui termine les adverbes à sens ablatif, 
comme iUim, ietim 3 4 . 

Max Schmidt 1 regarde cette terminaison im comme une alté- 
ration pour la désinence in, que nous trouvons, en sanscrit, au 
locatif pronominal, et il admet un changement du sens locatif 
en sens ablatif. Je ne saurais partager cette opinion, attendu 
que je regarde le n des locatifs sanscrits tels que Uismin comme 
un complément d’époque relativement récente (8 343), et que, 
d’autre part, je ne connais pas d’exemple, en latin, d’un n final 
changé en m : en effet, le m des noms de nombre cardinaux 

1 Pour cunde (S 389). Si f explication indiquée est juste, unde répondrait au vé- 
dique kù~ha «où?n, venant de ku-da. 

1 II n’est pas probable que aUnmle doive se diviser en ali-tinde. Je ne crois pas non 
plus qu’il faille diviser aliuhi en ali-ubi; je les fais venir directement du thème aliô 
(avec u pour o). 

1 Voyez Corssen, Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, tome LXYI1I , 
page a 56. 

4 De prénommé præco et latine. 
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comme septem, qu’on cite ordinairement en exemple, ne cor- 
respond pas à la lettre n des mots comme sapubi, mais bien à 
la lettre m des noms de nombre ordinaux comme sapUimti *. Je 
liens IV de la classe d’adverbes en question pour un affaiblisse- 
ment de l’d du thème, qui lui-même occupe la place d’un a 
primitif 2 ; quant à la lettre m, je la regarde comme un reste du 
pronom annexe sma (compare* les datifs allemands dem, ilim), 
après lequel la vraie désinence casuelle a été supprimée (S 35 1 ). 
On peut donc prendre les formes en i-m pour de vrais ablatifs , et 
admettre qu’après le m il y avait d’abord un ô, et plus ancien- 
nement encore, la syllabe a-d. Les formes hin-c, illin-c, istin-c 
s’expliqueront dès lors comme venant de lii-mo, tllt-mo, isti-mo, 
avec addition du c enclitique. D’après le même principe, au 
lieu de faire de tun-c l’analogue de hun-c, on pourra le prendre 
pour un ablatif à signification locative; tune sera pour tu-mo-c, 
qui lui-même est pour tu-nwd-c (comparez le sanscrit tii-smà-l). 

Je retourne aux formes zendes en da, pour faire observer que 
je crois avoir découvert aussi en arménien quelques restes de 
cette classe d’adverbes; (ancienne signification locative s’y est 
conservée, mais la voyelle finale du thème ainsi que celle du 
suffixe ont été supprimées 3 . Tel est l’arménien uAq an-d «ibi, 
illici), que je fais dériver du thème iiino (nominatif nin) « celui- 
là» 4 , la dernière partie de la diphthonguc ai ayant été suppri- 
mée. On trouve une mutilation du même genre dans l’adverbe 

1 Voyex SS 3 1 5 et 3a t. 

* C'est l'explication donnée par Aufrechl, dans le Journal de Kuhn (t. I, p* 85). 
Mais le m est, selon Aufrechl, un reste de la désinence dative Vynm , que nous trou- 
vons avec le sens locatif dans ibi, ubi. Il cite, à l'appui de son opinion, les forme»* 
ombriennes en ww»m, nten, pour lesquelles nous avons proposé une autre 

origine (S soo). 

3 C’est re qui est arrive aussi, comme on l’a vu plus haut .(page 4o8), pour le 
gothique juin-d «iliic*. 

1 Vuyex $ 373 , h. 
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tuuut mt Ricin qui. s’emploie pour les objets rapprochés. J’v 
reconnais le thème aiso « celui-ci s (= sanscrit (sd, 8 ,'5 7 a , A), 
dont le nominatif est nia : dans ast, nous avons comme suffixe 
un t au lieu du d, à cause de la lettre s qui précède. 

S 4a 1 . Les adverbes de lieu en tas. — Formes correspondantes en latin, 
en grec, en ancien slave et en arménien. 

Le suffixe sanscrit tas, qui s’ajoute aux thèmes substantifs 
comme aux thèmes pronominaux, forme des adverbes exprimant 
l’éloignement d’un lieu et tenant souvent la place d’un ablatif. 
Il y a d’ailleurs une parenté entre lq suffixe tus et le caractère de 
l’ablatif : on peut admettre que le l de l’ablatif s’est élargi en 
tus, ou bien que c’est tus qui, à l’ablatif, s’est abrégé en t. En 
latin, tas devient tus : il y a identité, quant au suffixe, entre 
svargn-tds r du ciel » et cœli-tus. 

Par une substitution de l’aspirée sonore à la ténue *, tas de- 
vient das dans a-dds Ren bas, sous» (S a 9 3 ) ; à ce suffixe dos se 
rattache le suffixe 6cv 1 2 , dans les adverbes comme vsi-Oev, t 6-8ev. 
o-6ev , dont la traduction sanscrite est kù-las, Ui-tas, yd-tas. En 
combinaison avec des prépositions, le suffixe grec a conservé 
l’ancienne ténue, ainsi que la sifflante finale; exemples : évrés, 
êxsls, qu’on peut comparer au latin intus, subtus. Le suffixe 
dans émis a le sens locatif, comme quelquefois tas en sanscrit 

(S i83\ 3). 

En slave, le suffixe dos devient aov du; devant ce suffixe du, 
les thèmes pronominaux prennent un son nasal (8 93 *) qui n’a 
peut-être pas été sans influence sur le changement de la ténue 
en moyenne. Exemples : K,r,Aoq kuiulu «d’oii?», T.vtov tuiidu 

1 \.u même substitution a lieu dans les désinences dve\ dcom . à la secoudc per- 
sonne plurielle du moyen. Ces formes dire, doom dérivent du thème pronominal de la 
seconde personne tvn. 

1 Sur r tenant la place de ». voye* S 97. 
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« de là-bas », vh\oy juiidu « où «(relatif), ce dernier avec change- 
ment du sens ablatif en sens locatif. 

Les lois phoniques du slave, appliquées dans leur rigueur, 
exigeraient A3 dû, et non aov du : la semi-voyelle « est, en effet, 
le représentant ordinaire de la désinence sanscrite a». Nous 
avons, par exemple, vlükü= sanscrit vrkas (S 2 55 ); de même, 
les datifs pluriels en mü répondent aux datifs sanscrits en Byas. 
Il y a, de fait, en regard de l’adverbe sanscrit dtns «d’ici» une 
préposition slave <m olii «de» 1 . Mais l’analogie des datifs slaves 
comme vlüku «lupo» a pu réagir sur la classe adverbiale en 
question et lui donner l’apparence de datifs 5 . 

En arménien, le suffixe sanscrit tas a pris la forme ti; il pa- 
raît le plus clairement dans as-U «d’ici* pour aisti, venant du 
thème m so, et dans an-ti «de là-bas», venant du thème 

aino 3 . Dans nLumf, usti «d’où?», le s me semble être une lettre 
euphonique amenée par la fréquence du groupe *t 4 . Cet adverbe 
appartient certainement au thème interrogatif u (venant de ku, 
S 398), et il est probable que usti, dépouillé de son sens inter- 
rogatif et devenu en quelque sorte un suffixe formatif, se trouve 
contenu dans quelques autres adverbes répondant à la question 
* unde». J’explique de celte façon ast-usl «d’ici» (pour asti-usti ) , 
aid-ust «illinc, istinc » 1 (venant du thème aido = sanscrit étn 6 ), 

1 La préposition slave a perdu la signification pronominale qu'elle devait à son 
thème, et elle n'a conservé que le sens exprimé par son suffixe, qui marque l’éloi- 
gnement. La même chose est arrivée pour l’ombrien lu, lo rde* (S aoo); je crois, 
en effet, que celle préposition a perdu une voyelle initiale, comme le ti pràcrit et 
pâli, qui est pour i ‘ -ti r ainsi n (S fin 5). 

1 Sur un fait analogue en lithuanien, voyez S A a a. 

3 Comparez ce qui a été dit plus haut (S Aao) des adverbes a*t et and. 

1 Comparez la' seconde personne du siugulier des prétérits gothiques comme 
taiêô-»4 a tu semas * , pou»jaûé-f. 

1 La forme, unique en son genre, uyq.fi aidi (môme sens) appartient au môme 
thème et parait avoir renoncé au t du suffixe ti, pour éviter le groupe dt. 

* Voyez S 37 a, A. 
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atn-usl (même sens, du thème aino = sanscrit êna), and-ust 
(même sens) 1 . Tous les autres adverbes de la même sorte se 
font précéder, comme les ablatifs (S 1 83 *, 4), de la préposition 
», qui devient j H devant les voyelles; exemples : ibiizu.it «de 
loin», venant de ping bai (en sanscrit vains ou bahis «extra, 
foras s); jutj^Luut li-adust «aliunde»; h-erhiust «cœlitus» 2 3 * . 

Si l’adverbe interrogatif tisti « d’où ? » est contenu comme 
enclitique dépourvue de signification dans les formations en 
ust, on peut en rapprocher les locutions allemandes anders- 
woher «aliunde», anderstvo «alibi», où le pronom interroga- 
tif remplace les cas adverbiaux disparus de anderer. En effet, 
dans ces locutions, tro et tvoher sont privés de leur sens inter- 
rogatif ou relatif, et expriment simplement le rapport ablatif ou 
locatif 5 . 

S 499. Les adverbes de temps en tlâ. — Formes correspondantes en grec, 
en slave et en lithuanien. 

Le suffixe dd forme en sanscrit des adverbes de temps; 
exemples : kadd «quand?», tad a «alors», yadd «lorsque», 
êkadà «une fois», sadd «toujours». Ce dernier vient du thème 
démonstratif an (S 345), qui a formé, avec la même nuance de 
signification, l’adjectif sdrva «chaque» (S 38 1 ). 

Peut-être faut-il rattacher au suffixe dâ le suffixe grec te, qui 
aurait alors, d’une façon irrégulière, changé la moyenne en 

1 Cette forme me paraît dérivée du thème précité (5 6*o) and «illic» , comme si, 
en sanscrit, à côté de l'adverbe thâ «ici» , il y avait un ablatif adverbial ihata» «d'ici». 

1 En sanscrit, »varga-td$ f de »varga «ciel». Le thème arménien /. ^ Ifii ërkni , 
contracté de erkmi , nominatif erkiu, me parait être de la môme famille que tvarga. 
Le groupe sv a disparu et le thème s’est élargi par l’addition d’un suffixe ini , qui est 
peut-être un affaiblissement du suffixe dérivatif que nous trouvons en sanscrit sous la 
forme ina. 

3 On a vu précédemment (SS »83\ a, et ôao) que le gothique marque ces rap- 

ports par les adverbes aljathrn «aliunde» et aljail » "■alibi». 
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ténue, comme cela a lieu régulièrement dans les langues ger- 
maniques (S 87, 1). 

En slave, dâ est représenté par gda, que je décompose eu 
g-da : je crois, en effet, que g-da est un dérivé du thème inter- 
rogatif, dont le sens primitif a dû être «quand?» ou «une fois». 
Ce dérivé n’est plus employé qu’en composition, et la ténue 
gutturale s’est amollie en moyenne, à cause du d qui suit. De- 
venu un suffixe, gda s’est de nouveau combiné avec le thème 
interrogatif, et a donné kogda (ou kügda ) «quand?», qui est 
formé comme lagda (ou lügda) «alors». A côté de inogda «dans 
un autre temps», on trouve dans certains manuscrits la leçon 
mr.va inüda, qui représente plus exactement le sanscrit anya-dà'. 
De même, à côté de icrAd jegda «ï«», on a le simple kaa jeda 
= sanscrit yadâ' 1 . 

En lithuanien, ka-dà «quand?»' et la-dà «alors» s’accordent 
très-bien avec le sanscrit ka-diï, ta-dn. Une formation analogue 
est wisa-dà «toujours»; l’adverbe sanscrit correspondant serait 
ritva-dà (de ef.ôvi «tout, chacun»), qui n’est pas usité. Le suf- 
fixe du est devenu susceptible, en lithuanien, d’une sorte de 
déclinaison, d’après l’analogie des thèmes féminins ou masculins 
en n. Nous avons, par exemple, à côté de nt-kad/l «jamais»* 
(en sanscrit nu kada-cit ) le génitif féminin nikados, le datif nê- 
kadui, et l’instrumental masculin pluriel nè-kadaf*. A côté de 
ta-dà, ka-dà nous avons ta-daf , ka-dal. Du thème démonstratif 
finit dérive l’adverbe de temps an-dal, pour ana-dai 3 . La voyelle 
finale de ko du, ladà peut aussi être supprimée : on a alors kad. 
lad, dont le premier est employé comme conjonction dans le 
sens de « que » et « si ». 

' Le sens n’est pan le mémo qu’en sanscrit. Dnbrowsky (p. 6 3*) traduit jt«la par 
"iinm, numquid*. Miklosirli (Lexique, p. aoi) le, traduit jwr •nd’' et par <*ne«. 

1 Comparez nè-ktu «aucun». 

Au lieu de l'orthographe m , on trouve aussi ay. 
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S 4s3. Autres adverbes de temps en r/d. — Orijji rie de ce suffixe. 

Le suffixe dû s’unit en sanscrit avec nîm, dans lequel on peut 
voir l’accusatif d’un thème pronominal féminin ni. Nous avons, 
en effet, le droit de supposer que lo thème masculin-neutre na 
(S 36q), à côté du féminin ordinaire nii, a eu un féminin ni 
(S 1 19 ). On obtient, de la sorte, les adverbes tadà'nim «alors* 
et idù'nim « maintenant* 

Je serais porté à reconnaître un reste de cette classe d’ad- 
verbes dans le grec if-Sti «maintenant, bientôt*. Le second n 
représenterait la sanscrit (S 4); quant à IV initial, je le rap- 
porterais au thème relatif V ya (S 38o), en sorte que 1 l-Sn 
serait pour yn-dtï, avec changement du sens relatif en sens dé- 
monstratif (comme dans le latin jn-m, S 36 1 ) et avec suppres- 
sion de la semi-voyelle initiale 2 . En ce qui concerne l’allonge- 
ment de la voyelle grecque initiale, on peut rapprocher ilnap, 
comparé au sanscrit yûkrt (venant de yakart) et au latin jfcur. 

En latin, on doit peut-être rapporter à cette classe de mots 
l’adverbe quandâ. qui répondrait alors au sanscrit kndd et au 
Ijlhuanien kndù 3 . 

En ce qui concerne l’origine du suffixe dû, l’hypothèse qui 
se présente le plus naturellement est celle d’une mutilation de 
ftf*rr diva «de jour». La syllabe iv aurait été expulsée, corame 
cr dans le latin nolo (pour tievolo ). 

S û‘j&. Les adverbes de temps nnjvîxa, njvixa. ijvixa. 

Si Ton excepte les adverbes latins dônec , dônicum , dénique 
($ 35a), il n’y a rien dans les autres langues indo-européennes 


* Ce dernier vient de l’adverbe védique idX qui lui-méme signifie «maintenant». 
Les grammairiens indiens, pour expliquer ces mois, admettent un suffi xcdihfm. 

* Il est vrai qu’on s’attendrait plutôt à trouver l’esprit rude ($ t<j). 

Au sujet de l’insertion de la nasale, comparez S Aso. 
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qui ressemble aux corrélatifs grecs ttn-v Ixa, rn-vixa, rt-vixa. 
Buttmann incline à voir dans !xa l’accusatif d’un mot i£, qu’il 
rapproche du latin r ix, vice» 1 . Je crois aussi que ces formations 
renferment l’accusatif d’un substantif; mais je divise de cette 
façon : rsn-vlxa, et non •env-lxa. Nous avons ainsi de vrais com- 
posés, dont le premier membre présente le thème à l’état nu, 
soit qu’on fasse de «r», r», >1 des thèmes féminins, soit qu’on y 
reconnaisse, comme plus haut dans iUfiot, fi/xof (S 35a), des 
allongements du thème masculin-neutre. Cette dernière suppo- 
sition est la plus vraisemblable, car quand un pronom ou un 
adjectif figure comme premier membre d’un composé, il parait 
ordinairement sous la forme du thème masculin-jieutre, ou, ce 
qui revient au même, du thème dépouillé de tout signe indi- 
quant le genre 2 . Il faut toutefois considérer ici cette circonstance 
particulière que le second membre du composé est un substantif 
féminin : je suppose, du moins, que vlxa appartient, par son 
origine, au sanscrit nid (venant de nik) s nuit», dont l’accusatif 
nUam, transporté en grec, donnerait nécessairement vlxa \ A 
côté de nldam nous avons encore en sanscrit la forme nnktam, 
qui est un ancien accusatif employé adverbialement 4 . Ce qui 
est advenu pour le sanscrit naktam, qui n’est plus usité que 
comme adverbe, a pu arriver en grec pour vlxa. De môme donc 
que les expressions comme tadA contiennent le mot «jour» 
(S 4a3), je suppose que les adverbes comme tij vlxa contiennent 
la désignation de la nuit : les uns et les autres sont devenus à 
la longue, et après que le sens étymologique se fut effacé, des 

1 Ijexilogut, II, p. 337. 

* Voyez S 1 1 s et suiv. 

3 Je retrouve le même accusatif dan» le sanscrit mutant n éternellement*, litté- 
ralement «sans nuit*. 

4 On le trouve, par exemple, dans le composé inorganique naktan-cara «rôdeur 
de nuit*. [Le composé est inorganique parce que le premier membre a une flexion 
casuelle. — Tr.j 
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adverbes marquant le temps d’une façon générale. C’est ainsi 
que l’adverbe adyd «aujourd’hui , en re jour» est arrivé à signi- 
fier «maintenant, actuellement» 1 . 

Si aièri'xa est formé de la même manière que Tijw'xa, il faut 
le regarder comme étant pour aùnj-mxa, ce qu’admet aussi llutt- 
mann, qui l’explique par ti}»> aùr>]v ixa. La syllabe nv aurait 
disparu comme et' dans le latin nnlo, pour nevolo, ou in dans le 
suffixe sanscrit dà, pour dirà. Mais si l’on admet que tuvitm ne 
soit pas une forme mutilée 1 , on pourra le faire venir de t fjvos. 
Cette dernière opinion nous parait la moins probable, car il 
n’y a point de formes «rifros. éros 4 cèle de rsyvtxa et de ijr/xa. 

$ 4a5. Adverbes de manière en tam, ui et ti. — Formes cnrresjiondantes 
en latin, en zend et en arménien. 

Les suffixes /Von et ià forment, en sanscrit, des adverbes mar- 
quant le genre et la manière. Le suffixe Inm ne parait que dans 
ka-Uim «comment?» et il-ltim «ainsi». On en a déjà rapproché 
précédemment le suffixe latin /cm dans t-Zcm et nu-tem (S 378). 
A là répond le latin tn dans t/n et nliuln = sanscrit nm/iiln «d’une 
autre manière». Nous avons, en outre, les adverbes sanscrits 
iiilâ « ainsi » , yatn « comme » ( relatif) et tnrriiià « de toute façon ». 

Le suffixe ti a la même signification que tnm et là; il forme 
en sanscrit un seul dérivé adverbial, à savoir i/i «ainsi», qui 
vient du thème pronominal t. Il n’a d’analogue que la préposi- 
tion dû* «sur», venant du thème pronominal n. En zend, 
nous avons l’adverbe uili «ainsi» (pour uti, S 4 i), venant du 
thème démonstratif u, qui a donné au sanscrit la préposition 
>i-t «sur, en haut» (S tooa). 

1 Compare* C. G. Schmidt, Qiifethonrs grammalicrr dp prtppoaitionibua firtreia, 

pa B e 4 9 . 

* La même préposition ne retrouve dans le latin al-aru*. Voyez Annale* de cri- 
liqno scientifique, i83n. pape 79*J* 
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Le suffixe <|ui a formé le lalin utf (pour cu-ti) esl sans doute 
de la mémo famille, mais j’aime mieux le rapporter à là qu’à fi, 
attendu qu’un i bref final est supprimé en latin, ou bien changé 
en e. Si uli esl pour utiî, on peut le comparer au védique ka-tà 
«comment? n et au zend ku-la (même sens). Quant à l’affaiblis- 
sement de lu en î, il est le même que dans yu-ni-mtu pour 
yu-nà-mns (S 6). L’abréviation de l’i dans utlnnm et uttque tient 
à la surcharge produite par les particules ajoutées. Le rapport 
de itt-dem avec itn s’explique de la même manière. En zend, 
nous avons ita, kul/t avec un a bref, en vertu d’une loi générale, 
qui veut qu’un à final soit abrégé à la fin des mots polysylla- 
biques (S 118). 

Je regarde le suffixe sanscrit tnm comme un ancien accusatif 
neutre, et le suffixe là comme un instrumental formé à la façon 
des instrumentaux védiques et zends (S 1 58 ). Tous deux ont 
là pour thème. 

Je reviens encore une fois au suffixe fi , de ffi « ainsi « et 
àli «sur», pour faire remarquer que la dernière de ces formes 
se retrouve, à ce que je crois, dans l’adverbe arménien >nfi li 
«très*. Si cette explication est fondée, le suffixe seul s’est con- 
servé, comme dans la forme pâlie et prâcrile fi «ainsi* 1 . Nous 
avons de même, en persan, la conjonction b là «que*, laquelle, 
dn sanscrit yà-ià, u conservé uniquement le suffixe; il y n d’ail- 
leurs accord pour la signification, car yàtâ n’a pas seulement le 
sens relatif «comme*, il signifie aussi «que*. 

1 Au lieu de jfrT »W (S ftai). 
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